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AUX ÉLECTEURS 

DU AUAOINDISSËMSNT DE DUOI^^ 

Mes cher* oominelfaiu ^ 

à 

Pans tm première lettre publiée en octobre i85i , apfèi wnàr 
indiqué rapidement quelles auraient dù être les conséquences de 

laBévoIutîon de juillet, j'ai montré comment une CamarilUiy ins- 
pirée par Talleyrand a escamoté cette Révolution pour y substi- 
tuer frauduleusement une Quasi-Restauration avec tous les principes 
de politique intérieure et extérieure de la Restauration elle-même : 
j'ai fait voii'que cette Quasi-Restauralioii. appuyée sur laSainte-Âl- 
liance 6t sur un système de quasi-légitimité , d'aristoci'atie , deré- 

{)ulsion des patnoies , de nuÉnacenieiit Yiour les carlistes, de ca« 
onmies el de Tiolencet , ëudt la Téritable cause des émeutes , 'de 
la lAisère, dumécontentc int nt géoéral| de tout le sang répandu : 
enfin j'ai exprimé la confiction que ce funeste système nous 'préd- 
piterait dans la guerre civile et la guerre étran^re. 

J'ai fait plus : cédant aux cris de ma conscience , j'^i dënonoé les 
usurpations^ les tromperies et les trahisons du gouvernement. 

Nous n'avons vu que trop de ces sinistres prévisions déjà réalisées , 
et la réalisation des autres n'est iuaijLieui*eusement que trop cer- 
taine et trop menaçante. 

Cependant, rien ne peut arrêter la marcbè du ministère^ ni même 
ses dnants de triompbe : entraîné par la fatalité qui précipitait les 
YÎUèle et les Polignac , il s'obstine, sTopinîàtre , et semble Touloir 
aooonplir sa destinée en ne s'arrétant qu'au fond de Tabinie. 

Mais ne peut-il pas y entraîner la France avec lài? Les patriotes 
peuvent-ils souffrir qu'il compromette ainsi leurs familles., eux- 
mêmes et leur pays ? N'est-ce pas pour eux un devoir autant qu'un. 
droit de signaler le péril qui menace la patrie ? 

Ce droit , je veux Texercer j ce (ievoir , je veux le remplir. 
Mais, pour bien apprécier la situation piéseute, ses dangers et 
Ses besoins, je crois utile de jeter d'abord un ooup-d'œil sur les révo- 
lutions de 17S9, 1793^1799 et iBo4 Y sur les principes de liberté con- 
sacrés par nos premières assemblées nationales , sur les parjures et 
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les trahisons de Louii XVi , sur les auciuns pi-ojets de démembre- 
ment et les perfidies des coalitions étrangères , enfin sur les excès- 
de ia ActbQ contre-réfoltttioiiiiaîre ioitavanl «ottdapiMsUm' 
taunitioD. 

Que de comparaisons iifnre^ en effet, entre Tépoque actuelle et 
ces époques trop inconnues ou déjà trop oubliées/ Que d'utUes le- 
vons , que'd'ulàes averiissemens ne peut-on pas y troifT^j^ar les 

peuples comme pour les gouverneinens ' 

On verra mieux que la conli'e-révoiutiuii opérée par la restaura- 
tion a été la véritable cause de la révolution de iSSo, que ie re- 
tour mix priiK i[u s de 1789 était son véritable but , et que l'exercice 
réel de là souvciaiucUî oaliooale devais être :>a v^ritabic consé- 
quenee» 

On sentira mieux les îi%alités commises depuis cette révolution^ 
de jattlët , l'usuqpation du 7 août , les tranisons du gouTCr- 
nement , les projets ntessairement hostiles des puissances étraiH 
gères , léâ calamités qu'entraînerait une invasion noufelie pu «pu- 
Icment une troisième Restauration, et la néeesiilé qui nous prmril. 
de tout faii e {)0!ir nous en préserver. 

Je vais dotic examiner rapidement . dans une première partie, 
les révolutions de 178c), 179^, i 71)9 et 1804, en prenant princi- 
palemciit ponv guide l'Histoire de ia iiévolution , par Migoet j 
dans une beeoude partie, | examinerai la Restauration, et dans une 
troisième, Ift RéYolutfofi de i89o. - 

le n*ignore pas combien de haines, et de haines puissantes et ïe- 
doatables, je vais attirer sur ma téte; mais si, depuis 1814* vie 
n'a été qu'une lutte périlleuse en laveur de la liberté, aujourd'hui 
que la confiance et le mandat de mes concitoyer.s m'imposent plus 
spécialement l'obligation de publier les vérités que je crois utiles 
au pays , rien ne pourrait m'empêcher de iaire ce q^e jej:qg;av4e 
comme 1 accomplissement d'un devoir. , ^ 

J GABET> ' 
Député de la GMe-d'Or, 
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PREMIÈRE PARTIE. 

RÉVOLUTIONS DE 1789^ 17929 1799 ET 1804. 

LA FACTION €O?iTa&R£VOLUTI0NNAraE 

AVANT 

J ■— oe g aip H 

§ — Deux mots sur l'ancien régime. — Souvt'raincté nationalt. 
*— Usurpation» — Légitimité de droit divin. — Despotisme. — 
■Cmue» de ia rêvohuion de 1 789. 

Je ne m'arrêterai pas à dire que , lorsqu'elle s'établit daii5 la 
Gaule, il y a pràs de if^oo ans. la nation française était libre et 
sovvEBÀtNËj que son gouvernement était démocratique ou répu- 
blicain; qu elle élisait son roi, qui n'était qu'un général, et qu elle 
ae r^Dtssait chaque année dans les assemblées du Cliamp-de*]llai 
pour fiiire les lois, et pour délibérer sur ses principales aflaires. 

Ce premier gouvernement dégénéra bientôt en arislocraUemiU' 
ugircy sous le nom degouvememeni féodal. Les grands ayant usur- 
pé toute la puissance, les rois, presque sans pouvoir, ne furent 
plus que les chefs de la noblesse et du clergé. Les nobles et les 
prêtre/; étaient alors autant de petits tyrans. se faisant adorer coname 
des êtres d'une nature supérieure à celle de i honurie , sans recoo- 
naitre pour eux aucune morale, aucun devoir, aucun frein. Le 
peuple, dépouillé de tous^^es droits, n'était plus qu'un troupeau 
d'esclaves possédés et traités comme de- vils animaux. Toutes les 
jouissances étaient pour ses maîtres-, tandis qu'il n'avait lui-même 
en partage que la servitude, le travail, rbumiliatipn et la misère. 

Les rois, i leur tour, travaillant sans cesse i augmenter leur 
puissance , semant partout la division , concédant quelques droits 
au peuple pour affaiblir l'aristocratie. sp(bn$ant !rs uns, opprimant 
les autres, parvini eut à constituer une monarchie héréditaire et 
mbsplu€i mais ce ne tut qu à force d'intrigues , de guerres civiles , 

I 
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de crimes et de uiass-acrcs (comme nelui de la saint Barth<^lemy ) ; 
et, dans la lonjs^ue liste de iioj» rois . <ui en rompt{> à peine deux ou 
trois qui luéiiLent l'estime et la reconnai.s*ai]t;e de la nation. 

Ces rois, abusaut de Tignorance universel le^ osèrcut établir en 
principe, qu'ils tenaient leur puissance de JHm, et de Dieu seul; 
({tt'ib n avaient d'autve règle que leur hhn pUûsir; qu'ils étaient 
propriétaires du sol ^ et maîtres de Uurg sujets 'y que ceux-ci n'a- 
vaient d'autres droits que ceux que leurs souverains Youtaient bien 
leur octroyer et concéder, et que ces concessions étaient essentiel- 
lement révocables^ chaque monarque n'étant qu'un dépositaire, 
obligé de transmettre sans altération i'aïUorité royale à son suc- 
cesseur. 

Mais cette yvclGi^àa^ légilimité de droit divin imaginée dans 
des temps de superstition, lorsque le pape, se prétendant roi de la 
terre, donnait et retirait les royaumes , n'était évidemment qu'un 
outrage i la raison humaine. 

Tout absurde qu'elle fût , elle n*en e'tait pas moins la base de la 
monarchie de Louis XIV, de Louis XV. de Louis XVI , comme 
elle est encore, aujourd'hui même, le ibodement de presque toutes 
les monarchies de 1 Europe. 

Quand Louis XVI monta sur le tiùiie, eu mai 1774 ? nation 
était encore divisée en ti uis ordres, la. noblesse, \c clergé, et le liers- 
état ou le peuple. La noblesse et le clergé possédaient encore 
presque 'toutes les terres, et |ouissaif»it d'une foule de privilèges ; 
presque tous les avantages étaient encore pour eux, et les charges 
pour le peuple; celui-ci était encore livré aux caprices d'un roi ou 
de ses ministres , à l'insolence et la rapaçîté des courtisans , des 
favoris, des confesseurs et des maîtresses; en un mot, la France 
était encore opprimée par l'usurpation, l'arbitraire et le despo- 
tisme. 

Mais^ depuis la découverte de Vimprimerie, la barbarie avait fait 
place à la civilisation, 1 ignoiance à la lumière^ la superstition à la 
philosophie, l'erreur à la vérité. Des écrits de tous genres , et la 
courageuse lutte que le parlement veni^t de soutenir pendant (>lus 
dectùquante ans contre les exois du pouvoir royal ou ministériel , 
avaient éclairé tous les esprits. Le tiers-éut était devenu puissant 
par son industrie, ses richesses, son instruction et le sentiment de 
sa force : chacun connaissait ses droits: chacun voulait la justice, 
la liberté, l'égalité surtout; et le temps était venu où rien ne pou- 
vait empêcher l'une de ces grandes réformes politiques et sociales 
qui régénèrent les nations. 

Ce lurent la dilapidatîoti des ûnances et l'épuisement du trésor 

?ui firent éclater la Révolution, déjà opérée dans les mœurs et dans 
épinion publique. 

■ Je me nlte d arrirer à cette révolution. 
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2. — Louis WI. — Etats généraux. — Serment du feu de 
Paume. — Séance royale du. juin. — Prise de la Bastille.. 
-^Révolution. — À.<semlflée constituante. 



Il paraît que Louis XVI, jeune, économe, sans besoins pori»o«i- 
nels. saTis autre passion que celle de ia chasse et de la serrurerie , 
veut ci abord satisfaire Topinion publique , rclbrnier Jes abus . 
faire des conoenîon» à la liberté, et s occuper du bonheur du 
peuple. 

Maw^ égaré par une mauvaise éducation , imbu de tous les pré- 
jugés du pouvoir absolu , £uble de caractère, sans confiance en lut* 
même» irrésolu, jouet de tous ceux qui reotourent, dominé par 
une reine altière, des frères ambitieux, des courtisans et des prêtres 
avides, il veut bn^ntof agir on maître. 

Les emprunts s étant clevés, en peu d années, à un milliard six 
cent quarante-six midions, le revenu public présentant un <l('licit 
de i4o millions, ou de 56 seulement, selon d autres, de nouveaux 
emprunts ou de nouveaux impôts paraissant impossibles , le roi 
convoque, en février 17B7, une première assemblée des notables , 
r.'est'è-dire, des privilégiés eiempts de l'impôt, et leur demande de 
venir au secours du trésor royal. 

Plus libéral et plus populaire que la majorité dans la Session de 
•8âi, il leur propose Vmiîère liberté du commerce des grains, et 
unejorte diminution sur h' prix du sel. 

Mnis les notables reiuscnt tout. 

DeuK nouveaux impôts, la subvention territoriale, et un 'lioitde 
iwibrc , puis un emprunt de 4^0 millions , sont successivement 
créés par ordonnances. 

Biais le parlement se plaint vivement des effroyables dilapida- 
tions (commises par la reine, le comte d*Ârtois et la cour) , refuse 
d'enregistrer les édits, fait des remontrances énergiques, proteste . 
brave les menaces, et demande les ^aC^-^nému^c. . ' 

Louis tient des Uts de justice, parle en sultan, force l'enregistre- 
ment, fait enlever les plus ardens parlementaires, exile le parle- 
ment, et veut le remplacer par une cour plénicre. 

Mais l'opinion publique s'irrite j la résistance est partout. 

Le roi cetle : la liberté de la presse est offerte, le parlement est 
rappelé, et les états - généraux ^ supprimés depuis lyo ans, vive- 
ment redoutés parla cour, aussivivemeot dâirés parla nation, sont 
enfin convoqués pour le mois de mai 1 789. 

• Une seconde assemblée des notables en détermine la IbfTmé ^ et 
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décide que le tîei'«*ëiat aura autant de députés que les deux autres 
ordres réunis : c^est un immense avantage pour le peuple^ et la té- 
' rîté force k dire que c'est le vote de Momieur (devenu depuis Louis 
XVIII ) , qui détermine cette grande et heureuse dédsion. 

Les états- généraux seront donc composés de 1 200 membres^ dont 
3oo seront élus par b nol>lesse f 5oo par Je clergé , et 600 par le 
tiers-ctat ou le peuple. 

Tons les citoyens participeront^ l'éleeliun des députés: fous 
seront éligibles , et les électeurs pourront remettre à leurs manda- 
taires des cahiers y ou ujandati» écrits, contenant leurs doléances et 
leurs vœux. 

Mais LouidXVI qui, dans la réalité, ne veut pas des états-géné- 
raux, ou qui veut s'en servir pour rendre son autorité plus absolue 
et plus indépendante, fait /secrètement tous Ises efforts pour influen- 
cer les élections. 

Cependant tout est en mouvement à Paris et dans les provinces : 
des milliers d'écrits et de journaux éclairent paitout Topiinon pu- 
blique. 

Les cahiers sont unanimes pour demander la réforme des abus , 
l'abolition des privilèges, la consécration de légalité civile, une 
CONSTITUTION ÉCRITE, de justes limites au pouvoir royal, et des ga- 
ranties populaires. 

Plus de 6 MiLiioRs de citoyens participent à Télection* 

Les 1200 élus sont vraiment iV&Ve du pays» 

1 Is a n i V f 1 , t à Versailles. 

Louis XVI fait Touverture de l'assemblée, le 5 mai, et reconnaît 

que les états-génf'raux représentent la nation ■ 
Voilà donc en présence la nation presque unanime, et le roi, ou 
' plutôt la cour. 

, Mais la discorde éclate aussitôt . — Comment votera-t-oo ? La no- 

blesse, le cler g^é, le tiers-éUt, délibèreront-ils dans trois chambres 
séparées, et le refus d'un des trois corps détruira- t-il le consente- 
ment des deux autres? Ou bien, ny aura t-il qu'une s^eule assem- 
blée délibérant en commun, et votant à la majorité des voix ?. 
.Evidemment , la réponse va décider du sort des états-généraux. 
La cour, qui veut les paralyser, exige le vote par ordres , le tiers- 
éiat, qui veut un résulUt national et populaire, réclame le vote par 
têtes. 

Pendant pUia t.1 uu mois, on négocie sans pouvoir s'accorder. 

"Enfin, les députés du peuple, trancbant la difficulté, le 17 juin, 
se déclarent assemblée nationale, et invitent les deux autres ordres 
k venir délibérer avec eut. 

La Frauce applaudit avec enthousiasme à cet acte énergique. 

Mais, le ao, quand les députés se présentent i leur salle, ils en 
tfouyeut la porte fermée par ordre du roi. 
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. lis se retirent alors , aux acclamations du peuple et des soldats 
eux-mêmes, dans la salle du Jm de Paume, et là, debout, les mains 
tendues, bravant tous les dangers, électrisés par la grandeur et la 
sainteté de leur mission, ils jurent unanimement et avec transport 

de ne se séparer qu apiè^ avoir fait la Constitution. 

Le le Jeu de Paume e'tant ferttie. c'est dans une église qu'ils 
se rassemblent , et c est ià <jue la majunté du clergé vient se réunir 
k eux. 

Mais te aS, Louis, poussé par la oour, entouré d*un imposant 
appareil militaire, tient un grand lit de justice, parle en maître, 
cassp tout ce qui s'est fait, prescrit de voter par ordres et non par 
tùesj défend de faire une constitution , détermine lui-même les 

objets dont les dtats-généranx pourraient s'occuper^ ordonne aux 
. trois ordres de se l endre dans leurs cliambi r s respectives, et sort, 
après avoir menacé de dissoudre si l'on résiste à sa volonté. 

La noblesse et le clergé obéissent, et se rendent dan& leurs cbam> 
bres. 

Le tiers-état indigné reste immobile. 

Le grand«maitre des cérémonies yient lui rappeler l'ordre du 
roi. 

• Allez dire à votre maître, s'écrie Mirabeau, que nous sommes 
« ici par la volonté du peuple, et que nous n'en sortirons que par 

a la force des baïonnettes. » 

L'assemblée se met majestueusement et œurageuscment à déli- 
bérer, confirme tousses arrêtés précédens. déclare {'iiwiolabilité de 
ses membres et la responsabilité des miat^tres, et persiste dans sou 
serment de faire la Constitution. 

La cour n'ose pas exécuter se^ menaces. 

La majorité du clergé se réiinit de nouveau à l'assemblée ; 4? 
putësde la noblesse^ et notamment le duc d'Orléans, s'y réunis* 
sent aussi; le reste des deux ordres s'y réunit enfin, sur l'invitation 
de ta cour elte-nnênif^ : et, le 2^ )uin, tes 1200 députés commencent 
à délibérer en conuuun. 

Paris ^ Versailles et la France entière applaudissent encore à 
l'assemblée nationale. 

Mais Louis XVI veut rester maître : il ne reculera ni devant 
remploi de la force, ni devant l'effusion du sang des députés et des 
citoyens. Les régimens allemands , les régimens suisses , presque 
toute l'armée sous les ordres du roarëcbat de Broglie , arrivent 
précipitamment , investissent et menacent l'assemblée , Ver.saiUes 
et la capitale. 

La cour les. excite au carnage : tout tait craindre une nou- 
velle Saint-Bartliélemy. 

Mais Paris s insurge ; le peuple court aux arrue^ et se bar- 
riçadc; ia garde nationale s'organise j pour la première lois, on 



Digitized by Google 



4 



6 

arbore une cocarde tncolort\ les gardes françaises qui, peu 
de temps avant , ont fait feu sur une émeute , se joignent à 
rùmurreetion ; et . le i4 juillet , jour d'immortelle mémoire , la 
Butille est emportée d'assaut. 

lies coartîsans trompent Louis XVI, et lui cachent cette effrayante 
▼îctoire populaire ; mais Larochefottcaull-Liancourt parvient k lui 
&ire connaître la vérité : « C'est une ré^ke / s'écrie le roi. lîon , 
« Sire , répond le duc, c'est une bévoiution ! » 

Mais l'armée n'est pas sûre j elle parait hésiter, et même frater- 
niser avec le peuple : Louis s'effraie. 

Il fait éloigner les troupes -, il vient seul à Paris ; et la poputa* 
tion , qui n'accuse que les perfides et cruels conseillers du prince , 
l'acmieille avec des cvis de reconnaissance et d'amour. 

< Voilà donc l'assemblée reconnue unique, nationale et coksti- 
TVANTV 1 Voill donc une incalculable révolution déjà corn- ' 
mencée ! 

L'enthousiasme est universel : les sentimens les plus généreux 
't^ échauffent tous les rœurs , exaltent toutes les têtes 5 et si le prince 

est sincère, la France va devenir le modèle et l'envie des autres 
peuples. 



§3. — Ntiit du 4 cioiU, — AboUtion des privilèges et des mono- 
poles. — Constitution d^ • 79» • 



L'assemblée s'occupe d'abord de réformer les abus signalés par 
. les cahiers. 

Tel est alors l'entljousiasme universel pour lout ce qui est grand 
et généreux , que ce sont des piivilégiés qui donnent eui-m^es 
l'exemple des sacrifices et rivalisent entre eux de patriotisme. 

Tout ce qui reste du régime féodal est aboli , ainsi que les privi- 
lèges et les monopoles, dans la nuit du 4 août, nuit immortelle, 
qui consacre le triomphe de la révolution morale, comme la journée 
du 14 juillet a consacré la victoire de la révolution matérielle. 

Une nif^daille est frappée pour éterniser îa mémoire de ce grand 
événement 3 et Louis XVl . à l,i sincérité lIui|lii'I on croit encore, 
reçoit le titre glorieux de Restau rai eu r de la libcrti' française. 

L'assemblée proclame ensuite les droits de l'honHiie et du ci- 
toyen , la 'liberté, l'égalité, la sûreté personnelle et la propriété : 
elle déclare que la nation estsovyBRAUfB; qu'elle a seule le aroitde 
faire sa constitution par Torgane de ses députés; qu'elle a toujours 
celui de la n^ûer; que tous les pouvoirs émanent d'elle 5 que le 
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roi ii*est que le premier de Bes mandaUireâ ; et que la constitution, 
les lois et radministration doivent avoir pour but unique l'inlérlt 

national. 

Puis, procédant i la constitution^ elle organise uoe monarekie 
représentative avec des institutions populaires ou républicaines. 

Trois pouvoirs piiocipaux sont établis, l^islatif, exécutif, judi- 
ciaire. 

Le pouvoir léc^islatif ei>t contié à une seule chambre composée 
de sept cent quai aute-cinq députés élus pour deux ans , ayant seole 
l'initiative des lois et des impôts, ét ne pouvant ni cUe diâ^^oute ni 
être environnée de troupes. • 

Le pouvoir exécuJ&f est eon6é à un rbî héi'éditaire , inviolable , 
mais n'agissant que par des ministres et des agens responsables , et 
n'ayant qtt*one garde particulière de 1200 hommes à pied et 600 à 
cheval. 

Le pouvoii- judiciaire rst rornis A àv nouveaux tribunaux^ les juges 
et raccusafcur jmblif lui-même ioutélusà temps : tous, ainsi que 
les jurés, > ont conipl< tt ment indépeiidans du gouvernement: Ici 
justices de paix suul tiiabiiei ^ U cour de cassation est créée. 

. Les coipmunes et les départemens s'administrent eux-mêmes sous 
la surveillance de commissaires nommés par le roi. 

Lesadmînistrafeurs communaux et départementaux , les officiers 
de la gavde nationale sont électifs. 

Tous les corps choisissent leurs présidens. 

Tous les citoyens âgés de '2;*) ans , et payant une contribution 
qiielconfjue, d environ 5 iV., sont gardes nationaux, participent aux 
éiectiun.s dans les assemblées primaires , choisissent des électeurs 
qu'ils chargent d'élire les députés et les Ibnctionnaires , et sont éli- 
gibies à toutes les fonctions jpubUques. 

Fûur pouvoir être choisi éUeteur, il suffit d'être propriétaire , 
usufruitier ou locataire d'un immeuble payant moins de 5o fr. 
d'impôt. 

Tous les citoyens ont aussi la liberté de publier leurs opinions . 
et de s'£(jjtfin&/er paisiblement et sans armes. 

Enfin des codes civil et criminel, des etablisscmens de secours et 
de travail pour les pauvres, une instruction jtiiniaire gratuite^ et 
des fêtes nationales compléteront les instituLiuns liouvelles. 

Après avoir terminé son ouvrage et iaxt beaucoup de lois organi- 
ques, l'assemblée constituante se dissout le 119 septembre 1 791 } fait 
place à tasseh^iée législative ^ et pousse le désintâvssement jus- 
qu'î se déclarer inéligible pour cette assemblée. 

Telle est en substance la première constitution française. 

Cette constitution a été préparée par les cahiers contenant les- 
VOBUX de la nation, et par tous les écrits des philosophes et des pu» 
hiicistes, soit étrangers et nationaux y soit auciens et modernes» — - 
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Elle a été discutée avec calme, maturité et solennité, pendant 
deux années . par les hommes du premier talent , éclairés encôre 
de toutes les lumières de la presse. — Elle a été votée p^r une a«»- 
seiublée nombreuse, choisie par six millions de citoyens, représen- 
tant réellement le pays , admirable par son courage , son patrio-. 
tisme, son esprit de justice et de eénérosilé. — Résumé de i expé- 
rience et de la philosophie du dix-huitième siicle , expression de la 
volonté nattonale, elle obtient l'approbation de la France entière, 
et mérite qu'on s'incline respeotiieusement devant elle comme de- 
vant l'arche sainte où les générations futures Tiendront puiser les 
Trais principes de la liberté. 

Elle est imparfaite , dit-on ! — Maisqu'y a-t il de parfnit sur la 
terre ? N'est -elle pas cent fois meilleure que l'ancien i cc ime, et 
même que les constitutions posti i ic'ures du consulat et de l empire, 
et que les Chartes de T8i4et i85o / Ne {>eut-elle pas être révisée 
plus tard et améliorée ? 

Elle laisse trop peu de puissance an roi! — Mais rassemblée , 
qui renfermait trois ceQ|s députés de la noblesse et trois cents dépu- 
tés du clergé, n'a-t-elle pas touIu donner au monarque tout le pou- 
voir nécessaire au bien du pays? nVt-elle pas pensé que la consti- 
tution lui donnait, en effet, une autorité suffisante? et si Louis XVi 
l'adopte sincèrement; si , au lieu de faire tous ses efforts pour la 
détruire , il les fait pour i'exérnter , n'est-il pas évident qu'elle 
pourra faire le bonheur du peuple i t la glone de son chef? 

Assez puissant pour faire le bien , il uc l'est que trop 'encore 
pour faire le mal. ' " , 

Qu'il L'accepte donc , cette constitution , sans* arrière-pensée : 
c'est éTidemment son deroir et son intérêt. 

Mais , malheureusement pour la France et pour lui , la cour ne 
Teut aucune constitution quelconque, fondée sur le principe de 
lasouTeraineté nationale , et ce prince , trop faible et peu loyal , dé- 
tient son instrument et yn complice pour arrêter et détruire la 
révolution. 

Revenons sur nos pas. 



^4- — Faction contre-révoliuionnaire. — Louis Xf^I à sa télé.— 
Projets de violence, — Repas des \ et ^ octobre. — Jouniéts 
des 5 et 6. — Perfidies, — Feintes^ acceptations de la constitu- 
tion. — Parjures. — Fuite. 

f 

Nous avons vu Louis XVI manœuvrer pour faire avorter les 
éleetions et les états-généraux, puis menacer rassemblée au 
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3$ juin 1789 , puiâ appeler se:» ^oldaU pour la liisaoudi e par la 
force; nous a?ons tu ses projets sanguinaires déjoués par le 
i4 juillet. . 

La contre-révolution forme alors un autre plan : on feindra ide 
consentir $ on promettra ^ on acceptera -, on jurera même ; mais on 
emploiera tous les moyens d'acquérir de la confiance et de la popu- 
Inriti^ ; on se retirera dans une pixivince éloignée , ou sur un terri- 
toire étranger, pour y ort^aniser militairement tous ses partisans ; 
on appellera . s li est besoin, tous les rois de l'Europe ; et l'en re- 
viendra . avec de.-» buionnettcs , rétablir violemment le pouvoxr ab- 
solu et punir des sujets révoltés. 

Ainsi la coUr et ses partisans « e*est-à*dire alors moins de deux 
cent mille individus, se mettent en état de guerre contre la nation 
presqu'e litière. 

Louis XVI repousse d'abord tes premiers décrets constitution* 
nels, puis les accepte , ou plutôt feint de les accepter» et se prépare 

à la fuite. 

On fait venii'à Versailles les tiouj^es sur le dévouement desquel- 
les on croit pouvoir compter. nolTininent les dragons et le régiment 
deFlaudrea.Tout est mis en usa^e pour exalter leur ardeur contre- 
révolutionnaire. Le i** octobre, on fiit offrir une féCe aux officiMW 

Sar les gardes-du-corps. On met à leur disposition le palais même 
ttfoi^ sa grande salle des spectacles et sa musique. Les simples 
soldats ysontadn^is* Le roi, la reine tenant le dauphin dans ses 
bras ) y paraissent pour exciter Tenthousiasme. Les têtes sont 
écbatiffe'es par le vin , la musique , les chants et les cris j IVpee nue 
à la main , on boit h la santé de la famille royale , en blasphémant 
contre la nation j on sonne la charge ,on foule aux pieds la cocarde 
tricolore , on escalade les loges pour simuler une atlaque contre le 
peuple , on se répand comme en triomphe dans les galeries du pa- 
uis , et l'on arbore la cocarde blancbe et des rubans distribués par 
lés dames de la cour prod^uant les félicitations et les applauois- 
semeos. 

Les mêmes scènes se renouvellent le surlendemain. 

Hais bientôt tout est connu dans Paris. Le peuple s'en effraie, 
ou plutôt s'en irrite, s'ameute, se porte en masse à Versailles 
les 3 et 6 octobre , et ramène la famille royale aux Tuileries pouir 
être plus sûr qu'elle ne pourra ni conspirer ni s'enfuir. 

La cour n'en continue pas moins sa conspiration. 

Dix autres projets d'évasion ou d'enlèvement sont encore décon* 
certés sans qu'on perde l'espoir de réussir enfin. 

En attendant, on dissimule , on ne néglige aucun moyen d'ac- 
quérir de la popularité j et, pour mieux inspirer de la confiance , 
on accepte la constitution. 

Le 14 iuiliet 1790 . ^inniversaire de la prise de la B^tiile > au 
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milieu du Champ Je Mars , eu plein air y sur un autel de la fatrie^ 

Mprèsune messe célébrée, an bruit des in^trumens militaires, par 
ialleyrand , alors évêque d Aulun . assisté de c|uatre ( cnts prêtre» 
vêtus de robes blanches , décorés de ceintures tricolores tlottantes , 
la représtMitation nationale , des députés «spéciaux envoyés psr qua- 
tre-vingt-trois départemens pour contracter, en leur nom , une ié- 
dérakioD fraterneUe , des aéputés de toutes les années , la garde 
oatHmale et toates les autorités de Paris , en présence de quatre k 
cinq cent mille spectateurs , latéralement placés sur des gradins de 
gazon, prêtent serment à cette constitation. Louis XVI, à son tour, 
JURE de L'observer; la raine elle-même , levant le Dauphin dans 
ses bras, paraît s'unir aux sentiment du roi. 

Quoi de plus solennt I cf plu-^ <acré qu'uu pareil serment prêté 
à la nation, en lace de s<'^ k présentant et sons l'invocation du ciel ! 

Oui pourrait douter di' l;i sincéritt- du inoiiaïque ? Aussi le peu- 
ple , toujours cuniiant et cicduie, lui pru(iigue les acclamation:» et 
les témoignages d'attachement et de respect. La joie et Tespérance- 
se répandent dans toute la Franee avec les députés fédérés retour- 
nant dans leurs départemens» • 

Cependant ce serment solennel n'est qu'un odieux parjure, et 
Louis XVI trompe la nation et même ses ministres ; car , tandis 
qu'il fait notifier officiellement son noceptation à toutes les puis- 
sances , il écrit clandestitîement . dit le marquis de Ferrières ( to- 
me ?.. pa^p ■>';7 ) . une contre- lettre h ses anilKissadeurs, pour qu'ils 
n'ajoattiit aucune toi à ces notilicatious , et pour qu'ils en prévien- 
nent les souverains. 

Le 16 avril 17919 il écrit à Tévéque de Clermont , qu'il a 
toujours regardé son acceptation comme un acte forcé , et que , 
s'il vient & Tttumfrtr sa puissance ^ il est fierqiement résolu dt téta^ 
hlir pleinement le culte cathoUque ( dont les prêtres ont été assu- 
iettis k prêter serment comme citoyens.) 

Vainement le duc de Larochefoucault-Liancourt lui présente-t-il 
une adresse au noin «h» département de Paris , pour L'exho|*ter à - 
suivre IraochenK tit la constitution : 

Vainement, lui dit il : « Sire , on voit avec pefneque vous n êtes 
i« servi presque que par des ennemis de la constitution ; et l'on 
« craint que ces préiércnces , trop manifestes , n*indiqucnt les vé- 
'« niables àispositUms de votre cœur, 

tt Sire , par une démarche franche , Joigniez de vous les enne- 
« mis dê la constUutim ) annoncez aux nations étrangères qu'il 
« s'est fait une j^lorieuse révolution en France ^ que vous l'ave?. 
« adoptée ; que vous êtes maintenant le roi d*un peuple libre ; et 
<* rhai-i?e/ «Ir reffe instruction d'un nouveau j[^enre, des ministres 
"] Il 110 sOLCiU pas indignes d une si auguste fbnrfinn. Que la 
«ti.itioa apprenne que son roi s'est choisi , pour environner sa per- 
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« fonoe , Us plus fermes appuis de ia liberté \ car aufOttrd'km il 

ic n*cst pas autres vêritnbtes et utiles amis du roi (t). 

Il n'en persiito pas moins à ne s entourer que de prêtres , de no- 
bles et de parens d'emigrcs . proteittant toujours Je sa siocérité , 
mais tr^Taillant toujours à piiîparersa fuite. 

II pousse même la j^erfidie (dit le marquis de Feri'ières, tome 2 , 
page 5o4) jusqu'à éenre i rassembla nationab pour se plaindre 
de ce que les journalistes osent avancer tfu'il a le projet de sé- 
loigner de Paris; et , peu de jours après , le 20 iuin , il part clan- 
deatinement, avec la reine, et se dirige vers le camp de Boitillé, 
i Montmédy , laissant une protestation écrite de sa main , contre 
la constitution t t la révolution , scus l'absunie prétexte que son 
consentement n a jamais t'h' libre. 

Arrête' à Varc niu s par le piaitre de pos!*' : 1 .hiiciic au milieu des 
gardes natiouale.s des departemens, qui niaiult,siU.wit leur enthou- 
siasme pour la révolution et la constitution ; reçu dans un morne 
et imposant silence par le peuple de Paris , qui partout avait écrit 
sur les murs : QEÔconque saluera Louis , sera baltu | mticonque 
tinsulteraf sera pendu j provisoirement dépouillé de ses ronctiona , 
menacé de la déchéance et d*un jugement ; rétabli ; reconnaissant, 
après un long et mûr examen , que la constitution réunit Tassenti- 
ment universel, il déclare l'accepter librement et volontairement; 
et, le i4 septembre 1791, dans le sein de l'asseinblée nationale , il 
jure solennellement une seconde fois de la faire hdèienient ex«'CUier. 

Mais ce second set jm nt n'est qu un nouveau parjure. 

Le parti de la coui tians l'assemblée (290 mcinbres de la no- 
blesse et du clergé ) , d'accord avec lui, vient de professer d'avance 
contre la constitution ; ses frères et les princes protestent publi- 
quement contre son acceptation 5 et lui-même . toujoiuv d'intelti- 
gence avec eux, ne s'occupe que des moyen*; d'annuler son nou- 
veau sennent. * 

« Jamais, dit la reine h Dumouriez , en juin 1 792, le roi ni moi 
«ne pourrons souffrir toutes ces nouveautés ni la constitution. » 
( Dumouriest, tom. 2, page i65, — Ferrières, tom. 3. — Campan, 
tom. 2). 

o J'entends, dit le roi à Mme Campan , peu de jours avant le 
m I o août , Mandat ( commandant de la garde nationale de Paris ) 
« est un bomme qui défendrait mon palais et ma personne , parée 
m que cela est imprimé dans la Constitution , et qu'il a juré de la 
« maintenir, mais qui se battrait contre le parti ifui "veut é autorité 



(i) Ce fut Talleyrand qui rédigea celte adresse: du moins il s'en fit un mérite 
quand il eut v\ô rlécrëté t/Wcf/jafm/i par la convention niitionaie, en novem- 
bre 179^1 contins trûSre à la rcvolutiou. 
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• tOÊUMBKÊiM : c'était bon à savoir d'une manière positive ; je Toii 
« ce que je doi« attendre de lui. «(Mme Campa d, tom. 2, pajge a35)« 

§ 5. — Emigration, — Son insolence. 



Pendant ce temps , les contre-révolutionnaires émigrent. 

Le comte d'Artois a dontît^ l'exemple, aussitôt après le i4 juillet 
1789 y avec les priocesi de Condé et de Cooti, et la famiiie Po- 
lignac. 

Le duc de Bourbon et lestantes du roi partent plus tard. 
Monsieur^ l'aîné de ses frères (devenu depuis Louis XVIU), 
part le 20 juin 1 791 , avec les pou voira de Louis XVI et le titre de 
régent. Les plus ardens émigrent d'eux-mêmes ; on excite les oili- 
ciei s et les soldats à la désertion 5 tous les gardesnlu-corps passent 
à l'étranger ^ on envoie des quenouiilts aux nobles qui .balancent 
encore dans leurs châteaux ; on menace de dt^gradcr ceux qui reste- 
raient: plus dp '>o.ooo hommes s'organisent militairement à l^ruxel- 
ieSjà Worms, et surtout à Cobleritz , s'appellent la France exté- 
rieure, insultent leur patrie et la menacent de l'attaquer à main 
armée pour y cUblir l'autorité souveraine. Louis XVI les déi>avoue 
publiquement; mais, tout en les redoutant quelquefois, il lesap' 
prouve en secret , correspond oiystérieusement avec eux , les en- 
courage , autorise et garantit leurs emprunts » leur envoie partie de 
sa liste civile ; et, quand l'assemblée législative veut enfin prendre 
contie eux et les prêtres assermentés les mesures nécessaires » il 
refuse d'y donner sa sanction. 

L'émigration, s'imaginant d abord qu'elle suffira pour soumettre 
les révoltés, agit sans déguisement au nom du roi . enrôle des trou- 
pes étrangères, et traite avec le prince de lloiieidohe, qui lui amène 
un régiment d'infanterie, et dont lu iik ^eru fait maréciial et pair de 
France après la reslauratimi. 

« A moins d'avoir -vu les réunions d'émigrés i Coblentx et daps 
K les Pays-Bas autrichiens, dit l'abbé de Mon%aillard (tome 3, 
« page 9) , il serait impossible de se faire une idée juste de leuv 
« légèreté , de leurs bravades, de leurs vociférations contre le uou- 
« vel ordre de choses. Des fouets de poste suffiront, disaient-ils, 
« pour rhassfr devant nous ces roturiers^ ces manatis, <]\\\ ont pns 
« des épaulettes etdesépées ; toute cette oanailh st? dispersera 
<* aussitôt que nous aurons passé la irotuièrc. a 

Nous verrons cette prétendue canaille leur donnev de vudes le- 
çons. 
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§ 6. — jippel de l'étranger. — Coalition. Prof ris de démem-» 

brement. 



Mais l'émigration et la cour sentant bientôt leur insuffisance ^ 
implorent l'intervention étrangère » et provoquent la coalition de 

tous les rois contre la France* 

Dès le mois de septembre 1790 , le baron de Breteuil , cx-mihis- 
trc j reçoit , des mains de Louis XVI , un pniivnir illimité pour trai 
ter avec les cours étrangères . proposer et aoce{)ter tous les moyens 
propres à rétablir en France l'autorité royale telle qu'elle existait 
avant l'ouverturQ des états-géoéraui. ( iVIontgaiilard, tome 5 , 
page 1 5o. ) 

Dès le. 5 décembre de la même année, Louis XVI écrit lui- 
même aux souverains' de Prusse , de Russie « d*£spagne et de 
Suède , la lettre suivante : 



' Lettre de Louis XVI au roi dé PruMe« 

i décembre 1790. 

« Je viens de m' adresser directement à l'impératrice de Russie , 
« aux rois d'Espagne et de Suède , et ie leur présente l'idée dW 
« congrès des piîncipales puissances ae l'Europe , appuyé d*ime 
« Jbrce armée , comme la meilleure mesure pour arrêter ici les 
« Jactieujc , donner les moyens d'établir un ordre de choses plus 
« désirable , et empêcher que le mal qui nous travaille, ne puisse 
« a^Saer les autres états de f Europe. — J'espère que votre ma- 
« jesté approuvera mes idées, et qu'elle me gardera ie secret le 
ff plus absolu sur la démarche que je fais auprès d'elle. Elle sen- 
« tira aisément que les circonstanees où je me trouve m'obligent h 
« la plus grande circonspection. C'est ee qui iàit qu il n'y a que le 
« baron de Breteuil ({m soit instruit de mon secret. » 

La reine écrit à l'empereur d'Autriche , son frère , pour le pres- 
ser d'intervenir. ^ 

Celui-ci signe h Mantooe, le 30 mai 1791 > avec ie comte d'Ar- 
tois et le comte de'Durfort , porteur des poussoirs de Louis XFI ^ 
la promesse secrète de £iii*e entrer en France , sur la fin de juillet , 
plus de cent mille hommes , fournis par tous les rois coalisés. 



'4 

Le 37 fuillet suivant, sav ULéemuaàt àe MonsUur et du comte 
d'Artois , l'empereur et (e roi dePnuse signent ensemble lé fameux 
traité de Pilnitz , par lequel , au nom de toutes les puisitances qui 

ont garanti la monarchie française, ils déclarent qu'ils regardent 
ia causr de F. nuis Xf^ 1 comme étant leur propre cause , et mena- 
cent de taire la guerre à la France si l'asiemblde ue se dissout pas , 
si le roi n'est pas rétabli dans son autorité telle qu'elle était au 
23 juin i^B^, et s'il a'ebt pas libre de se rendre au milieu de ses 
alliés. 

« Le comte d'Ârtoîs » ( écrit Marie-Christina , archiduchesse 
d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, à Marie-Antoinette, sa 
sœur ] « a Csit merveii|es à Pilnitx ; le roi de Prusse s'y est montré 
«t en roi : nul doute que notre frère (l'empereur d'Autriche) ne 

u sente enfin la nécessité do conrir aiix^ arm(!s, et de venir étouffer 
« dans sou sein cette m'o//c' de ti ois ans. appelée révolution. Conti- 
(f nuez de votre côté à agir avec énergie sîir votre faible époux. » 

Et ce n'est pas raflection pour Louis XVI qui détermine les au- 
tres rois et l'émigration, maus i iutérétde [3. royauté et de l'atisto- 
eraUe, 

« Si nous ne pouTona arriver à temps pour ^^ut^er It roi ( dira le 
tf roi de Prusse ^ apftës le 10 août ) , marchons pour sauver la 
« royauté] remplissons notre devoir envers P Europe, » 

( Baron d'Hardemberg, tom . i , page 4^ 7« etc.). 

«On ne conçoit rien (diront aussi les émigrés) aux conférences 
^ « du roi de Prusse avec Dumouriez , à moins que l'on ait le projet 
« de SAUVER LES JOURS DU ROI DE FRANGE ct de uous sacrifier — Alors, 
« adieu ia noblesse, le clergé et les propriétés (Le mcme, p. 478).» 

Les rois sont déterminés encore par leur ambitieux désir d'aiiai- 
blir la France et de s'agrandir eux-mémei en la démembrant , 
«bmme on Ta le voir par le traité de Pavie. 

Extrait d'un traité conclu et signé à Pavie, en futUet 1791» 

* 

L'emperspr reprendra tout ce que Louis XIV avait conquis sur les Pay*-Bas 
autrichiens ; joignant ces proviurf-s aux Pays-Bas, il les donnera m échangea l'é- 
lecteur Falalin, de sorte que les nouvelles possessions jointes au Palfttinat por- 
teront le nom de royaume d*Austrasie. 

L*eaipereur aura à perpétuitô la propriété et la posseaBioii de h Bavière pèur 
faire à raveaîr masse iadividnclle avec les domainca hérédilaire» 4a U aiaîion 
d'Autriche 

L'archiduchesse Marie-Christine, sera, avec son neveu l'archiduc Charles, 
miae ea posiessioii héréditaire du dudié de Zommu, 

VjéUaee si»a restituée à TErapue. Uévéque de Strasbourg et le chapitre re^ 
-ouvreront leufs privilèges, ainsi que les aonvenhis eeclésiasliqiies de rAlle- 

niagne. 
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Si les cautuiib Suisses accèdeul a la coaliiiuu, on lt>ni proposera d'annexer à 
la ligne helvélique l'évéché de Poreniruj, [es gorges de la ir rauche-Coraté et celles 
dn Tyrol, avec les bailliages qui le» avoisinrat, ainsi qoe le territoire de Veraoy 
qui coupe le pays de Vaud. 

Si le roi de Sardai^ne souscrit à la coalition, on rendra à la Savoie, la Bnsâê, 
ie Jiugej et ie pays de Gex, usurpés sur cette monarcfaie par la France. 

Au cas quMI puisse opérer tme assez grande divenioii » om lui iaisiera pren - 
dre le Dmpkiné, pour lui appartenir doréuaTant comme au plus proche descen- 
dant des anciens dauphins. 

Le roi d'Espagne aura le Roussillon, le Béam et Tile de Corse, et s'emparera 
de la partie fraii^-aise de Saint-Domingue. 

L'impérairice de Kusaie se charge de isire tme inwon dans la Pologne, 
moytnaant quoi elle conservera Kaminiok » avec la partie ét la Podoliequic<m- 
fine la Moldavie. 

L'empereur contraindra la Porte à lui céder Chockziui, ainsi que les petits 
forts en Servie, et ceux sur l'Anna. 

Le roi de Prusse, au moyen de l'invasion de la Russie en Pologne, fera l'acqui- 
sition de Tbom et de Dantnç, et y joindra un palatinat à l'orient des confins 
de la Silésie. 

Le roi de Prusse acquerra en outre la Lusace , et l'électeur de Saxe recevra 
an échange le lesle de la Pologne, pour en occuper le trône oonune roi héré- 
ditaire. 

Le roi actuel de Pologne abdiquera ie trône moyennant une pension con- 
venable. 

V&ttHme de Saxe donnera sa fille en mariage au prince puîné, le grand duc 
de tontes les Eussies, qui sera soudie «ks rob héréditaires de Pologne et Lithua- 



^nd LÉOPOLU , etc. 

Le traité de Berliu (février 179a) et mille autre» circonstances ne 

laissent aucun doute sur le projet des puis.sances de partager la 
France, comme partageront la Polojjnc ( Montgaillard^ tono. 3, 
pages 58, 55 et 265. — Comte de Maistre). 

Plusieurs fois des cartes ont été dressées, représentatit la France 
démembrée. 

Aussi Louis XVI ne se résout-il qu'en treniblant k réclamer les 
secours étrangers, et même i accepter ceux de l'émigration, redou- 
tant à la Ibis l'ambition et la perfiaie de ses alliés , de ses frères , et 

de sa noblesse émigréè. 

Néanmoins il s'expose à tout, plutôt que d'adopter sincèrement 
ia réfolùtion et la constitution. 
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$7' — Manœuvres et nutchiavélùme de la faction, — TrahUttn, 
— Modérés et JacoBins, — Guerre. — 30 fuin , invasion des 
IhUeries ftar te peuple. 



Mais^ pendant que l'émigratioti et Tétranger ne prépaient au* 
dehors, que lait^iOo k Tintérieur ? 

hà oour et les prêtres prédieat partout la résistance , la guerre 
civile, la désertion, TémigratioD, les complots et les trahisons. Ta* 
ion, Rivarol, Chambooas, Bertrand de MolleTillejet d'autres propo- 
sent divers plans contenant un infernal système de ruse, de perfi- 
die, de corruption et de machiavélisme -, on les adopte : on s efforce 
d'empêcher toute organisation , de jeter partout î incertitude , la 
défiance, la crainte, la division et le chaos ; on cherche à faire peur 
aux faibles en leur disant soyez sages , ou L'étranger vimdra et 
c'est la cour elle-même^ c'est L'émigration^ c'est aussi I'btbamgeb qui 
ÎNMissent & l'anarchie , à la licence^ à tous les désordres et à touslés 
excès , dans le but de déshonorer la rérolulion et de lui faire des 
ennemis intérieurs et extérieurs. — C'est Louis XYI qui , sur sa 
liste civile, paie des millions pour solder une armée d'agens de 
toute espèce ( plus de 1 5oo ) , non-seulement des espions , mais des 
motionnaires qui, dans tous les lieux pn blir< , font les propositions 
les plus violentes, des orateurs qui les ti|>juus;iit et les développant , 
et des applaudisscurs qui les applaiiilisseul pour les taire adopter. 
Son ministi e de la marine, Bertrand de Mulleville, organise , de son 
consentement , une bande de plus de 25o applaudisseurs chargés 
d'assister aux séances de l'assemblée nationale , d'y applaudir les 
ministres et les orateurs royalistes, et d'y huer les orateurs patriotes : 
il dépense trois ou quatre millions pour ce settl objet (Mme Cam- 
pan, tom. 2, page 595). C'est lui qui solde ùnë foule de journalis- 
tes et d'écrivains ulirà- révolutionnaires (qui commettent les excès], 
et contre-révolutionnaires (qui les exagèrent, les- enveniment, eties 
dénoncent chaque jour à la France et à l'Europe ). 

Il solde secrètement une partie de la garde nationale ; il solde 
aussi des bandes de sieaires. 

On lui fait distribuer de l'argent , dans l'une de ses promenades » 
aux ouyriers du faubourg Saint-Antoine , afin de se populariser 
parmi eux. 
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, On corrompt un grand nombre de déput<^i> auxtjuets au donne 
des dîners et des pensions. 
On distriboe plus de i ,5oo,ooo fratict pour obtenir iid décret 
. faronible à U lUte civile. 

Et c'est souvent sur les fonds extraordtmiux^s ou secrets de leur* 
ministères que les ministres fournissent à ces criminelles» dépenses. 

Cependant les patriotes^ qUi l'eçoivent chaque jour des avertis* 
semens, et que mille apparences inquiètent et effi aient . se deman- 
dent sans cesse : mais , le roi ne nous trahU-U pas? L'étranger 
nCL-t'il pas msolu ta guerre ...? 

Les constilutionnels ou les modérés , réunis dans le rlub des 
FeuLUans ( doctainaibes et juste- milieu d alurj»), voulauL con- 
centrer tout le pouvdir. dans la bourgeoisie , redoutant le peuple 
proprement ^it , croient ou feignent de croire à la stncéricé de 
Louis XVI , ou du moins se flattent qoe la douceur et les conces- 
sions vaincront enfin ses répugnances pour la révolution : ils pré- 
tendent que les rois craignent la France bien plus qu'elle ne doit 
les ci*aîndre elle-même 5 que c'est pour eux surtout que la paix est 
un besoin impérieux j que leurs menaces ne sont que des fanfaron- 
nades j que leurs préparatifs sont puremet t défensifs; qu'il faut 
éviter toutes les mesures qui pourraient les inquiéter , et qu'on évi- 
tera la guerre si la révolution est sage. Leur devi:>e est légalité y 
constitution , confiance^ modération et paix. — Louis XVI choisit 
ses ministres parmi eux ; mais il coqspire avec ceux qui veulent se 
rejodreses complices, et trompe les autres : il leur caçbeses correspon 
dances particulières , les résolutions bostiles des étrangers, leurs 
préparatifs d'attaque, et même leur mardie vers nos frontières. D'un 
autre côté , il invoque sans cesse une constitution qui lui donne 
assez de pouvoir pour qu'il puisse trouver moyen de la renverser; 
mais , quoique cette constitution ne lui aceorde qu'une garde fran- 
çaise de DTX-HUIT CENTS hommcs , il eonserve ses Suissf-s se oom- 
pose une garde de SIX >riLLE contre re'volutiunnaires , qu'on le forte 
de dissoudre quand elle est découverte , mais qui reste secrètement 
à .sa solde et à sa disposition. 

Les autres , en bc»u(joup plus grand nombre , parmi lesquels se 
trouvent les fameux girmùin» (i), te duc d'OrUam et son fils « 
réunis dans le club cies Jacobins, sont convaincus que Louis XVI 
ne 4e résignera jamais à la diminution de son ancienne autorité j 
qu'il conspire contre la constitution • qu'il s'entend avec l'émigra" 
tion et aven Tëtrangcr ; que l'intérêt des rois est d'étouffer la révo- 
lution ; qu'ils veulent non-seulement rétablir le pouvoir absolu , 



( I ) Ainsi appelés parce que les principaux soot députés du départemeut de la 
Gironde (Bordeaux). 



\ 
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naîsiortoul ilénmbrar le royaume; que leurs prépmtift sont 
hottiies } que la guerre est inéTÎtable ; que k danger est hnineiiae' 
et jpressantj eu fin queJe «dut publie eiige qu'on ae prépare A* là 
détSeoM, et qu'on iàsae èipliquer cathégoriquement les gouverne* 

mens dtr3nj»ers sur leurs intentions et leurs projets. 

Lv. mini tre des atfiùras étrangères , Deiessart, demande enfin cet 

explicatious. 

jMaiii il se concerte secrètement avec les cabinets, et leur dicte 
leurs réponses». Plaigqez-voui» , Icui' dit-il , des jacobins, des socié- 
tés populaires, de l'anarchie, des excès, etc. ^ 

oa douille correspondance, Vmne oitensible, Tautfe tecrité, 
lui donne la facilité de tromper la représentation nstiooale. 

Ses manœuvres sont enfin découvertes, et le girondin Brissbt 
Taceuse 1^ la tribune d'avoir caché k rassemblée le traité de Ptinîls 
et beaucoup d'autres actes : « Si le ministre, dit-il , a connu cet 
« actes, son silence est une trahison ; s'il ne les a pas connus . «a 
(( négligence est inexcusable. L'incapacité seule, ajoute Brissçt^ 
<» devient, dans un tel ministre, un véritable crime: car s'opiniâ- 
« trer à tenir le gouvernail dans un moment de tempête, lorsqu'on 
« n'a îji lu iui ce , m la télc j m le courage nécessaires , c'est s'expo^ 
« ser à étr^ l'assassin de ses &ères , qu'uu homme plus habile pour- 
« rait sauver. » 

Décrété d'accusation , le ministre des a&ires étrangères s'en*- 

fuit. , . 

Un ministère patriote est alors formé : mais le roi lui -cache en- 
core ses manœuvres secrètes , l'entrave, le paralyse , et correspond 
avec les précédens minist**es que l'optoioD publique l'a contraint 

de J'cnvoyer, 

Après beaucoup de temporisation , l'Autriche , forcée de s'expli- 
quer, persiste dans les déclarations du traitd de Pilnitz, et demande 
la dissolution de l'assemblce ualiuuale et des sociétés populaires. 

Louis Xyi propose enfin, le aô aerril 179a , de lui déclarer la 
guerre s mais l'assemblée estdupedeses larmes et de ses démonstra'- 
tions patriotiques; car il est d'accord aveo l'étranger » et son but 
secret est d*aiicélérer l'invasion. 

On prend, tout de suite l'ofiensîve contre les Autricliicn«, en 
Belgique. 

Mais l'armée ne se trouve ni aussi nombreuse . ni aussi bien or- 
ganisée que îe gouvernement l'avait souvent atiirmé ; la trahison 
éclate dès le^ pi eiuieio engagemens ; des cris de sauve fjni peut met- 
tent le désordi e dans les rangs 3 et l'on est réduit à reprendre la 
défensive : l'ennemi, d étant pas encore prêt pour attaquer lui» 
même , reste dans ses positions. 

Le 8 juin , rassemblée prend des mesures contre Teiiibaucliage , 
et décrète un camp de 30,000 liommês sous Paris y mais le roi .re- 
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fuse sa sanction ^ fait tous ses efforts pour désorganiser l'aroiée , 
renvoie lor mimstt-es patriotes, reprend des ministres suspects, ne 
t'entoare «fue des parens des émigrés , et fait paitîr sëci'ètement 
lfallet*Dapaii pour biter l'arrivée des coalisés, fout en protestant 

arec force de son dévouement à la constitution. 

L'un de ses ministres, Mourgues^ se plaint de ce qu'il Tentrave 

par ses artes particuliers , et lui donne sa démission. 

L'ir)quiétu(Je , la défiance et l'irrititlnf» rin peuple sont cxtrcme.s. 
Le 'lo juiu , plus de 5o,ooo personnes envahis^ nt les Tuilti ie^ et 
demandent au i*or le rappel du précédent i«ini!«.tère et la sanction 
des décrets. « Ce n'est (répond-il avec un courage qui prouve qu'il 
< savait refuser quand il le voulait ), ce n'esi ni la jatme ni Umo* 
« meni de toiftenir de moi. » 

Vainement trois des chefs girondins , Vergniaiid, Guadet etGen- 
sonné^ lui présentent-ils un mémoire dans lequel ils l'eihortent ^ 
suivre franchement le système de la révolution : il rejette. 

Vainement lui eonseille-t-oud'A^^^uer: il refuse. 



$8. — Invanen étrân^^re, Manifeste B'nauwek. lo aeut, 
inmrreciion , prise des Thilenes, ^Suspension de Louis XVI, 
— Prussiens en Quonpagne» a septemére, — Expulsion des - 
Prussiens» 



Cependant la coalition s'avance vers la frontière ; rns'ieniblée dé- 
clare LA PATRIE EN DAITGER , et la population court aux armes, 

Enfin le 2 5 juillet, deux cent mille Autiichicns et Pi ussiens . 
animés par la présence de l'empereur d'Autriche et du roi dePrusse, 
commandés par le duc de Bruosnick, et guidés par divers corps 
d*émigrés sous les ordres dtt maréchal de Broglie , débouchent par 
plusieurs: routes et marchent sur Paris. 

Avant dé quitter Coblentz, le généralissime publie, au nom de 
rempereur d'Autriche et du roi de Prusse , son fameux manifesté 
adressé à la nation française et rédigé par un émigi'é , le marquis 
de Linon , dans lequel il reproche aux révolutionnaires d'avoir 
usurpé les rênes de l'administration en France , d'y avoir troublé 
le Son ordre, et renversé l'autorité légitime. Il déclare que les 
souverains alliés naarchent pour faire cesser C anarchie en France, 
an êter les attaques portées au irone à / «a^/, rendre au roi la 
sûi été et la liberté , et le mettre en état d'exercer son autmité sou- 
leraine. Il rend les gardes natimiales et les autorités responsablet 
de tour les désordres jusqu'à TirriTée des troupes de la coalition. H 
les somme de revenir à leur aoeieoiie JidéHéL II dit que les habi^ 
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tans dci villes qui oseront se défendre seront puni^ sur-le-champ, 
comme des rebelles, et leurs maisons démolies ou bnllée/;. 11 ajoute 
que si Paris ne traite pas le roi avec tout le respect qui lui est dû , 
tous les membre'^ de l'assemblée nationale , du département , du 
district , de Li munie ipalitë , du la garde nationale, en répondront 
sur leurs télc^ j et que si le château est insulté , les princes confé- 
dérés en tireront une vengeance exemplaire et i jamais mémora- 
ble , en livrant la ville elle-même h une exécution mUUaire ti à 
une destruction totale. Il fait espérer , au coiitraire , aux Parisieni, 

Su'ils obtiendront pardon s'ils obéissent promptement aux ordres 
'ela coalition. 

Que faut-il faire alors ? Couil^er ht tête , se jeter à genoux , de- 
mander pardon au roi, se soumettre à l'étranger, «c laisser enva- 
hir, humilier , chntier , asservir? 

Défendons-nous 1 crie-t-onde toutes parts. 

Mais, pour résister , il faudra vaincre nos ennemis intérieurs ; 
beaucoup de nobles , de prêtres , de contre-révolutionnaires péri- 
ront ! — Hë ! vaut-il donc mieux que nous soyons pendus , roués , 
exterminés , nous et nos familles , par eux et Tëtranger?... Défim- 
dons-nous ! 

Mais , de simples dissidens seront peut-être victirncî»! — Hé! 
faut-il donc que les égoïstes , les lâches ou les imbécilles nou^ 
compromettent et nous perde>vt?... Défendons-nous î 

Mais beaucoup d'entre nous périront !... — Plutôt la mort que 
l'esclavage ! Vaincie ou périr! Défendons- nous ! détendoiib-nous î 
C'est le cri nation a L 

Cependaut le roi conspiic , trahit , se prépare à fiiîr pour se 
mettre i La tête deTennemiiOU s apprête à résister dans son palais. 
Trois ou quatre cent mille contre-révolutionnaires, dont il est le 
^f, i^pandus danstoustes rangs et sur tous les points, influens par 
leurs fortunes, occupant pour la plupart des fonctions publiques, 
conspirent aveclui, s'elForcent de tout désorganiser » et s apprêtent 
à trahir pour favoriser l'invasion étrangère. 

Tant et de si puîssans ennemis intérieurs, d'intelligence avec les 
ennemis extérieiu ^, excitent partout l'inquiétude et l'effroi^ et 
décuplent le danger de la patrie. 

Les constitutionnels ou les modérés s'obstinent encore & défen- 
dre une constitution évidemment violée et un roi évidemment 
parjure , conspirateur et traître. La&yette lui-même sacrifie sa 
popularité pour le soutenir , tandis ipie les patriotes les plus éner- 
giques , et surtout les girondins , sont d'accord sur la nécessité de 
ta déchéance. 

(i La nation, dit Roederer , homme dn juste-milieu (bsprit de 
;« la Révolution de 1 789 , page 1 1 7 ) , se trouve dans l'altei-native 
« de périr ou de détrôner le roi. » . 
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. Sa déchéance , demandée partout dans les départemcns , est en-» 
fin délibérée et volée par les qurrrante-huit sections de Paris, qiù 
nipnacpnt de s'insurger pour l'obtenir. 

Dès le matin du lo août, la capitale e&t elïectivement en insur- 
rection. Le château, rempli de Suisses, d'officiers de la garde royale 
licenciée, et de nobles armés de poignards , ctc , est bloqué par les 
insurgés. Louis XVI veut d'abord résister ; mais il recule au mo- 
ment d'agir , et se réAigie avec sa famille dans rassemblée natio- 
nale , pendant que ses défenseurs , qui, sans qu'on sache ni pour- 
quoi ni comment , ont fait feu sur le peupte , sont massacrés dans 
son palais. 

L'a<5semblée proclame la suspension rîii roi. et décide qne la na- 
tion élira immédiaterueut une rom>ention nationale (\nA\v inves- 
tira extraorciinairrment de tous ses i>ouvoirs ^ et que les nouveaux 
députés se réuniront à Paris le 1 1 septembre. 

£n attendant, l'assemblée législative exerce provisoirement la dic- 
tature , choisit des ministres girondins et appelle ans armes tous 
les citoyens qui , transportés d'enthousiasme , volent en effet de 
tolis côtés k la défense de la patrie. 

Les statues des rois ont été renversées : on en fait des canons. 

Les états-majors de la garde nationale sont aristocrates : on lés 

suspend. 

L< s généraux et Ips officier.s de l armée «ont suspects ; ou Jcis li- 
cencie , et le soldat choisit ses chefs. 

Beaucoup de fonctionnaires sont dévoués à la cour : on les rem- 
place par cles patriotes. 

Des commissaires extraordinaires sont envoyés partout > dans les. 
departeraens et dans les armées. 

La fraternité des peuples est proclamée i tous sont appelés la 
liberté. 

Cependant rarnie'e pmssienne s'^avance sur la capitale, et la tra- 
hison a tout préparé pour taciliter sa marche! L'armée française, 
qui devrait être de 4^0,000 hommes, en compte à peine 100,000, 
flisperàés clans tout le royaume. De perfides ministres ont refusé 
plus de i5o,ooo gardes nationaux qui s'ofTiaient! Pendant quinze 
jours, Ton n'a, pas plus de 16,000 soldats i opposer à 80,000 Prus- 
siens et émigrài ! et les places se trouvent désarmées ! L'ennemi est 
en Champagne; Longrvy l'a reçu 16 34^0^1, Verdun Je i*' sep- 
tembre; la roule de Paris lui est ouverte, et peut l'y conduire en 
trois ou-quatre jours : s'il y entre, des torrens ac sang patriote vont 
couler; c'en est tait de la révolution, de la liberté et de l'existence 
même de la France! Et c'est au nom de Louis XVi que le pays est 
envahi! Ce sont ses frères et les émigrés qui guident l'étranger I 
Qa on se Hgurc i'efiroi, le désordre, la colère, U im eur et l'exai- 
' lation patriotique qui règneut dans celte immense cité : chacun^ 
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de sa patrie, et veut ies défendre à tout prix. Les girondins propo- 
sent dese retirer derrière la Loire j Jes jacobins préfèrent s'ensevelir 
s:hi> les ruineide la ville — Beaucoup veulent marcher à l'ennemi; 
lUâi) ils ne veulent pa:i abandotaier ieurs iamilleiià la trahison des 
contre-révolutioDnaires si4bitemeut arrivés en foule de tous côtés à 
> Paris.... Le caDoo d'alarme gronde * le tocsin sonne, la générale 
bat.... Beaucoup de^conspirataurs oot.élé arrêtés le loaoât et de- 
puis* de nouvelles arrestations sont (àites. Humanité, coliYre- toi d'un 
voile lunèiirc!.,.. Les prisonniers sont pres(]ue tous immolés dans 
leurs prisons.-. 4o,ooo Parisiens s*eni*ôlent en trois jours; 600.000 ci- 
toyens partent de tons côtés; ou court au-devant des Prussiens au cri 
de vii>e la nation ; on les arrête fk Valmy j on les force à regagner 
précipitamment la irontière 3 on s'empare de ia Belgique à pas de 
course, et le pays est une première fois sauvé. 



S 9. — Convention. — Aboli lion de la royoMOé* — Procès de 
Louis XVI* — Adhésion généraie à sa condanmatim. — Fé^ 
ritablps causes de sa perte. 



Le 31 septembre^ la Convention naiUmaU est véonie. 

Dès la première séance... « Personne de nous (s*écrlel'un des 
« plus sincères amis de l'humanité, Tévéque Grégoire) ne pro- 
* posera iamais de consei^er en France l'institution funeste des 

rois; nous savons trop bien que toutes les dynasties n'ont jamais 
« été que des races dévorantes, qui ne vivaient que du sang des 
« peuples — Les rois sont, dans l'ordre? m n al. ce que les monstres 
« sont dans loriiic physique; les cours sont i atelier du crime, le 
« foyer de la corruption....; l'histoire des rois est le martyrologe 
« des nations.... Plus de rofy plus de cour! » 

Et l'assemblée se lève spontanément tout entière; ta royauté est 
abolie , les Bourbons sont déchus, et la Béfmbiique rmib<aillée le 
17 juillet i79i,au Champ-de-]V]ars,dans la personne de oeili qui la 
demandaient après la fuite de Varennes) , la République est unani' ' 
mentent proclamée par acclamations 

On va donc faire uno constitution républicaine,. En attendant, 
on déclare qu'aucune c n>titii!ion ne peut être légitime qu'autant 
qu'elle est soumise à l'AccEPTATio^dupeuple et formellement accep- 
tée par lui. 

Tous les soupçons contre Louis XVI sont désormais changés en 
cniitùdes* On a saisi, soit dans la luneose armioire,de/er (com^ 
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truite aux Tuileries par ordre de Louis XVÎ dans un corridor 
tërieurde son appartement, et parfaitement imperceptible, décou 
verte sur la ddnonriation du sciTurier qui l'a faite, et qui seul en a 
connaissance) , soit dans les bureaux de la liste civile, soit ailleurs , 
une immense quantité de pièces qui lévèient ses longues perfidies , 
son machiavtilisme et ses trahisons. 

Le girondin Rolland^ ministre de Tintérieur, fiiit ua.npport iur 
ces pièces: 

« Elles sont enfin trouvées , dit-il, ces preuves <jue réclamaient 
« avec tant d'afteotation des hommes faibles ou complices, et de 
« l'existence desquelles les ardens amis de la patrie avaient eu 
a l'heureux coiu-açe de ne jamais doutei'. 11 ne 'i'agit plus seule- 
« ment de soupçoii> ni de di liaru ( Dc^ pièces écrites, arrachées de 
« ces archives du cnnie, vont cnlin apprendre à l'univers entier ce 
« qu il devait penser de ces réclamations affectées delà constitution 
« et des lois 9 de ces sermens si com plaisamment répétés, de ces 
« iltooignages hypocriies d^offectiùn pour ie peuple, a Vabri des- 
« -quels on soudoyait des assassins , on nayait des pamphlets , 
« on décrOUt les assignats, on subornait aes régimens, on disper- 
« joiinos amtéesy on oiwraît nos frontières^ on préparait enfin le 
« ravage de nos propriétés, ie massacre de nos familles, la ruine 
n delà liberté et des espérances de l'humanité entière.... » 

Que dirait donc Rolland , s'il avait trouvé It jxjr Lvfanlle retiré 
de celte arniuiie par le roi, après l'invasion de son palais le 20 juin, 
et mais par iui a Madame Gampan^ contenant sa correspondance 
secrète avec les princes, notamment vingt lettres de Monsieur^ 
dix-huîtou dû-nenf dû comte d*Artoîs, un grand nombre d'autm 
écrites par Montmorin, Al. de Ilamelh, Mirabeau, des ministres , 
des ambassadeurs, etc., « pièces qui, dit la reine, seraient /es plus 
(c funeste!: pour le roi, si on allait jlisqu'à lui faire son prooès.(Mad. 
Campan . tom. 2 , pag. 210 ) 

Que dirait-il encore, s'il avait tous les aveux que feront plus tard 
une foule d'écrivains royalistes, à qui leurs fonctions donnent l'oc- 
casion de connaitrt: toute ia vérité : le ministre Bertrand de 
MoUeville , — le comte de Maistre , — le marquis de Ferrières , 
le Mavnds de Booillé, — le ministre Bumourlev « la con. 
• fidente de la reine , madame Campan , — Tabbë de Montgail- 
laid,-*Ie baron d'Harderaberg, ministre prussien, etc., etc., etc. 

Ce rapport de KoUand, ceux de Gohier et de Valazé , l'adresse de 
Condorcrt au peuple sur les motifs du décret de suspension de 
Louis XVI, l'inipression et la publication de toutes les pièces dé- 
couvertes, excitent au dernier point l'iodignation universelle contre 
un roi déloyal et pcifide. 
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n Le pf iipie est furieux contre lui, dit Dumouries, parce qu'il k 
t< regarde eoinnicMin TRAITRE. 

Ce même peuple e^l tellement convaincu de sa perH lie. ijue, vic- 
time (l'uoe famiae effrayante, il n'attribue qu'à ses manœuvres un. 
fléau qui ne wot peut-être que de la nature. 

De tous les points de la France, des journaux el des adresses de- 
mandent son jugement. 

La convention s'en occupe enfin. 

On va voir que jamais procès ne s'est instruit» discuté, jugé aw 

autant de lenteur et do solcnnîtt^. 

Les partisans dn roi prétendent qu'il est irawio/a^/e d'après la 
eoiistitulioti, et qu il ne peut être jugé 

Une commission de législation est chargée d'examiner cette 
question. 

Le ^ novembre « Mailbe fait un rapport en son nom , et pro- 
pose à la convention de décider: i<*Que rinviolabilité constitu- 
tionnelle ne s'applique qu'aux actes que le roi iait constitution- 
nellementi cest>i-dire, par l'intermédiaire de ses ministres qui en 
sont responsables; qu'elle ne s'applique pas aux trahisons et aux 
crimes qu'il peut commettre inconstitutionnellement à l'insu de ses 
minislres(î) : qnr Louis XV î ne peut invoquer la constitution, parce 
qu'il ne l'a jamais acceptée sincèrement, et qu'il a constamment 
conspire pour la détruire^ que d'ailleurs la raison (V Etat et Le sa- 
lut public, qui ont fait proclamer sa déchéance, exigent aussi qu'on 
le juge ou qu'on statue sur son sort j 2" que la convention peut le 
juger, parce que la nation l'a volontairement et spécialement in- 
vestie de Tovs SES POi7VoiBS,et qu'elle doit le faire dans l'intérêt de 
la révolution et du salut du pays; 5" qu'elle peut et «.'oit également 
prononcer dans la forme ordinaire de ses décrets, c'est-à-dire, à la 
simple majoi-ité des voix; 4*^ enfin, que sa décision doit être défini- 
tive et '^ans appel. 

Ce rapport est traduit dans toutes les langues , imprimé| envoyé 
aux département, aux municipalités, aux armées. 

La discussion est renvoyée au 12, 

£lle dure depuis le i a novembre jusqu'au 5 décembre. 

Oudot, député de la Cote-d'Or , présente son opinion sous là 
forme d'un apologue dont voici le sens: « Une société deFrançais 
« avait traité avec un capitaine de navire pour une traversée lon- 
« gue et périlleuse. Le capitaine avait voulu rester seul maître de' 
« la direction du vaisseau et cependant n'être assujetti à aucune 
t espèce de responsabilité. 11 inspirait de la confiance ; il paraissait 
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w d'ailleurs interesst' au succès du voyap;e : la société déiéra à ses 
« vœux. A peine en pleine mer, il prit un chemin contraire à celui 
« iju il devait suivre: on lui fU des représentations; il les méprisa. 
« Bientôt un corsaire se présente , et le cotubat s'enraye ; mais les 
« uuuiœuTres du capitaiDe ne tendent qu'à rendre inftaictu<;uâe la 
« YÎgoareiise défense des voyageurs. Alors ceax<cî s*eniparent da 
« gouvernait , mettent en fuite le corsaire , se saisissent de la pcr- 
sonne du capitaine , et trouvent dans ses papiers les preuves de 
« sa trahison... La noo^responsabilité , l'inviolabilité stipulée en 
« faveur de ro perfide pouvait-elle le soustraire à la peine due à sa 
« déloyauté? Français, dit Oudot en finissant, ce perfide était 
« partie secrète dan<5 le traité de Pilnitz il a conjuré votre perte 
« avec la cour de Vienne ; il a entretenu une armée contrc-révolu- 
« tionnaire àCoblentz , avant j pendant et depuis l'acceptation de Ja 
« constitution. Je conclus à ce que le traîlrt navigateur Z*ottit Xy l 
« soit jugé. * 

Toutes les raisons qu'on peut donner sur VimnolahiUlé soct pré- 
sentées avec liberté , fwee et talent j mais les raisons contraires 
l'emportent , et l'assemblée décrète que Louis XVI sera fugé par 
la convention nationale. 

Personne ne sait quel jugement Thistoire pourra porter un jour 
sur cette première décision : înais aujourd'hui . quel liomme, quel 
tribunal, quelle assemblée peut avoir la prétention de mettre son 
génie au-dessus de celui de la convention? Qui peut dire: elle a 
commis une e/reur ou bien une injustice? 

t3ne commission de vingt-un membres est chargée de dresser un 
acte d-'accusation énonçant les faits , les pièces et les preuves.^ 

lie lo , Robert-Lindet , rapporteur . commeoce par un historique 
rapide de la eondmie de Louis XVI depuis le oommencement de 
la lévolution. 

Le T T , Earbaroux lit le projet de l'acte d'accusation : ce projet 
est discuté et arrêté. 

Louis XV! est alors amené à la barre de l'asstîmblée. Le prési- 
dent l'interroge. Il nie l'évidence, même l'existence de l'armou-e de 
ler^ il s'abaisse ju^qu à désavouer son écriture et sa signature. 

« A minuit , dit Cléry , pendant <}ue je déshabillais Louis XVI , 
il me dit : J'étais bien éloigné de penser À toutes les questions «pi 
m'ont été faites \ et , dans mon embarras , f ai été obligé de renier 
jusqu'à mon écriture. ( Montgaillard , t. 5 , p. 294- ) » 

Il demande un défenseur et la communication des pièces : od 
accorde. 

Target refnsr (le le défendre ^ Tronchet accepte : Malesherbes 
s'offre j Desèzc e^t adjoint. 

Pendant quinxe jours, ces trois défenseurs communiquent libre- 
\ ment avec lui , au Temple : des commissaires de la convention loi 
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apportent chaque jour lei originaux de s pièces du procè»^ on iui 
laisse tout le temps nécessaire pour prt^pan i- sa défense. 

Le 26^ il païaît de nouveau à la ktiie de la convention , assisté 
de tfois àikiimm» ■ 

JhÊhfi pranonee m défisose, s'explique surtout, et parle me 
lii;pltts ^nde liberté et même avec hardiesse , aa milieu da phts 
religteut sileoc*. 

Il reQoniMiit. avec les partisans du roi, que la nation a le droit 
de changer sa côn.<«tUution , de choisir une autre forme de gouver- 
nement . et de révoquer les pouvoirs délérués ù Louis XVI et à 
sa dynastie; mais il prétend qu'il est inviolaole » même innocent, 
et qu'il ne peut être ni condamné ni jugé. 

Louis est encore interrogé, et déclare qu'il n'a plus rien à ajouter 
à sa défense. 

'Ii'âiiemblée ordoone que le mémoin de ses défenseurs , signé 
d'euK et de lut , sera imprimé et publié dans toute la France. 

La <dweus8Îoii s'ouvre et dure jusqu'au 7 janvier : diàquefour, 
pliuïenrsmeiiibres prononeent de longs diseoursdaos lesquels toutes 
les questions sont liorement discutées. Personne ne soutient l'inno- 
cence de l'accusé j beaucoup le ])eignent comme le tyran le plii<ï 
hypocrite, le plus oHienx et le pitis criminel - ceui même qui veu- 
lent le sàUYer avouent qu il e»t coupable, et l'accablent de mé- 
pris. 

\ Lanjuinais , L un de ses plus dévoués partisans , l appeile un ci- 
det^ant nû , méprisé, haï ; . . . une iéle déshonorée, ( Choix et Rap- 
ports, t. 10 , pag. 554 et 361 ; t II y p.' 55o.} 

« Citoyens , dit Mortsion ( le plus ardeot aéfenaeur de l'ioviola- 
" biliié myale)^ (e sens , comme tous, mon âme fténétrée de la 
• plus forte mdignotion , lorsque je rassemble dans mon esprit les 
« crimei^ , le'! perfidies , les alrocités dont Louis W 1 s'est rendu 
•' coupable. La première de toutes mes affections , la plus uatu- 
" relie sans doute est de \o\y ce monstre sanguinaire expier ses 
" S^Kf^^^^ dans les plus cruels tourmens : Il i^ a tous mérités , je 
« le sais y mais il est uwLoLahlt. » 

Le 7 , la discussion est fermée à l'unanimité , et l'affaire est 
ajôurbée jusqu'au 14, jour auquel 00 arrêté les trois questions sur 
lesquelles rassemblée doit voter. 

Le 1 5 , Tassonblée se déclare en permanence, et Tote par appel 
nominal , à haute voix , à la tribune, par mi ou par non , sur cette 
première question : Louis e$t4i coupabie de inJUson et d'aUeniat 
contre In sûreté de F état ? 

La convention a sept c?nt quarante-neuf membres. 

Treute-deuï sont absens pour commissions ou congés. 

Dix refusent de iroter ^ et ce refus prouye que le vote est pariat- 
tèment libre. 
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Quatorze déclarent roter ce mit^ie législateurs et non cooiiiie juges. 
Six cent quatre-vingt-treize disent oui. 
*Pa§iin seul ne dit non. 

Quoi tribunal fut jamais plus imposant! Quel jugement fut ja* 
nais plu» solenpet et plus unanime! 

Quelle <|ue soit rupiitton sur les autres questions, la critique ne 
doit-ell^ pas se taire devant ce grand , cet immense fait histoi ique, 

Louis XF 1 est , à hwavimiè , déclaré , par la convention naliO' 
nalc . coiM ABLE DE TBAHTSo'v efwers la patrie ? 

Ou vole sur la deuxième question . Y aura-t-U txcours au 
peuple'> 

Trente-deux, absens. 

Dix refusent. 

Deux cent quatre-vingt-trois , oui« 

Quatre cent vingt-quatre , non. 

Il n'y aura donc pas de recours ou d'appel. 

Lct i6 , au commencement de la séance , on décide que la simple 

majorité sufHra pour la peine comme pour tous les décrets de ras- 
semblée , et l'on vote sur cette troisième question : Quelle peine 

sera infligée à Louis ? 

* L'appel nominal dure vingt-quatre heures. 

Presque tous les membres motivent leurs votes : en voici quel- 
ques- uns : 

« Camot : La jtttdce et la politique feulent également cfue Louis 
« meure : jamais devait ne pesa plus sur mon cœufi \e tote la 
« mort ». 

« Condorcet : Louis mérite la moit ^ mais fe ne la voteimi ja- 
« mais pour personne ; je vote les fers. 

« Le duc d'Orléans : TJntriuemetît occupé de mon devoir , 
<c convaincu que tous ceux qui ont attenté ou attenteront par la 
a suite à la souveraineté du peuple méritent la mort , je vote la - 
a mort. » 

Quelque consciencieux et courageux même que soit ce vote, l'as- 
semblée ne l'entend qu'arec une douloui*euse surprise , tant le 
sentiment des conyepances a de force sur elle. 

« Lanjuinaiê : Gomme homme , je voterais la mort de Louis ; 
« ma's comme législateur , je vote fa réclusion jusqu'à la paix , puis 
M le bannissement et la nMrt en cas df infraction ». 

Les girondins^ Vergniaud , Guadet, Géosonné, etc., votent 
la mort. 

David \3i so\t aussi : et cependant, l'un de ses collègues laide- 
mandant comment il doit voter, « Puisque tu doutes , lui répond- 
it il , absous, w 

Avant le dépouillement du scrutin , le bruit circole que la majo* 
vité pour la mort nest que de deux voix. Plusieurs partisans du 
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roî volent chez M. Duchastcl nialaJe , et l amènent II se présente 
ju pied de la tribune j ia tête enveloppée, demande à voter,. et an- 
nonce qu'il votera pour le bannissement. 

L'appel nominat étant clos , sonyote comptera-t-il7. 

ir SiDucliastel eût voté la mort, dît barreau (qui Ta Yotëe lui- 
«i même], je réclamerais la radiation de son suffrage ^ mais il 
« a voté pour l'Indulgence, et |e demande que son vote soit 
« rompté )). 

Cette proposition est adoptée ; et cependant le résultat du* 
âcrutin est encore incertain, et ce vote pourrait sauver Taccusé l 



VOICI LB RÉSULTAT DU TOTE.. 



L'assemblée s% compose de 

Absens par commission^ 

— - par maladie, 

— sans cause et censuré» 
Refusant de vu ter, 

Votans 

Pour les fers. 

Pour la détention ou le bannissement ; ([uel- 
^ues-uns ajoutent la peine de morl condi- 
tionnelle si le territoire est envahi. 

Pour ia mort avec sursis » soit après Vexpul- 
sion des Bourlxtns, soit à la p^ix, soità 
la ratification de la consUtution, 

Pour la mort» 

Pour la mort, en demandant une discnssîun 
sur le point de savoir s'il coniûcndrait ou 
non à riutérêt public qu elle fût ou non 
différée , et en oéclarant leor vœa indér 
pendant de cette deoaandè, 

Ainsi , pour la mort sans ccDdilion », 
Poor la détention , les liers on la. 

mort conditionnelle, 
Absens on refnsans , 
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749 membres. 
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Le président déclare que Louis est condamué à mort. 
Les trois défenseurs sont introduits, et lisent une lettre de Louis, 
par laquelle il demande l'appel au peuple. 
Ils demandent aussi le rapport du décret pris ai»commenicenent 



V 
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de h séance sur la majorité nécessaire pour la peine. On les écoute 
encore! Malesherbes proDODce quelques paroles enlre-coupdcs de 




îjetée. 

Le i8, on renouvelle Tappel nominal pour s'assurer qu'il n'y a 

point d'erreurs dans les votes! 

Le 19^ ceux qui veulent sauver le condamné demandent un 
sursis à IWcution ; et quoique cette question soit déjà préjugée 

S ar ic décrdt du 1 5 sur le rejet de l'appel au peuple, une longue 
iscnssiott s'engage encore! Mais3io votes seulement admettent le 
sursis, tandis que 580 le rejettent; et les girondins sont pour le 
rejet l ^ ^ 

£nfin un dei^nier décret ééûnliiF condamne à mort LottUXFI 

coupable de conspiration contre la liberté de la nation , et dot- 
tentât contre la sûreté générale de l'Etat. 

Le 20, le député Michel Lepellelîer, membre de l'ancienne no- 
blesse, et l'iiii des plus généreux partisans de la révolution, est pu- 
bliquement assassiné par l'ex-garde-du-corps Paris, pour avoir 
voté la mort : cet assassinat sur un membre de la représentation 
nationale achève de détruire le reste d intérêt que pouvait encore 
inspirer Louis XVI. 

£t le ai, 600^000 personnes assistent silencieusement A la der- 
nière heure de ce malheureux prince , qui meurt courageusement 
en protestant encore de son innocence. 

On peut dire que la nation entière a pris part à ce grand procès: 
elle connaît toutes les pièces de l'accusation et de la défense, et con- 
sidère ce grand sacrifice comme un acte de justice et de nécessité. 

Sept des députés absens envoient leur vnto pour la mort. 

Des ADHt;3sK?> sans nombre, envoyées par les armées, les munici- 
palités, les départemeos, les tribunaux , les sociétés populaires, de 
simples citoyens, et contenant plus de cikq miluoits d£ux cent 
iiiLLB siGif ATvaBfl, adhèrent à cette condamnation. 

Plus des sept-huitièmes de la France l'approuvent , dit Garnot 

Aussi la restauration oondamnera-t-elle la nation entière à expier 
la mort de Louis XVI. 

Et cependant peut-on accuser la convention et la nation ? 

N'est-c e pas à f unanimité que Louis XVI a été déclai'é coupable 
par l'assemblée et par le pays? 

Parmi tant de juges qui l'ont condamné ou qui ont adhéré à sî* 
condamnation, n'y avait-il aucun cœur humain et sensible, aucune 
âme généreuse et juste ? 

Ceux même qui désirent le sauver n'ont-ils pau reconnu son 
crime? 
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Ce crime D'ëUit-il pas manifeste, et u'est-it pas, le jgSm graad dts 
cmnes 9 

En UD mot, quelle est la Térîtable cause de sa perte ? 

N'est-ce pas sa déloyauté, ses parjures, ses trahisons , et sou al- 
liance avec l'dtratjger contre sa patrie? 

NV^t ce pas sa Jtmme qui, par sa fatale influence , Ta poussé de- 
puis long lemj)s dans la roule qui l'a conduit à l'abime ? 

N'est-ce pas la cainariila de piélres, de nobles et de coritre-rd- 
volutioniiau eâ, duut il prenait secrèlemeut les conseils et suivait les 
iospiriilions? . . 

N'est-ce pas ses frétées Louis XVIII et Charles X, et rétnigration, 
qui Tout sacrifié i leur ambition personnelle , et qui sé sont publ}- 
quemeut réjouis en apprenant son supplice? 

N'est-ce pas la coalition éiranghre, qui poussait i toutes les vio- 
lences dans l't^spoir qu'elles (îé>organiseraieBt le pays et>s<;rviràient 
leurs projets (\c despotisme i l de conquête ? 

Sans doute, aux yeux des Bourbons , des éimi.M és.des contre-ré- 
▼olutiounaires et des rois étrangers , les votans t-ont des rd«icides , 
la convention est criminelie ^ la France entière est coupable ; et si 
la contre^révolulion et la coalition triomptiaient bientôt, des tor- 
rens de sang vengeraient la mort de Louis XVL 

Mais la France n'en juge pas ainsi : pendant sept ou huit ans , 
randtver«»aire du 21 janvier est cël^rë , non par un dcuii , mais 
par une /rte . romme un joui* de-triomphe pour la liberté : le peu- 
ple, l'armée, les fonctionnaires publics (notamment Talleyraiid , 
ministre des allaires extérieures en l'an 7. — r.onstiiuiionnel du 
5o octobi e 1^19^ prêtent h Vvnv'i le serment de haine à la roj'auié'f 
et penilaiit bien plus lon^ ttnips encore , les prétendus régicides 
seront dlus ou nommés aux postes les plus éminens , et siégeront 
i la représentation nationale -, leur confiera même des minis- 
tères et le gouvernement de l'État. 

Que la 6ction contre-révolutionnaire cesse donc de représenter 
Louis XVI comme le plus vertueux et le meilleur des roîs^ sa 
condamnation comme un crime que la nation doit expier par un 
deuil éternel, et la convention comme une assemblée d'assassins ! 

Qu'on ne dise pas non plus que c'est la cond.inination de 
Louis XVî qui causera tous les malheurs qui vont suivre : ces 
malheurs i^unt, tous i inévitable effet , hoit de trahison, soit de* 
atta(jues des émigrés , des contre-révolutionnaires et des des^K>te& 
européens. Cette condamnation pourra bien augmenter la haine et 
It iîirenr de ^étranger et des ennemis de la révolution ^ mais elle 
va décupler, aussi Pénargie nationale, enimpowntia nécessité de 
vsaincre ou de périr. 

« Ah ! les rois nous défient ! disait Iteirton ; ils osent nous me- 
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* nacer ! £h biea I acceptons le cartel j et pour commencer cette 

• guerre à mort , faisons rouler k leurs pieds une téte de roi^» t-a 
Apt'ès a?oir aiosi brûlé ses Taisseaus , il wt reste plus -^ina ola 

mort ou la Tictotre ; maïs le (»euple ,vausst ëner^uci^a motnaqué 
ses reprdseiiUiis, veut vaincre et sera vaio^œur. 



§ 10. — Péril extrême. — Coalition générale. — I/Murrection de 
la Vendée, — lii&arrectionsi girondines. — lie^^ers, — JJii^csLon^ 
êê proaeripiwm «titre les palrioUs girondin^ jnonUignards, hér 
hêrUsies^ danUtnisies ei roèeapiernaies^ -^Mnergie 4e ta com^rk-. 
tioa. — ConU'J eU saint public, — Terreur. Wvolutionuaîrei. -rr 
L ^i'ée en masse» — Pays sauvé. — 9 thermidor an 11. — Ch9i$$ 
de Robespierre, — Réactioa, — Terreur modérée. — Dèsarmofr 
ment du peuple* — Terreur royaliste. — Massacres du Midk*^ 
Quiheruii. — Insurrection royaliste du i5 vendémiaire, -rf 
i brumaire an /f^ (a6 octobre 1795}, fin de la cont^entiant . 



L'éinigi'ation continue, ei i année des émigrés devient plus nom- 
Inreuse; TAngleterre et la Rus&ie entrent dans la coalilioDj TEuropc 
eotière se pi^^pipile «ur toutes no& frontières. 

Bans l*ipl^ri«ur, tes nobles, les prêtres, les conlro-révotatioti'' 

Daire» font (eurs derniers effurts, et foiiienteat partout , avec Ufie 
activité nouvelle » lea oomploCs, la guerre civile ei la trahison ^ pour 

favoriser l'étranger. 

La Vcn it^e (}hs 179"? • If" comte de I;i liouairie avait prépa- 
rée à l'iusun cri iiHi , se soulève en ma>s4' à lOocasion d'une levée de 
5oo,ooo soldats : piusde 5o.noo i nsiai^ei , organisés en trois corps 
d'armées j enhardis par de piexuiura :»uccès , se disposent à marcher 
•or 'Paris. 

Pour oomble de périls , les patriotes se divisent et se déciment. 

Le peuple, cbez lequel- aueune consid«k«tioti de dangers perMm^ 
nels ne vient paralyser i*instinct belliqueux et la fierté natiooale» 
veut, avant tout, repousser l'étranger. 

Les ^or^r^eots redoutent l'ascendant populaire et craignent pour 
leur fVyrtune. 

Les marchands, continuellement circonvenus par ks royalistes 
qui les menacent de leur retirer leur cUentelle, et qui ne négligent 
lien pour les eiirayer par la crainte du trouble et du pillage y les 
marchands , dis-je, dont \^ forti^e est exposée i . plu$ ie Anfoee* 
encore , montrent peu d'ardeur et beaucoup d'bésitatîiiD. 
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• Les montagnards {t), hommes d*aetioii, convaincus que la force 
seale peut Taincre tant d'ennemis eitérieun et intérieurs , et qtie 
rimnuinitif même interdit des méoagemens qui poui raient loi Are 
lîinestes , s'appuient sur le peuple , sur la commune de Paris et sur 
les jacobins , qui correspondent avec de nombreux aflllids dans tous 
les departemeii"; ; ils veulent se dt'fendre à tout prix , bravant ta 
mort et la calomnie : Périsse notre mémoire , di&ent-iU , pourvu 
que la patrie soit sauvée! 

Les girondins , occupant la dioile de l'assemblée , doctrinaires 
et fuste- milieu de cette époque , hommes de parole et de négocia- 
tion (?), éloquens , mais présomptueux» a^ant Tamhition de mener 
et gouverner» s'anpuient au contraire sur les bourgeois ^ sur les m^r- 
chûotda, et les^/fpar/rmf/i^dont ils excitent la jalousie contre Paris: 
invoquant sans cesse la /e^a/i'l^, la mo<2^/%7/{On et in justice, quoi 
qu*iU aient eux-mêmes fait le lo août, et condamné LouisXVI. entra- 
vant le<; montagnards et la déFense , ils compromettent la France 
et la liberté. (Thiers (i)» tome4> page 5oi » etMignet, tome 2» 
pages 2 et 5 . ) 

Dès le commencement de la session , la guerre a éclaté entre 
les girondins et les montagnards» au sujet du massacre du 2 sen- 
teinbre»de la prétendue dictature de Kobespierre » et du procès 
de lioais XVI; et celte guerre a» pendant pris de six mois , pres- 
que paralysé le gouvernement. 

Ce sont les girondins qui l'ont commencée : ce sofk eux qui ont 
ouvert la carrière des proscriptions parlementaires en* 'demandant 
la mise en accusation de quelques montagiiards accusés par eux 
d'aspirer à la dictature : ils ont fini par en être viclimos. 

Dumou riez , d'à boi d victorieux , ayant éprouvé d'iru^xplicables 
revers en Belgique , on le soupçonne de tranison • on soupçonne 
les girondins , ses amis , d'intriguer avec lui , et 1 ou ]>rend la 1^- 
solution de se débarrasser dreux : cependant le complot, qui doit 
éclater le ta mars, napasd*exéctttton. 

Mais Bumouriez lèye ouvertement Tétendard de la révolte , et 
tente d'entraîner son armée contre la convention pour la dissoudre, 
pour rétablir U constitution de 1791 avas uu roi nouveau, et pour 
proclamer, dit-on , l'un de ses aide-de-camp , le duc de Chartres. 
Mais il est abandonné par ses soldats , etpas^e aux Autrichiens avec 



(i) Ainsi appelés parce qu'ils oecupaieni les JMnct tes pliis élevés du eélé 

gauche de la couveiiUon. 

(a) On les appelait les intriguons, les hommes et état. 

(3) KésnmoÎM il ijoidie: «El cependant j'aurais voulu coaipromelU« eomne 
» cm tout ce 4|n*ils avaient compromis. » 
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ce jeune prince. Les girondins sont f;énéraiement accusés d'être ses 
complices^ une insurrectiou populaire éclate contre eux le 5 1 mai, 
et , sur la demande des montagnards , trente-deux d'entre eux sont 

décrétés d'accusation , et yingt'deux sont arrêtés. 

Les mitres protestent^ beaucoup prennent la fuite , appellent les 
bourgeois h leur secours, s'allient avec ks royalistes j qu'ils sa- 
vent être alliés de [étranger, et soulèvent contre la convention 
Caen , Bordeaux, Lyon , Marseille , Toulon , et près de soixante 
départemens du ^ord-Ouebt et surtout du Midi , en présence de 
la coalition ^a?aneant sur le pays. 

Les royalistes de Lyon veulent livrer la vifcle aux Piémontais , 
comme Toulon e&t livré aux Anglais. 

8O5OO0 Vendéens pénètrent én Bretagne pour l'insurger. 
L'ennemi , que les insurrections girondines et vendéennes cnoou- 
ragent , et h qui la trnliîson des généraux girondins ouvre nos frott- ' 
tières , les franchit partout 

Les contre-révolutionnaii es triomphent; la France est au bord 
dei'abime; et ia perte des patriotes paraît inévitable. 

Mais lei> montagnards, long-temps entravés par ies girondins, dé- 
livrés d'eux maintenant , dirigent enfin la convention , et son cou- 
rage augmente en proportion du péril. 

Dès le principe^ elle a suspendu le gouvernement iégat et a fïro- 
clamé le gouvernement révolutionnaire^ elle suspend encore sa 
constitution républicaine et démociatique de 1793^ qu'elle vient 
de faire, et maintient le gouvernement dictatorial jusqu'à la 
paix. 

Le comité de salut public, créé par eiie après ia trahison de Du* 
mouriez , exerce en «on nom la diciautre. 

Les représeiitaos des 44»^^ municipalités de France , venus à 
Paris pour apporter l'acceptation de la constitution nouvelle 9 de- 
mandent ^artttÊAtimdcs suspecis et la levée en moêse, 

« Oui^ s'écrie Danton , c'est à coups de canon qu'il laut signifier 
« la CbDStitution à nos ennemis. 

« Oui , dit Barrère, la république n'étant plus qu'une grande 
(( 'rnlîe assiégée^ il faut que la France ne soit plus qu'un vaste 
« camp. V 

Oui y dit la convention , nous ne traiterons jamais avec l'étran- 
« ger, dont le pied souillera le territoire français. » 

Cependant on manque de tout , de cations , de voiture^ , de fusils, 
de poudre^ etc. , et l'on manque aussi de enivre, de 1er, de soufre , 
de salpêtre pour en Êiire, de machines et d'ouvriers pour en fii- 
briquer : c'est lè surtout ce qui donne aux émigrés et aux étrangers 
la conviction de leur triomphe. 

Mais quels sont les prodiges que ne puisse enfanter l'amour de la 
liberté et de la patrie ? 

3. 
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La France n'est plus qu'un immense atelier militaire , où Prieur 
de !a Côte-d'Or appelle les sciences et Ici» arts pour traBslornu r les 
cloches en canons ^ les grilles des châteaux en fusils et en |)i(j|ues , 
la terre de nos caves en salpêtre, etc.. Partout ou lait des armes, 
en chantant la Maneillaiie, 

Tout les citoyens sont ouvriers ou soldats $ homnies , femmes , 
enfans y vieiltards, concourent ^ la défense commune : quatorze ai^ i 
'mëes, organisées et dirigées par le génie de Carnot , sont alîmén- 
tëes, équipées , entretenues par les assignats^ les réc^uisitions et le 
rnn.rimnm ; i.-joo.ooo guerriers volent aux frontières, au cri Su- 
blime de J^ivrc libres ou mourir !... 

Kîen ne rc^iste à la convention inspirée par son intrépide comité 
de salut public et s'appuyant sur les sociétés populaires et sur le 
peuple quelle solde et qu'elle intéresse à la. défense du pays : les 
conspirateurs sont livrés aux tribunaux révolutionnaires , les sus^ 
pects sont emprisonnés, les contre-révolutsonnaires.sont oompriniés 
par la terreur , les insurrections girondines sont étouffées , Lyon 
est ]*epris aux royalistes et Toulon aux Anglais , les Vendéens sont 
presque anéantis, l'étranger, battu sur tous les points, est pour- 
suivi jusque sur son propre territoire , ct la France est une seconde 
fois miraculeuM meut sauvée. 

Mais le tribunal révolutionnaire , qui frappe les ennemis de la 
l'évolution , décime aussi les patriotes dissidens. 

A.vec la reine périssent , en octobre 1795 , le duc d'Orléans (com- 
promis surtout par la trahison de Dumouries et la fuite de son fils), 
et les vingt-deux girondins arrêtés après le 5i mai : d'autres giron- 
dins périssent ailleurs, et soixante-treize autres» qui ont protesté 
contre leur arrestation , sont emprisonnés. 

Les montagnards vainqueurs se divisent à leur tour. 
Les héberlistes sont condamnés comme ultrà-révolutionnaires et 
servant Tehanfi^er par leurs excès, tandis que Danton, Camille 
Desmoulins et deux autres sont exécutés, en germinal an 2, comme 
entravant ia marche révolutionnaire par un subit et prématuré 
retour à la légalité. 

Eobespterne lui-même^ l'idole du jour, le génie de la terreur, 
soupçonné d'aspirer seul à la dictature, est attaqué, le 9 thermi- 
dor au a (%j fuUlet 1794) , par les restes des girondins et des dan- 
tonistes irrités, et même par les montagnards et les modérés, 
menacés dans leur existence : décrété d'accusation avec son frère , 
Couthon , Saint-Just et quatre de ses amis , arrêté , délivré par ia 
commune insurgée, mais abandonné par le peuple et vaincu, il 
périt sur l'échafaud révolutionnaire avec une foule de ses parti- 
sans , eiiiaunant . dit-il , la rt'pubUijue. dans son tombeau. 
La. Huit la terreur révolutionnairie. 

Mais là, commence la terreur modérée^ remplacée bientôt par la 
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terreur royaliste -j là , commencent des réactions plus sanglantes 
peut être que la révolution eUe-raême. 

Sous prétexte de justice , le parti thermidorien ou des niodéi es , 
à qui la réunion des montagnards a subitement donnë la victoire , 
va s'abandonner à la vengeance, en s'appuyant sur les secftoiu de 
Paris, composées principalement de bourgeois et 46 marchands^ et 
sur la jeunesse dorée j composéeprincipalement'deroj^a/M/ey. 

Tandis que soixante-douze membres de lacomniune ou de son 
parti sont exécutés , que les ardens patriotes sont poursuivis sOus 
le nom àe. terroristes , et que le cluD des jacobins et les sociétés 
populaires sont fei inés, les girondins sont rappelés , les décrets 
contre les nobles et les prélrei sont rapportés, l'agiotage est 
triomphant. 

Mais la disette et la misère, augmentées par k monopole et les 
accaparemens , réduisent le peuple au désespoir : il s'insurge con- 
tre ta convention , le 1 3 germinal an 5. 

- Envahie par les insurgés , elle est dégagée par les sections. 
Quatre membres de l'ancien coïkiité de salut public sont déportés, 
et dix-sept montagnards sont emprisonnés au château de Ham. 

Le 1 prairial suivant , le peuple s'insurge de nouveau et de- 
mande du paîn et la constitution de 1 798 Encore envahie, la conven- 
tion esi encore délivrée par les sections, ct vingt-huit députés de la 
gauchti sont encore arrêtés. 

Le lendemain ramène une uisurrection plus terrible : mais on 
négocie , on amuse et l'on trompe les insui^ par de fallacieu- 
ses promesses j ils se . retirent ; et cependant six députés de la 
giuidêe sont livrés & une commission miUlaire qui les condamne 
\ mort. 

Les laubourgs , privés de leurs chefs , sont désarmés par les sec- 
liOiw,comme les jacobins ont été expulses par la jeunesse dorée ; et 
le peuple , dont le couraçe est impuissant quand il n'est pasdirigé, 
se trouve pour bien long tt inps vaincu. 

Les girondins , au contraire, les bourgeois et les marchands sont 
triomphant. 

Mais les royalistes , que les modérés ont admis dans leurs rangs 
s'emparent alors du mouvement; la réaction devient oontre- 
* révolutionnaire ; et la terreur royaliste de i']%5{ dont les détrac- 
teurs de la révolution ont la mauvaise foi de ne jamais parler ) 
vient effacer celle de î 795. 

■ Les journalistes donnent partout l'impulsion : — Les royalistes 
et les modérés sont^ctds [es honnêtes gens ) les terroristes sont des 
brir^ands qu'on peut tuer en toute sûreté de consoienc e ; tous les 
patriotes sont des jacobins et des terrorisUs. Dan^ le Midi sur- 
tout , les compagnies de Jésus et du Soleil leur fout ia chasse en 
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dMintant le Héml du PeupU , et let maiiâcrent dtuft les «itf» ou 

^ les égorgenl dans les pEitoirs qu on en a remplies. 

Les chouans veulent les imiter en Bretagne ; et quinze cents 
émigrés, croy^anl le succès désormais certain , débarquent Qui- 

beron avec soixante mille fusils anglais , pour insurger de nou- 
vpaii la Bretagne et la Vendée ; mais cette tronpe et quinze cents 
chouans qui se réunissent à elle sont extermiaés par les soldais 

républicains, 

C'est alors (jue la oûuveuLion , dout la majorité reste toujours at- 
tachée à la république , voulant faire cesser le gouvernement ré- 
Tolutkinnaire , fait sa constitution républioaine de l'an ni. 

Les royalistes ne la repoussent pas absolument « parce qu'ils es- 
p^nt qu'elle leur permettra de s^emparer des élections et de faire 
la contre-révolution par la représentation nationale. 

Mais la convention , qui les deviue, décrète que les deux tiers du 
nouveau corps Icc^is! tif seront élus par elle parmi ses membres , 
et ce décret constitution n-l , k poussé à Pans , accepté par la ma- 
jorité des assemblées primaires ) déconcerte les espérances contre- 
révolutionnaires. 

Les royalistes préparent alors une insurrection contre la con- 
vention. 

Les bourgeois et les marchands se laissent tromper et entraîner 
par eux ; trente-deux sections , sur quarante* huit » s'arment pour 

l'insurrection. 

£t le 1 5 vendémiaire, quarante mille hommes , à la tete desquels 
paraissent subitement des généraux vendéens et royalistes, mar- 
chent contre la convention assemblée aux Tuileries , tandis que 
Pichegru traite avec le prince de Condé , se fait battre volontaire- 
ment à Heidelber^, et trahit à la fois ses soldats et sa patrie. 

Lanjuinais , iiuiaay-d Anglas, et la droite, proposent de traiter 
avec les insurgés. 

Défendue seulement par le bataillon des potnates- de Sq^Ul 
convention court les plus grands périls, et ses membres sont réduits 
k prendre le fusil pour défendre leur vie. 

Mais^onaporte , chargé de repousser Tattaque» mitraille et dis- 
perse lesassîégeans : la section des fillesSaînt-Thomas est d(^sarmée; 
les deux tiers du nouveau corps législatif sont élus par la conven- 
tion 3 l'autre tiers est élu sous l'influence royaliste ^ le Directoire est 
composé : une ^zmni*/te générale est proclamée ; la peine du mort 
est abolie à la paix générale ; la place de la Révolution prend le 
nom de place de la Concorde ; et , le 4 brumaire an iv (26 octo- 
bre 1795), la convention déclare sa session terminée. 

Alors seulement commence Ugouventtmeni iégâleirépablieam'f 
ear 95 n'est pas la république} maïs la guerre ; et pendant toute la 
éaiée de cette orageuse époque , ce n'est pas de liberté ni d'insti- 
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tutioBS qu'il s'agit , mais 4e combat , de défense . de ou de mort 

pour la nation. 

Teileest la dictature, ou plutôt tel est le commandement militairt 
de la convention qui , tout en se battant , a fondé beaucoup d'admi- 
rables iustilulions , notamment Vinstilut,\e\ Vécole polytechnique 
sur la proposition et le plan de Prieur de la CAte-d'Or. 

Ses mesures ont été terribles conlr*^ les éniigit s, noLles^ les 
prêtres rebelles , les contrc-révolulioiuiaires , et même contre ses 
simples adveisaiies qui compromettaient le pays en entravant sa 
défense : mais ces mesures^ qui dans le détail et l'application ne 
pouTaient , comme toutes les choses humaines^ manquer d*entnii^ 
nei^des excis et des abus , ii'ëtaient-elles pas gënéralemeut indispen- 
sables? N'ont-elles pas prévenu les calamités bien plus grandes de 
la oontre-réfolution, calamités que Napoléon lui-mèmen'éyiteiaiMis 
en ne s'appuyaut que sur une armée impériale? En un mot, ces 
mesures n'ont-ellès pas sauvé la France? Voilà la question 

Hé bien! écoutons un écrivain dont le royalisme et la modéra- 
tion ne peuvent être suspects, le comte de Mais^re. 

« Gomment, dit-il , résister à la coalition? Par quel moyen sur- 
« naturel briser l'effort de l'Europe conjurée ? Le génie de Robes- 
« pierre pouvait seul opéivr ce prodige,!., et fut le seul moyen de 
^ eamer la Franee* » 

«Le mouvement révolutionnaire une fois établi, dit-il ailleurs, 
« la France et la monarcbie ne pouvaient être sauvées que par le 
« jacoMnisme,.. Nos neveux, qui s'embarasseront très peu de nos 
» suffrances et qui danseront sur nos tombeaux , riront de notre 
a ignorance actuelle : ils se consoleront aisément des excès que 
« nous avons vus, et qui amont conservé l'intégralité du plus beau 
« royaume. (Mignet. — Tome i" , pages 371 et S^a.) 

a Après le traité de Pilnitz , dit M. dePradt (congrès de Cails- 
« bad)y ccMumenoe la fermentation, source et prélude de Tépou- 
« vanlable détonation dont le monde va retentir pendant vingt- 
« dnq ans ; là commencent les grands dangers de Louis XVI j là , â 
« la vue du glaive qui se lève sur elle, la Françe s'ébranle, serre 
« ses rangs, aiguise ses armes» et, comme tout être en danger, 
« brise tout ce qui peut allanp;uir sa défense et ne marchande pas 
« plus sur les agens que sur \cs moyens de sa lésistanre : épreuve 
« cruelle , duince inévitable de la part de tout un peuple attaqué 
m à la fois dans son honneur et dans son existence! » 

Qu'on ne juge pas , en eiiet , de ces temps exceptionnels par les 
temps ordinaires , de ces temps d'orages , de dangers et de passions 
par Ms temps de calme et de sécurité. 

La révolution mise en péril devait devenir la plus acbamée 
des guerres; la France n'était plus qu'un ebamp de bataille', une 
forteresse assi^ée , un vaisseau lancé à travers raille écueils par la 
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plus Yioleote des tempêtes ; la eonTention n'était pas uq gouverne- 
ment, mns m général d'armée obligé de gagner la bataille sous 
peine de mort , ou bien un pUçte forcé de surmontér tous les dan- 
gers d une mer en fiirie pour ne pas périr lui-même ayec l'équi- 
page. ^ 

Quant aux contre-révolutionnaires, n'ont-ils Bas mérité leur 

sort? ' . 



$11. X«s contre^réffoliUionnaires ont mérité leur sorL 



« La noblesse française,, dit le comte deMalstre ( page 54) » ne 
tf^' doit s*eD prendre qu'à elle seule de tous ses malheurs. » 

« Dès 1789, dit M. deRivaroI (pages lai et 122), cette nobles^ 
« se fêtait partagée. Celle de la cour et de Paria , odieuse depuis 
« long-temps par l'agiotage de l'argent et le monopole de la fa- 
« yeur, fut d'abord abandonnée par la noblesse <Aos provinces; et 
« bientôt, s'abandonnant elle-même . tWa n'a su que fuir et sauver 
« son or. Au contraire, les noble.^ pioviiu iaux et les bourgeois se 
« sont montrésjnagnifiques, et le petit peuple courageux ; de sorte 
« que, dans cette grande révolution, les vainqueurs , tout atroces 
« qu'ils sont y ont mérité leurs succès et les vaincus leur infor- 
« tune. V 

S'opposer à la révolution n'était-cé pas , en effet» s'opposer à l'in- 
térêt public, à la volonté nationale? N'était-ce pas vouloir perpé- 
tuer les privilèges, les abus. la féorînlité, le c^spotisme et l'op- 
pression? N'était-ce pas évidemment luu monstrueuse injustice? 

Et les moyens? Furent-iis moins criminels que le but? La per- 
fidie, le parjure , la trahison , les conspirations , la provocation à la 
licence et à l'anarchie dans l'espoir de déshonorer la révolution , la 
violence^ la guerre civile^ l'appel désarmées étrangères.... 

Appeler l'étranger contre sa patrie! lui &ire une guerre parri- 
cide et sacrilège ! Attirer sur son pays l'invasion , rincendie , le 
pillage , le viol , les massacres , l'asservissement î ! I 

Âh! que de mal les contrc-révolutionnaires auraient fait à la 
F rance , si la victoire eût AioBS complètement favorisé leurs pro- 
jets de vengeance ! 

« Les émigrés , dit l'abbé Moatgaîllard (tom. 3 , p. 9) , ne par- 
ie iaient que de vengeances , de confiscations , de supplices : il fau- 
« dra pmdrt tous ceux qui se sont prononcés en laveur de la 
« constitution , et rouer tous les scélérats qui ont prêté le 
« serment du Jeu de Paume et voté l'abolitioD de la noblesse et des 
« droits féodaux : point^ de pardon , point d'Iodulgence ; des po^ 
« tences et des cachùis , c'est ainsi qu il faut gouverner. » 
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Aussi , pendant leur courte iorasioD eu 1792, quelles cruautés 
n oot-iU pas exercées? — Voyez : 

« Plainte des inaii^ et curé deVoncq, département des Ardennes, 
à la conTention : — « Le 24 septembre, le cinleTant maréchal de 
Broglie, commandant le corps des émigrés , fait une réquisition de 
pain , fouiTage, etc., sous peine d'exécution militaire. «-—Refus. — 
Les émigrés mettent le feu au village ; 200 maisons sont en flam- 
mes; ils empêchent une mhve d'entrer chez elle pour en tirer trois 
de ses enfans qui y périssent. Plusieurs habitnns sont tués; dix 
huit sont garottc's i l emmenés attachés à la queue des chevaux^ les 
autres ont pris la laite, f Séance du 5o septunbre 1792. ) 

« En quittant le pays (ju ils venaient de ravager , les émigrés eu 
ont einpoisonné les eaaz en jetant dans les puils , les fontaines- et 
les ruisseaux , les cadarres de leurs cbevaux. » (Bulletin de la con- 
Tention nationale du 5 octobre 1792. ] 

« Les commissaires envoyc^s aux arhiées écrivent : De toutes 
parts nous recevons des ptaintes de nos habitaosdes campagnes. — 
Tous s'accordent à dire que les t^migrtfs ont été envers eux les plus 
inhumains des hommes — Ils ont enlevé les vases sacrés partout ; 
ils ont détruit et ravagé tout ce qu'ils n'ont pu emporter. 0 (Bulle- 
tin du 9 octobre 1 790. . ) 

« Les émigrés, dit M. de Montgaitlard (tom. 5 , pag. 249), 
« pillent, incendient, égorgent dçs habitans désarmés, et <lont 
« tout le crime est de vouloir défendre leurs foyers. » 

Voyez encore comment les jugent Boissy-d'Anglas et de Ponté* 

coulant , deux des héros du modérantisme. 

Boissy-d'Avglas. — " Ces lâches et fcroccs émigrés soudoyés par 
« l'Angleterre . qui osent violier notre territoire , ou qui s'intro- 
« duisent parmi nous à la faveur de notre clémence , viennent ai- 
u guiser jusques sous nos yeux les poignards dont ils veulent nous 
u fiapper. Ceux-là sont nos ennemis irréconciliables; rien ne pourra 
« les convertir. Ils ne vealent que notre destruction ; ils ne respi- 
« rent que vengeance ; ils ne méditent que la ruine et le dément- 
u brement de la patrie. — Le coup qui vient de les frapper ( ft , 
a .Quiberon) doit les anéantir à jamais. De nouvelles forces seront 
tt employées, et vous ne souffrirez pas que l'intérieur de la répu- 
« btique soit plus long - temps déshonoré par la présence de ces 
« traîtres. [Moniteur. — Séance du 6 floréal an ht. ) 

De Pomfcoulant. — « Les émigrés doivent être punis Amnort, 
« parce qu'ils ont porté les armes contre leur patrie. — Leurs bicui 
« doivent être confisqués , parce qu'ils sont allés susciter contre 
« leur pays une guerre universelle* — Et certes il est bien juste 
« que la patrie saisisse dans leurs biens tous les moyens que vous 

> ■ 
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« pouyez y trouver d y repousser leurs attaque^ , de soutenir celte 
« lutte sang laute qu ih ont provoquée, du résultat de laquelle ils ' 
« attendaient la ruine du pays» >'(ilfoiiîteiir.-*-SéaDoe du 9 floréal.) 

Et quoique les cODtre-rëvolutioDiMnres n'aient pu complètement 
. réussir dans leurs horribles projets, que de mal n'ont- ils pas fait & 
leurpatrie ! La perte de plusieurs millions de patriotes morts sur les 

champs de bataille ou dans les guerres civiles, sur les ëchafauds 
ou dans les réactions: la lassitude et r^puîsement de la nation; 
la banqueroute et le clespotisme militaire qui en seront infaillible- 
ment les suites : toutes les plaies de la France ,en un mot, ne ^ont' 
elles pas leur ouvrage? 

Que la faction contre-révolutionnaire cesse donc de se plaindre 
de ce qu'elle a pii souffirir elle-même ! 

Qu'on cesse enfin de s'appitoyer sur son sorti car n'est-ene pas 
hypocrite ou stupide cette pitié qui se lamente sarde nobles infor- 
tunes méritées , et qui n'a pas de larmes à verser sur les calamités 
qui frappent les armées et les nations ? 

g 12. Constitution, républicaine de fan ///. — Gouperiiement répu- 
blicain. — Majorité royaliste dans les conseils législatifs. — Cona" 
piration royaliste. — \% fructidor an coup détat du dittetoitB 
contre les conseils, — Majorité démœràtâ, — So prairial an m, 
coup 4fétai des eonseila contre le directoire* — Conspiration de 
Si^eeet Bonaparte, — 1 8 brumaire an rin ( 10 not^embre 1 799^^ 
coup dtitat contre la constitution» 

La constitution de l'an lll confie le pouvoir législatU à deux Con- 
seih éiixa par les citoyens et renouvelables chaque année par tiers ; 
mConteii^cinqH:ents{cam^^àe5ooâéfuîé^ Sigésde trente ans, 
ayant seul l'initiative et la discussion des lois), et au Conseil des 
anciens (composé de '260 députés ftgés de 40 ans, ayant seul le 
droit de les rejeter ou de les adopter et sanctionner). 

Tous les citoyens payant une contribution quelconque font par- 
tie des assemblées primaires, et choisissent des électeurs qui nom* 
ment iesdéputds aux doux conseils. 

Tous ceux qui, comme propriétaires, usuiruitiers ou locataires, 
possèdent un immeuble payant environ 5o fr. d impôts, peuvent 
être choisis électeurs. 

Tout citoyen peut être élu député , et tout député reçoit, non 
pas un traitement, mais une indemnité, \ 

Les conseils ont leur garde particulière d'environ ,5oo homme» 
au moins 4luspar les gardes nationaux de tous les départemens. 
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' 1b ne peuvent être dissous par le gouvuiiieuienl. el celui-ci ne 
Mut même faire approcher des troupes à moins de dôuie lieues de 
leur résidence. 

pouvoir exécutif est confié au Directoire y composé de cinq 
membres élu$ par les conseils , renouvelable chaqueannée par cin- 
quième , responsable, obligé d'agir par des ministres , ayant une 

garde de s'io hommes , un traitement de 10,000 quintaux de fro- 
ment, et le Luxembourg pour demeure, ou le lieu qui leur sera fixé 
parle conseil des anciens. 

Les juges, les a lministraleurs des communes et desdépartemens, 
et les ofliciers de la garde iiatiouale, sont électifs. 

La constitution peut être révisée, et le mode de révision est dé- 
terminé. 

£Ue doit être soumise à VaccepiaUon du peuple dans les assem- 
blées primaires. Elle est acceptée par i ,057,590 suffi:age8. - 

La constitution de 1 798, qui donnait au peup[e une participation 
directe au gouveruemeut , était peut-être trop démocratique pour 

l'époque. 

Celle de l'an m, dont Daunou est l'un des auteurs principaux, 
moins démocratique que la précédente, aussi libérale et plus po- 
pulaire que celle de 1791, parait mieux concilier les droits et (es 
iatécêls de toutes tes classes de la société. 

Celte eonstitutioo pourra consolider la liberté et Tégalité et 
iàire le bonheur du pays, si les royalistes n*y portent ras obstaole. 

Maïs les passions et les oppositions sont encore tellement vio- 
lentes que la perfection même ne serait pas sûre du succès. 

Le gouvernement républicain commence au milieu d'embarras 
qui paraissent presque insurmontables. 

Le peuple est fatigué, épuisé, dégoûté, découragé j le trésor est 
absolument Mtle; point cf'argent , pins d'assignats possibles , plus 
de réquisitions, dIuà de maximum 3 1 armée manque de tout. 

GApemiant le directoire se met courageusement à To^vre. 

Il ^'attache d'abord & ranimer Tagriculture, le commerce et l'in- 
dustrie, — ^11 orpnise ses écoles primaires et centrales, l'école ûor- 
male avec l'Institut fondé par la convention. 

On sent alors tous les bienfaits de la révolution. 
L'ordre et la confiance renaissent. 

On respire à l'abri des lois, et l'on s'abandonne aux plaisirs de la 
civilisation. 

Un emprunt forcé, décrété par les conseils, ne produit que peu 
de ressoui'ces. — 2 milliards 4oo millions de iftaiu2atf hypothéqués 
sur les biens nationaux en produisent davantage ; mais la réduction 
de la dette pubUi|ue au Hêrf^naotidé^ payable en argent, devint 
une Aeheuse nécessité léguée par les cinquante années précédentes. 
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Carnot, Tan des dn^ directeurs, réorgmise l'armée et ia dirige 
encore: la yictoire conduit Bonaparte en Italie et plus tard en 
Égypte , Joitrdan et Moreau jusqu'aux ^rtes de Vienne , et Hodie 
<lans la Vendée et la Bretagne qu'il pacifie. 

T.a Belgique, reconnue partie de la France, la Hollande, la Suisse 
et l'Italie, transformées en républiques Batave , Helvétique. Cisal- 
pine , Ligurienne , Romaine et Parthénopienne , défendront désor- 
mais la république française. * 

Elle est enfin reconnue par toutes les puissances, et ia paix vient 
suspendre les calamités de la guerre. 

Mais le directoireayant adopté un système de fusiê-rniHeu eatre 
les rpyaUatet et les démocrates , Teut comprinaer également ces 
deux partis, et les luttes politiques recommencent. 

Irrités par les sanglantes réactions des royalistes, par leur auda- 
cieuse tentative du i5 vendémiaire, parles avantages que leur a 
donnés la constifrntion noiivolît' dans les élections du tiers des enn- 
seilS) et par la préduminance que ies élections prochaines peuvent 
leur donner , ies démocrates j qui se réunissent habilucllement 
au Panthéon j sous la direction de Gracchus Babeuf^ conspirent 
pour rétablir la constitution de 1795- 

Le directoire dissout letur sodéte» et désarme la légion de police 
qu'ils ontsédaite. Trahis par le capitaine Grisel^ Babeuf et plusieurs - 
chefs sont arrêtés la Teille du jour fixé pourl'eiécution du complot. 

Six ou sept cents des conjurés entraînés par d'infâmes agens du' 
directoire qui les trahissent, se portent au camp de Grenelle , dans 
lequel ils ont des intelligences, pour Iraterniser avec les soldats: 
mais on a (Iciplacé le bataillon du Gard sur lequel ils comptent: le 
commandant Malo les fait sabrer par ses dragons; et ceux qui ne 
sont pas tués sont livrés à une commission militaire qui en con- 
damne trente à la déportation^ vingt-cinq & la détention et trente- 
un 1 mort. Ceux-ci se pourroient en cassation ^ mais le direc- 
toire les fait fusiller malgné le pourvoi , et quelques mois après la 
cour déclare la commission militaire incompéunte , et casse tous les 
autres arrêts. 

Babeuf et trois autres paraissent ensuite devant la haute Cour de 
Vendôme en chantant ia Marseillaise et bravant la mort avec un 
intrépide courage : deux d'entre eux , Babeuf et Uartc , condam- 
nés au supplice , se percent à coups de poignard. 

Les royalistes, ennardispar la défaite des démocrates, conspirent 
aussi , veulent entraîner le camp de Grenelle , et sont à leur tom* 
livrés au directoire : mab celui-ci les traduit devant les tribunaux 
ordinaires^ qui se trouvent royalistes: les accusés y sont traités avec 
^ards, et ne sont condamnés qu'à une courte détention , qui doit 
les encourager. 

Les bourgeois et les marchands se laissant toujours entraîner et 
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tromper par.les rojalûtes , les éltotMos de Tan y amènent dam let 
deux cmeils une majorité cootre-révolutionnaire. 

Les cinq-cents^ sous la présidence du traître Pichegru, et les an- 
ciens, sous celle du royaliste Barbé-Marbois, rappel lent les émigi t^s , 
favorisent les prêtres, menacent lesacquéreurs ae biens nationaux et 
les patriotes , tërment leurs clubs , attaquent journellement le di- 
rectoire , et marchent ou?ertement à la restauration en s'appuyant 
sur les jecA'on^ ou la gaide nationale dont iU décrètent la subite 

Le directoire efinyé s'est rapproché des patriotes ; il a orgsmîié 

le club Salm , répubUcain . afin de paralyser le club Clichy, TOf%- 
liste; ilap^Ue au ministère Talleyrand qui vient de rentrer 
d'émigration , s'appuie sur l'armée dont il obtient des adresses ïovk.' 
di*oyantes contre les royalistes , et se détermine à violer la consti- 
tution par un coup d'état pour an.'éter la contre-révolution fla- 
grante. 

Les conseils ont fixé le jour de leur w^Mrrecfton prétetnlue Z^- 
gale : c'est Pichegru c^ui la commande 3 mais il hésite , et le direc- 
toire les puérient. 

Dans la nuit qui préoàde le 18 firuelider , Auf^ereau , entrant 
iccrètonent i Paris avec douse mille bommes et quarante pièces de 
canon \ cerne les Tuileries. 

IjCS huit cents grentdiers formant la garde des conseils se 
joignent à lui. 

Pichegru est arrêté ; les autres chefs fie la majorité conspiratrice 
le sont égafeuienl , quand ils arrivent sur la convocation de Piche- 
gru , et le reste .Ues conseils est convoqué à ï'Odèon et à VJEcùle 
deMêd^cuie. 

Là , la minorité y devenue majorité , aecorde toutes les mesures 
de so/i^ pubUc oue demande le dîiectolra. 

QoaranleHin député desdnq-cents^douxe des andetuy deuidi- 
redteurs^dont Gamot qui s'est opposé au coup d'état, les auteurs de 
trente-cinq journaui contre-révolutionnaires , sont législativement 
déportés à Cayenne ) les élections de quarante-huit départemens 
sont cassées • les prêtres réfractaires et les émigrés sont expulsés de 
nouveau ; la famille d'Orléans est bannie comme celle des antres 
Bourbons ; les nobles suspects sont forcés de donner des otages : le 
directoire est investi du droit de mettre toutes les villes en état de 
siège ttàe créer des cuoimissions militaires j enfin les royalistes 
font comprimés partout. 

Ce coup d'état était indispensable , puisque les conseils allaient 
briser la constitution, le directoire et la république , et qu'il n'y 
avait ai|cun moyen ll^l de les dissoudre : mais il est lui-même le 
renversement de la constitution et de la légalité » que le directoire a 
juré de respecter* 
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A son tour , la défaite du parti conlre^rëTolutioniiaira et rc^liite 

vAhxe lepartipali ioleet républicain : le» dub» , l^UbUs sous le 
nom de cercles constUutionnela^ lui préparent , dans les élections , 
une victoire inquiétante pour un directoire Jusie-miUeu. 

Cekii-ci s efforce vainemeut de discréditer les démocrates en les 
appelant des auarc/usles : ies élections de l'an vi amènent aux 
CODSOls une majorité républicaine et presque démocrate. 

mis ces élections sont encore dictatorialemcnt annulées le 
a2 floréal , comme celles de l'an v , en vertu de la même loi faite 
eu fructiJor contre les électkms royalistes. 

Ce coup d'état noavéaa, le renouTellement de la guerre susci- 
tée par les royalbtes , ia conscription remplaçant pour la première 
fois la levée en masse de la convention ^ enfin des revers militaires 
qui menacent de nouveau nos frontières, ne font qu'augmenter le 
mécontentement général contre le directoire. 

Les élections de l'an vu, produit de î'afîianee des tlcmocrates et 
des républicains modérés , donnent aux conseils une majorité forte- 
ment prononcée pour la république. 

Les eonseits se déclarent en permanence , et , le 5o pi airial , 
forcent à donner leur démisrion des directeurs qui n*ontplusni 
la confiance publique ni les movens nécessaires pour défendre 
le pays. 

Les contre-révolutionnaires expulsés api^ le tS fructidor rani- 
ment encore la chouannerie, insurrecUonncnt l'Ouest et le Midi, 
et la France est de nouveau menacée d'invasion par les Autrichiens 
s'avançanten Italie, par les Anglais en Ho! Innde, et surtout par 
les Russes en Suisse. — Mais Championnet. Brune etMasséna sur- 
tout, sauventJune troisième fois, la république et la patrie. 

Cependant la constitution est mise en question. — Défendue par 
deux des directeurs, par Ja majorité dans les cinq-cents, par une asses 
Jorte minorité dans les anciens, et par leclub duilfoné^e, répu- 
blicam exalté nais non démocrate, elle est attaquée surtout par le 
vieux Sieyes, Tun des nouveaux directeurs, qui, voulant établir une 
nouvelle constitution, un nouveau gouvernement plusfiïrt, cons- 
pue et cherche un général influent pour exécuter son complot. 

En attendant , il affiche la modération , et affecte la crainte du 
retour des Jacobins et de la terreur, — Lucien Bonaparte , prési- 
dent des cinq-cents, en fait le tableau le plus c fTi ayant;— ctleminis- 
toede la police, Fouché (l un des plus violens terroristes de g5, l'un 
des auteurs des mitraillades de Lyou, ferme le club patriotique du 
Manège. . . 

Bonaparte, averti par Sieyes, ou par Lucien son frère, où seu- 
lement par les événemens, débarque subitement i Fréjus^ le 17 
vendémiaire an vm( 9 octobre 1799), 

Ses victoires d'Italie et d'Égyptc excitent l'admiration et len- 
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craignent et le caressent j Jes royalistes se flattent qu'il veut jouer le 
rôle de Monck et rétablir les Bourbons, avec lesquels son ami 
Barras vient d'entrer en négociation ; les ardens républiciins re- 
doutent qu'il n'aspire à la dictature militaire ; mais les moàMê 

l'adoptent. 

Le i5 brumaire, Sieyes et Bonaparte arrêtent ensemble leur 
plan de conspiration, et fixent I exécutior] un rR 

La^majorité des anciens, Lucien et laminoritc des cinq-cents, un au- 
tredirecteur, Rogei-Ducos, le* ministres Tallcyrand. Fouché, etc. , 
sont leurs complices; Bonaparte a gagné la plupart dtm généraux 
et Ja troupe. ' 

Le id brumaire ( lo noT. 1 799 ), le conseil de« anciens est subite- 
ment convoqué dès le matin. Les conjurés,dénonoent le retour im- 
minent des jacobins^ du gouvernement révolutiomuUn et delà 
terreur, et les dans^ers de la patrie. Ils demandent que les deux 
conseils soient imnicdiatcmcnt transférés à Saint-Cloud, et que 
Bonap H te soit nommé commandant d& la division militaire et cbai^ 
de la translation. 

Bonaparte choisit pour son lieutenant Lefevre ^ commandant de 
la garde du directoire. 

Abandonnés par ieiir garde, les trois directeurs qui voudraient 
résister donnent leur démission. 

Le lendemain, tes deux conseils se rendent 4 Saint-Gloud, etBo- 
napaite s'y rend aussi avec Sieyes. L orangerie^ préparée pour les 
cinq-cents , et la galerie de Mars, préparée pour Jes anciens , sont 
environnées de troupes, «t c'est au bruit delà MarseUlaUe que 
les séances sont ouvertes. 

Les anciens appuient Bonaparte contre la constitution ; mais les 



tre le nouveau César et le nouveau CromwelL 

Il entre à la téte de quelques grenadiers:^ baê le dictateur! 
Mon la Ud S s*écrie rassemblée tout entière. 

Bonaparte pâlit, se trouble, recule^ et ses grenadiers l'enlèvent. 

Mais Sieyes lui rend son courage : les grenadiers vont enlever 
Lucien, président des cinq-cents, qui, croyant son frère perdu, s'est 
déjà dépouillé de son costume. 

il monte à cheval à côté de Bonaparte ; il harangue les soldats 
comme président, et les trompe en leur disant que i' immense majo- 
rité du conseil est asservie par quelques factieux à âtylets^ qui 
viennent de lever le poignard sur leur général. 

Haran|ués «oisi [«r wnaparte, les grenadiers rentrent , et ToiB- 
eier notifie au oonieil Tordre- de se disperser. Jourdan , général et 
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député, leur fait enTÎsager iénornùté de leur oHêntatg et la troUpè 

héiile ; mais de nouveaux grenadiers arrivent avec le général Le- 
clerc : et Au nom de Bonaparte, dit-il. le corps législatif est dis- 
« sous ; que les bons citoyens se retirent : grenadiers, en avant ! » 
Le bruit (les tambours couvre la voix des législateurs ; les baïon- 
Deit€â les ibiceut à sortir ; et les ciià de f we la république ! sont 
une demi&re pnneaiaiionà^ 1» représentation nationale, violée par 
la force brutale exécutant la TOlonté d'un çonspicateur. 

§ i3. ^Uêtirpation de Bonaparte. — jiafrimain an riii ,con$ti- 

tuiion consulaire/ — Despotisme, — Machine infernale. — 
Con^jnration de George Cadoudal^etc . — 28 floréal an xii ( 1 8o4)-» 
constitution impériale. — Nouvelle usurpation. — Ambition. 
Excès, — Invasion, — Trahisons royalistes. — Talleyrand. 

— 3i nmrs 18 i^j coalisés à Paris, — Déchéance d^i Napoléon, 

— AbdktHion. — RettauraiÛM dès Bourbons. 



Que le peuple est sensibie à ia gloire! Qu il est reconnaissant des 
services rendus à la patrie ! Qu'il est confiant î mais aussi qu'il est 
crédule et facile ù tromper par l ambitloo cauliée nous le masque du 
patriotisme ! 

Le peuple, ébloui par les victoires de Bonaparte , applaudit au 
18 brumaire j les bourgeois , les marchands , les modérés, y apphu- 
dissent aussi dans Tespérance de l'ordre , et les royalistes dans Tes- 
poir de la restauration : mais les républicains ardens pleurent à la 

fois la république et la liberté. 
Bonaparte et ses complices vont se parta||;er les plaecs et les trai- 

tcmens. 

Talleyrand et Fouché seront deux de ses ministres , et le trahi- 
ront plus tard en faveur des Bourbons. 

Za pléniittde du pouvoir dictaiorialest provisoireiiient oonfiéé à 
une comiiMsstoneonsitibsiv, composée de trois consuls, les trois 
conspirateurs Bonaparte , Sieyes et Eoger-Ducos. 

Deux commissions , de vingt-cinq membres chacune, désignés 
par Bonaparte parmi les conjurés des deux conseils , sonti chargées 
de préparer une nouvelle constitution. — Le? conseils sont ajour- 
nés au l^*" vetitose^, et ne se rassembleront même plus. 

Tandis que les consuU abolissent le* lois sur ['emprunt forcé et 
les otages , et rappellent les prêtres proscrits, ils proscrivent les ré- 
publicains ardens , dont trente-sept sont arbitrairement déportés 
par eux i Cayenne et vingt-un mis tous la snrveillaooe de l'ex*ter- 
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roriste Fouchë j maie l'iDdigaation publique les force bientôt à ré- 
voquer cet acte d'une tyrannie presque incroyable aujowd'hui. 

Sieyes a la bonliotnie de croire que Bonaparte adoptera son pro» 
jet de constitution; mais ce crédule et présomptueux législateur est 
joué par le msé Bonaparte , comme , en i8i5> TJionnéte Gamot 
sera dupe de la rouerie de Fouchd. — Rejetant du projet tout ce 
qui est libéral , Bonaparte n'en conserve que qui peut constituer 
une Téritable dictature masquc'e sous !e nom de rcpubliquc , et 
Sieyes se tait <lt vant le dictateur qu'ii&prùi sur sa responsabililc de 
donner à sou pays. 

Celte cuustitution^ prétendue républicaine, du j-à irimaire 
an vm , est le plus audacieux des mensonges. 

Tout le pouYoir.réside dans tes mains d*nn premier consul 
nommé pour dii ans et indéfiniment rééligible ; les deux autres con> 
suis n'ont que voix consultative. — Bonaparte est premier consul, 
Camba(^rè$ et Lebrun sont les deux autres. Sieyes et Roger-Ducos 
seront sénateurs. 

Un conseil d'état , nommé et révocable par le premier consul , 
prépare les projets de lois et fait des ré^lemens d'administration pu- 
blique. 

Un tribunat composé de cent membres, nommés pour cinq ans, 
donne son avis 3 mais on le supprimera bientôt. 

Un corps législatif com|^sé de trois eents membres , nommés 
pour cinq ans , vote ions discussion. 

Un sénat szcrbt composé de quatre-vingt membres , nommés 
à vie , doitireiller à la conservation de la constitution ; mais il la 
détruira. 

Le premier consul a 5oo.ooo fr. de traitement, les sénateurs 
25,000 , les tribuns i5,ooo , les lég^îslateurs 10,000. 

Les citoyens n'ont plus aucun droit d'élection : ils ne sont plus 
appelés qu'à rédiger , tous les ik ans , des listes contenant des 
candidats en grand nombre, parmi lesquels le gouvernement choi- 
sira lea fonctionnaires publics. . 

Tous les nouveaux fonctionnaires nommés arbitrairement pa^ Bo- 
naparte avant la constitution feront nécessairement partie des pre- 
mieres-Ustes , et par conséquent pourront être conservés par lui , 
en sorte que les listes sont même illusoires dans le principe. 

Trente-un sénateurs sont d'abord nommés par Sieyes , Roger- 
Ducos, Gambacérës et Lebrun , et ces trente-un nomment les au- 
tres, c'est-à-dire que Bonaparte nomme le sénat : les tribuns et les 
législateurs sont ensuite choisis par le sénat, c'est-i-dire par ik)na- 
parte encore. 

Plus de liberté de la presse , plus de responsabilité dies Ibbction- 
naires publics , plus d'^dmiuistrationi départementales et tnunici- 
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pales . mais des jtréfeu et des mitiinef Domméi ptr Bonaparte et i^^ 

IfOcables par liiî. 

En un mot, Bonaparte nomme tout et dispose de tout : c'est le 
despotisme técALisÉj c'est pis que la monarchie de l'ancien régime. 

Ainsi voilà une constitution qui n'e«;t plus faite par une repré- 
sentation nationale , mais par quelques conspirateurs triomphans : 
quel chaDgement subit ! Quel raDTersetnent de laréTolution ! Quel 
ÎDSolente usurpation I 

Cependant , soumise A 1 acceptation d'un peuple qui nt Toit que 
Bonaparte dans cette constitution, on proebme qu elle est acceptée 
par 5, 1 1 0,007 votans ^ mais où en est la preuve 7 Ce n'est pas dans 
les assemblt^es primaires qu'on exprime son vote^ c'est chez les pré- 
fets , les maires , les greffiers et les notaires , sur des reî»istres où 
rien 11 r st plus facile que la fraude 3 et le recensement des suffrages 
n'est fait que par le conspirateur Lucien Bonaparte, ministre de l'in- 
térieur , qui ne recoiiuait comme bons Français que ceux qui ont 
Toté pour son Aère. 

La guerre continue ; mais ce n'est plus pour la patrie et la liiierté 

gi'elleya se &ire^ Bonaparte ne parle plus que ahormeuTy comme 
nt les monarques. 

Sa nouvelle campagne d'Italie , sa victoire de Marengo, et son re- 
tour , presque miraculeux , à Paris , seiie jours après son départ, 

«icîtent nn enthousiasme universel. 

IL rappelle alors tous les proscrits, en eTnpIoie même quelques-uns^ 
et achève presque entièrement la pacihcation de la Bretagne et de 
la Vendée. 

Cependant quelques chouans réfugiés en Ai^leterre imaginent 
la nuuddnemf€male^ à laquelle Saint-Régent met le feu , le S ni- 
vôse an vm, et & laquelle Bonaparte n'échappe que par une espèce 
demiivcle. 

C'estauxiféniocmfefquMl attribue le complot ^ vainement lui 
dit-on que les royalistes seuls sont capables d'une pareille atrocité : 

son antipathie contre les patriotes est si prononcée qu'il s'obstine 
à les accuser seuls , et ce sont eux que son scrvile &énat frappe aveu- 
glément : oent trente sontdépoi tc s par un sénatus-consulte , vio- 
lateur de la constitution ; et quand ensuite on découvre que les 
coupables sont des chouans , dea tribunaux militaires spéciaux sont 
inconstitutionnellement créés pour les condamner à mort^ mais ils 
ont déjà fait périr plusieurs patriotes innoeens! 

Cette haine contre les patriotes, ces vengeances, ces inconstitu- 
tionnalités , et l'envoi k Saint-Domingue de quarante mille 
hommes choisis parmi les plus républicains , sous prétextç de con- 
quérir un elimat qui doit les dévorer^ excite ntquelqu'irritation. 

Mais la paix générale qui suit la victoire de Marengo j la tolérance 
pour les prêtres , une amnistie pour tous les émigrés , à Texception 
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de mille environ ; les recours donnés à l'industrie et au cotnuierce ; 
la ooosti-uctkin de beaucoup de canaai , por(s , ponts , routes ; IV 
chèvemeot des dil^rens codes j tous ces avantages matériels empé- 
cbent d^aperceToîr oit foDt tolérer les usurpations politiques. 

Quant au consul , tisant â se faire roi ou bien empereur, préten- 
dant calomnieiasement que lesFrançais n'aiment ni la Uber/é ni Vè- 
galltê , mnh seulement les hochets et les rrac/i«/s . exploitant et 
même eicitant régoïsrne , la vanild , ranioiu' fies places et (îe l'ar- 
gent, il cherche à s'attacher le clergé par un concordat avpc le ])ape. 
et à se faire des séides en créant une nouvelle noblesse sous le ti- 
ti e de Léè^ion-d Honneur. 

Sa monarchie ainsi préparée , il commence par se faire nommer 
consul pour ao ans au lieu de lo , par un séoatus-oonsulte du 6 
mai 180^. 

Mais ce n'est pas assez : deux mois après. Bonaparte daigne sou- 
mettre au peuple la question de savoir s'il sera consul â vie ; le sé- 
nat le remercie de ce qu'il veut bien rendre un hommage éclatant 
à la souveraineté populaire , et il est nommé consul à vie . c'est-à- 
dire roi. — Le 16 fhri ini lor an x , un sénatns-consultp , prétendu 
organique, mais réellement aus-i ilcstructilde la coiistitution qu'u- 
surpateur de la sonveraitielé natioualc. augmente encore son pou- 
voir, donne à son sénat, c'est-à-dirc à lui-même, le droit de modi- 
fier la constitution , et réduit les cent tribunS à cinquante , afin de 
ne conserver que les plus dociles , qui plus tard seront même entiè^ 
rement supprimés. ' 

Une troisième coalition, formée par l'Angleterre . ayant ramené 
toutes les chances de la guerre, Picnegru et Geoi^ges Cadoudal chef 
de chouans , tous deux retirés à Londres , conspirent contre Bona- 
parte, arrivent secrètement à Paris , et s'abouchent avec M oreau , 
entraîné par sa femme dans la faction royaliste. Arrêtés au mo- 
ment d'agir , Pichceru est trouvé étranglé dans sa prison , Georges 
Cadoudal est condanïue a mort, Morcau subit deux ans de bauuis- 
sement, et le duc d'Engliitu, dénoncé par Fouché comme chef de 
ce complot, est, d'api ès le conseil de Talleyrand (dit Montgaillard), 
enlevé sur le territoire badois , amené à Vincennes, immédiate- 
ment livré à une commission militaire , et fusillé secrètement ou 
plutôt assassiné quelques heures après. 

Cette consptration'*royaliste sert merveilleusement l'ambition de 
Bonaparte. Des adr^es sollicitées arrivent de toutes parts ; on in- 
voque /■'m^É?rÉ?^ ^/^^ peuple, le besoin d'éviter les conspira lions e\. 
les ambitions rivales j et le plus adulateur des sénats isupplio pres- 
que Napoiéoii-liuuaparte de daigner ^.e faire ( îupercnr héréditaire , 
avec le consentement du peuple, pour être plus sûr de conserver la 
bApubltque, et pour assurer sans retour le triomphe de la libeitéti 
de Inégalité. Un nouveau sénatus-oonsulte organique du 28 floréal 
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an lUf qui^ cotnine le précédent, n'est pas même ioumia à f mep- 

talion populaire, constitue le plus despotique des empires. 

Voilà donc la monarchie restaurée . et même la monarcViie de 
Vanciea régime: car Napoléon transit) rme ses frères en princes iraa- 
çaîs, ses complices en grands dignitaires , ses s^éuéraux en maré- 
chaux de France, et les tribunaux enparlemens, sous le nom de tout s 
impériales, avec leurs premiers prcsidens , leurs con^eilieis et leurs 
procureurs-géoéraiix : il a .des palais^ une cqitr, âeê ehambel- 
iam et des pam, 

La flatterielui prodigue l'encens d^i^.des odréÊteê^ le clerg^jen 
fait un nouveau Moïse, un nouireao Oyru9 régnant par rpm&v iU 
ia Providence ; le Pape Tient en personne le-faacrer en grainde 
pompe à >iotre-Dame,' il y porte la couronne, le sceptre et l'épée de 
Charlf'înagne, et s'y fait introniser et proclamer le très glorieux et 
très auguste empereur des Jb'rançais , par ia gjrâçp de JJieu .^t les 
- constitutions de l'Empire. 

Désormais ia nation n'est plus rien , AapoIcOQ est tout 3 comme 
Louis XIV, il dit : VEtat, cest moi. Ce serait un crime à ficà yeuç 
de ne pas 'considérer l'empereur coqime le $eul représerUani cbk 
paysy et le corps législatif comme un simple ^1*104^ Sur le champ 
de bataille d'Âuster litz , TEiirope étonnée Tenle^dra dire : « Sol- 
dats, je suis content devons 1 II souffrira que, de 800 vivant, le sénat 
lui donne le titre de Napoléon le Grand. 

Fils ingrat de la révolution, il dénigre sa mère: suivant lui, 
cette révolution, si glorieuse, n'a presque rien tait ; il ne permet pas 
qu'on en parle, et que la génération nouvelle , élevée par lui dans 
SCS lycées militaires, puivse la connaître, l'admirer et l'aimer j il dé- 
truit son calendrier républicain, rend aux. prctres sou Pautliéon , et 
remplace sa légalité par l'arbitraire , sa liberté par le despoUsme , 
son égalité par raristocratic , son amour de la pairie par 1 a|i}(iour 
de l'honneur ou plutôt des honneurs^ et s^généreuz principes par 
le plus vil ^oîsme et la plus funeste corruption. Le code civil , or- 
donné par rassemblée constituante et pr^vé par elle , n'est pluf 
que \eVode Napoléon. Il transforme en royaumes toutes les jeunes 
républiques, son beau fils en vice-roi d'Italie, ses frères en rois de 
Waples, d'Espagne, de Hollande et de Westpbalie , et ses favoris en 
princes, ducs et barons , auxquels il distribue des fefi. dans toutes 
les parties de l Europe , et qu'il mêle aux princes , ducs , comtes , 
vicomtes et marquis de l'ai^cieç régime , encombrant se^ ai^û- 
cbarabres, 

Lut-même se fiiit roi d'Italie , inédi^teur de la conjfiklératîott 
suisse, protecteur de la confédération da Bhin > et vise peut-être & 
de faire empereur ou protecteur de l'Europe. 

Son mariage avec l'archiduchesse d'Autriche Marie-Louise; la 
naissance de son fils, roi de ^^oiqe ; ises rapides jet nurf eiUeu^^ vic- 
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toires d'Autterlilz , d'I^a, d'Eyiatt et Friediaml, d'Espagne, de 
Wagram, etc. , etc.*, son entrée triomphale dans toutes les capi- 
tales du continent; Diumilité des rois, des nobles . et des prêtres, 

Erosternésà ses pieds; l'admiration des peuples 5 tout eofio semble 
ivoriser sa gigantesque ambition. 
Mais les excès do despotisme perdront le despote. 
Son dédain pour la nation ; ses guerres comiiiuelleà qui ne pa- 
raissent entreprises que dans sor- intérêt personnel j ses conscrio- 
tipns qui muriMpanept k populatioo ^ ses levées de gardes natio- 
naux aaxqueU il promet un excrdce saUUain à leur tanté; ses 
imp(it8f qui finissent par être aocablans 3 ses droits réunU^ «coom- 
pagoés d intolérables vexations; son blocus continental , qni ruine 
le commerce et cause mille privations; sa déloyauté envers !'£•- 
pagne; rinsolence de sa nouvelle noblesse; la prédominance du 
soldat sur le citoyen; ses duretés envers le Pape, qui irritent contre 
lui l'armée des prêtres et des dévots; la servilité de son sénat , de 
son corps législatif et de son conseil d'État, qui lée^alisent toutes ses 
volontés et tolèrent tous ses décrets 3 l'iDConstitutionnalité de ces 
mêmes décrets qui créent des impôts , des taxes ^ des peines ( même 
de mort), des tribunaux excejptionnels'et des prisons d'Etat ; son 
oppression de la presse pour 1 empêcher de dire la vérité, et l'abus 
qu il en fait pour publier des mensonges j sa baine contre les pa- 
triotes qu'il appelle dédaigneusement ai» îd(foi<c^rEi«s/ tout finit par 
exciter contre lui Tirritation universelle. 

Et quand les peuples se soulèvent au nom de la liberté; quand 
les Espagnols et les Russes , imitant l'énergie de la coBvention , 
veulent à tout prix se défendre et ne laissent devant lui que des 
cendres et des ruines; quand les chaleurs de l'Espagne et les froids 
de la B-ussie dévorent sa grande armée ; quand des revers aussi 
grands que ses succès viennent ébranler sa puissance , il ne trouve 
presque plus que des ennemis irrité contre son despotisme : tes 
alliés tournent leurs armes contre lui sur le champ de bataile^ sa 
propre famille se joint aux assaillans ; les généraux qu'il a gorgés 
d'or et d'honneurs ne veulent plus les risquei' pour le déièndre; les 
émigrés et les prêtres qu'il a favorisés conspirent contre lui; le 
corps législatif, long-temps muet et docile, maintenant royaliste , 
lui demande l'abandon de ses conquêtes et le rétablissement de la 
liberté. 

La i rance , si bien défendue par la convention , est enfin en- 
vahie , sur la fm de i8i5, par toutes les armées de l'Europe , et lei 
fouverains coalisés s'avancent sur la capitale. 

Bien différentes- du fameux manifeste de Brunswick , leurs pro- 
clamations ne parlent que de liberté et des droits des peuples. 

Cependant , ce n'est qu'en tremblant qu'ils foulcut le sol de- ia 
France. 
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Mais c'est en vain que l'aimée, qui ne voit eu Napoléon que la 
patrie, déploie la plus héroïque valeur et veut vaincre ou p^rii'. 

C'est en vain que lui-même se surpasse en génie j c'est en vain 
que tous les souveraios et leurs soldats , écrasés à CLampaubert , à 
MoDtmirail , i Hcmtereau, ete*, etc., coupés sur leurs derrières , 
séparés de leurs parcs d'artillerie , sont menacés de trouver là leur 
tombeau. 

La nation, trop mécontente et trop ùtiguée, oublie follement 
que rinvasioQ est le plus grand de tous les fléaui, et se laisse séduire 
par les trompeuses proclamations des rois ; le ppuplc , dont le des- 
pote a touiodi's rcdonle Iciu rî^ie et paralysé le patriotisme, reste 
spectateur immobile 3 les royalistes , au contraire, redoublent d ef- 
forts et d'intrigues jies bourgeois et les marchands se laissent encore 
tromper et entraîner par eux; des généraux et surtout AlarnwnL, des 
ministres et surtout Glarke, duc de Feltre , des courtisans anciens 
et nouveaux , le servile sénat luî-méme, TSAussBirT leuf chef et leiir 
pays. * 

Et c'est principalement Talleyrand qui trahit et détetmine tous 
les autres traîtres ; Talieyrand, déjà accusé de trahison en noTem- 
bre 179*2, et df^jr» traître envers la république pour favoriser Bo- 
naparte au 18 Itnimaire 3 Talieyrand, dont l'oncle . archevêqne de 
Beims , n'a pas quitté les Bourbons; Talieyrand, qu«^ son luaitrea 
fait pi incc de Bdnévent, vice-grand électeur, grand chambellan , 
et président de son séuat ! 

Ce traître « s'est mis en communication ayec les cours alliées \ 
« il a nourri leur confiance , animé leur fermeté , réchauffé leur 
« espoir. Autour de ce diplomate ondoyant se pressent un grand 
« nombre de sénateurs , de fonctionnaires*, de grands capitalistes, 
« de fournisseurs poursuivis en restitution ou menacés , d'acqué* 
• reursde propriétés nationales recherchés pour des décomptes. » 
1 (Montgaillard , tome 7, page 574O 

Pour avoir plus de facilité d'accomplir sa trahison , il excite se- 
ciètement l'impératrice régente à se retirer à Blois; mais, pour ne 
pas se coinpromettre envers l erapereur qui peut encore être victo- 
rieux , il feint de vouloir la suivre quand elle part le 29 mars , se 
fait an^ter à la barrière &ute d'un passeport (dont il n'a pas voulu 
se munir) • et fait répandre le bruit qu'il s'est opposé au départ de 
la régente et qu il a voulu proclamer Napoléon II ;( ihîd* p. 385). 
C'est maintenant que la trahison va s^accomplir. 
Paris n'est défendu à l'intérieur que par i^ noo i^ardes nntîo- 
naux , dont moitié manquent le fusils de munition : le ministre de 

la guerre en a 20,000 mais il ii'en donne pas un! 

5o,ooo ouvriers peuvent prendre pai*t à sa défense.... mais on 
ne veut pas utiliser leur courage ! 

On a j. ,600 hommes d'élite qui peuvent être infiniment utiles • . 
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mais on les éloigne, sous prétexte d'aooompagoer Marie-Louise et 

son iiis ! 

On fait annoncer avec emphase, par les journaux , la construc- 
tion d'un grand nombre de redoutes.... mais l'on n'en construit 
pa& une! 

On manque de pièces dé gros calibre : on en a fiât Tenir expib 
quatre-vingt de (fherbourg ; elles sont à Meulan , distant de dix 
lieacs seulement.... maïs on les y laisse! 

On n'a que 35,ooo soldats pour défendre les dehors : on peut 

eu faire arriver 20,000 autr^.... mais on ne tes appelle pas! 

Giarke part le 3o , sous prétexté de réjoindre l'impératrire. 
mais c'est pour désurgauii>er la défense et masquer en même temps 
sa trahfson !.. 

Cependaol 6,000 braves cjaidt s nationaux, commandés par Mon- 
cey, dont l'artillerie est servie par des é le vci» de l'Ecole polytech- 
nique et par des invalides, détendent loog-temps les hauteurs de 
Montmartre, attaquées par 180,000 étrangei^s.... L'héroïque cou- 
rage d'unei poignée de Français les étonne et les arrête; et si Na- 
Doléon qu'on attend peut arriver , ils sont pei'dus peut^tre... Mais 
les munitions manquent aux combattans , quoique les magasins en 
soient pleins!.. Clarke a même fait mettre de la cendre au lieu 
de poudre dans une partie des cartouches distribuées! (/6m/. page 
694 à 396.) 

Aussi le vcri^a-t-oii rocompeiix; par les Bourbons , tait paîi de 
France , maréchal et ministre de la guerre ; on le verra même per- 
sécuter les olBciers fidèles k leur patrie. 

Enfin Marmont capitule.... et , le 3i , Alexandre et Guillaume 
font leur entrée dans Paris , tandis qu'Augereau livre Lyon aux 
Autrichiens , et qu'un député , maire de Bordeaux , reçoit les An- 
glais au nom de Louis XVllL 

Pauvres soldats, pauvre.s jfiines gens, pauvres gardes nationaux î 
pendant que vous braviez héroïquement la mort pour défendre le 
pays , les Marmont . Ie> Clarke et les ïalleyrand vendaient .votre 
sang pour satisfaire leur ambition ou leur vengeance î 

Aussi, quand Aapoléon reviendra, en 181 5, Talleyranrl , Mar- 
mont et onze autres seront exceptés de Tamnistie qu il s'empres- 
sera de publier. 

Et c'est pour les Bourhonsque tant de gens trahissent la patrie ! 
Cependant , ce n'est pas pour eux que les alliés ont franchi la 
frontière : leur cause, depuisiong-temps désespérée, estaussi depuis 

long-temps abandonnée par les monarques européens, qui souf- 
frent à peine qu'ils se g!is.sent furtivement parmi leurs bagage^». 
Ces monarques sont bien intéressés à refouler dans ses limitas la 

fuissance d'un ambitier.x cuiiquéraiit , mais il n'ont pas d'intérêt 
renverser uu despote dont le bras , assfîz vigoureux pour enchai- 
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ner 1» Franc?, consolida tous les ttôoes «I tous tes dtspotkmes. 

Aussi , au congrès de Chàtillon , voulaient-iis tradter aroc Napo* 
féon. Ils peuvent donc encore traiter hu dans Park : ils peu- 
surtout traiter avec son fils, en faveur duquel il offre d'^sbdi* 
quer, et que protègent à (a fois l'intérêt et raffection de son grand- 
père l'empereur d'Autriche, i'adnâration et l'ancien engonement 
d'Alexandre pour son père. 

Mais l'abbc' Loris, l'abbé de Montesquieu . ut surtout Taîxey- 
BAND, aidés par les démoiiatralions des belles dames du laaijourg 
Saint- Germain, accourues au-devant des aiiies , agitant à leurs yeux 
des nouclioirs ou de petîts.drapeaun blancs, jetant sur eux des ru- 
bans, des guirlandes et des esumun^ibid. p. 4^)* persuadent faus- 
sement i Àleiandre que la nation ^ire et veut lesBouii>ons;etce8 
Boqrbons , dont la génération oouvclle soupçonne à peine l'exis* 
tonce , redeviennent subitement les protégés de la Sainte- Alliance. 

Alexandre, au nom de ses alliés, déclare alors qu'ils ne traite- 
ront avec aucun membre de la famille Napoléon , mais qu'ils iie- 
oonnaitroot et garantiront ia constitntion que la nation française 
se donnera : il invite le sénat à désigner un iroufcrnement provi- 
soire qui puisse préparer la consUtuiiofi ^ui coni'ient au peuple 
français. 

Tandis que , par une proclamation aux Parisiens , Bellart et le 
conseil muoicipal de Paris demandent X>o»is XF'Ill Uur vtàstKE 
l^itime, le sénat, ou plutôt la minorité' du sénat, dirigée par 
Talleyrao^ t compose un gouvernement provisoire dont ce traître 
se fait nommer président, prononce la déchéance de Napoléon, qu'il 
appelle maintcuant un tyran , décrète une nouvelle constitution 
dans laquelle il a la bassesse de stipuler la conservation de ses ri- 
ches dotations persouuelles , et rappelle au trône le frère de 
Louis XVI. 

Napoléon , se voyant universellement attaque , généralement 
abandonné , trahi par des généraux et par le sénat , envoie son 
abdication et se retivst k ritédXlbe^ dont 'on lui reconnaît la soutes 
raineté. 

Les voilà donc consommées en i8i4» cette trahison , cef*e înra* 
sien et celte restauration que les jacobins si injuriés, mais clapir- 
voyans autant qu'intrépides, surent piévoiret prévenir en j ^92 , 
I7Q5et 1704! 

Comme Napoléon , la convention n'aurait pu détourner la ca- 
tastrophe si, comme lui, elle avait tué le patriotisme^ repousié 
le peuple , et seulement employé l'armée. 

Goonne la convention, au contraire y Napoléon aueait' sauvé le 

fByssK9<}omipf»eliei il slétsii appuyé sue la.Fvaneoel sur I» W 
enté. 
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DEUXIÈME PARTIE. 
EXCÈS 

DE LA FACTION CONTEË-RÉVOLUTIONX^AIRK 
PENDANT LA BfiSTAURATlON. 



PAËMIËRË restauhation. 



CondiUons ë i ipulharpear U sénai, — Peifiàié dèê' Sourhmê*^ 
Vsurpatwn» — Charte octivy^f UUgitbne» — » ProjmU amirê" 
rétfohiib>nnaim9i — Jmte^xpukSon. 

La restau ratioa des Bourbons est donc décidée. 

Cepeiuiaiit la souueraineté nationale est tellement enracinée 
dans les esprits que le sénat , tout lâcht.' et servile qu il est , ne rap- 
pelle l'ancienne dynastie que sous la condition qu'bilb acceptera n 
JUABA UL' GoimtTiTTrcnr, «Itoas la'ctMililion 'encore que ce rappel 
et cette constitution seront yokmallemcht ratifiIs par lb peItpib: 
FRAirçAis consulté dans U forme qui sera déterminée» et 'que le 
roi réitérera wn' senAeni- àvùs? \à stfuttnmi'où il recevra cUm des 
JF^ançais. 

Ce n'est qu'à ces deux conditions qwe le corps législatif adhère 
à la déchéance de l'empereur et au rappel de l'ancienne dynastie 
royale. 

Ce n'est aussi qu à ces deux conditions quAlexantli e . (|ui a pro- 
voqué cette constitution et avec qui elle est concertée , consent 
i laisser les Bourbons entrer après lui dans Paris. 

Bfais te» perfides dissimulent et caressent d*abord la ntition. 

Le comte d'ArtoiaiàYesoul, le duc d'Angouléme À Bordeaux, pi-o- 
mettent la liberté^l'aboHlionde la con9m/>//o» et des (/foilsre?^'»^- 

Le premier prend*rfai»fofl'dé'gjirdè nàtjonal|U assure que rien ne 
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scia clijii^c , et que la pul i ie cumptera seuleineat quelques eiifans 
de plus. Il entre à Pans k ^^ouale titre de lieutenant-général 
du royaume k ivâ conféré par son frère. 

Pour luipbire, TaUeyrand substitue dès le lendemain la co- 
carde blauche à la cocarde tricolore , contre l'aTis des dhefs de. la 
(garde nationale. 

Le i4,\e sénat , reconoaîsstfnt ëba titre de lieutenant-général du 

•"oyaume , l'investit du gouvernement provisoire , en attendant que 
^on frère ait accepté la Charte con.stitutionnelLe, et par conséquent 
^tijours sous la condUion quii i' acceptera. 

Ce lieutenaiit gLtiêrai s'empressede faire, le 9.5, ce que IVapohfon 
a refusé au congiès de Châtilion , c'est-u- iit e d abaudoiiuer aux 
alliés la Belgique et toutes les acquisitions territoriales faites depuis 
le premier |apTicri793. 

Ce traité et celui du 5o mai enlèvent & la France cinquante«une 

Ê laces fortes» douze cents bouches à feu , trente>un vaisseaux de 
sut rang avec douze frégates , c'est-à-dire une valeur de plus de 
deux cent soixante millions. 

Arrive à Compiègrie !c 28 , puis à Saint-Ouen , Monsieur semble 
vouloir reparaître en niailn' absolu : mais Alexandre n'y veut pas 
eonsentir ; et, le 2 mai , le fufiu roi déclare que le gouvernement 
rep/ éiienlulif sevaL maintenu Lei qu li existe , qu'il adopte les bases 
de la constitution présentée , et qu*il l'acceptera après qu'on aura 
corrigé queltpics imperfections d'une bbdactioic trop précipitée. 
Ce n>st qu'alors qu'il entre à Paris , le 5 mai. 
Bien u'ei»t plus mieilleux , rus^et menteur à la fois,que ses pro- 
clamations : c'est t amour de son peuple qui Ta rappelé , quoiqu'il 
ait dit au pritu e régent d'Angleterre que c'est de lui qu'il tient son 
trône i l >;î rom ouue -, la France entière gémissait depuis vmgt-trois 
ans de son absence ; c'est nn pÎTe que le ciel rend culin aux vœux 
de ses enj'ans j c'est un gouvenu nient paternel qui ïamcne la li- 
berté' . la gloire et le bonheur avec i ordre et la paix. 

La plu part des nobles, des prêtres, des émigrés et des anciens 
conti*e*révolutionnaîres, veulent qu'on rétablisse entièrement l'an** 
cien régime , les privilèges, les parlemens , le pouvoir absolu. 

De Villèie, membre du conseil- général du département de la 
Haute-Garonne, écrit un long mémoire pour que le roi n'accorde ni 
constitution niChaile. 

Les vieux qdncrauxde Napoléon , gorgés d'or, de titres et d'iion* 
neurs . prétèreni le nouveau maitre qui les care£se et leur apporte 
du repos et la paix. 
Les libéraux..., 

• . ' * 

•< Quest ce mot libéral ^ 
• Que de» hommes d un nouveatt calibre 
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« , Vont founMtit partout biea ou mal f 
m C'est uu diminutif de libre. (Pons de Verdun.) 

Les libéraux^ dis-je , aristocrates quasi-patriotes , qui courbaient 
volontiers la lêtesou« le joug impérial, la rourberont fat il ement en- 
core sous uu joug moins lourd <|ui ieur garantit le triomphe de l'a^ 
ristocralie. 

. . Mais les tî^uz jMtriotes , quoique refroidis par l'âge , s'indlgaent 
et s'alarment , taudis que toute lagéoérs^jtion nouvelle jusqu'à trente 
ou trente-^inq ans, életée dans l'ignorance ou la haine de. notre 
révolution jusques- là défigurée et calomniée , est comme étourdie 

d'apprendre qu'il existe un comte d*Ârtois« un duc d'Angouléme , 
une fille de Louis XV1> un duc de Berry, des princes de Bourix>n 

et de Condë. 

Plus tard, U jeunesse, mieux instruite et mieux ifciairée , s'élan- 
cera dans l'uppoiilioii avec tout l'enthousiasme que peut inspirer 
à des cœurs ge'néreux l'amour de la pah icetde la liberté. Mais 
aujourd'hui, elle reste surprise et émerveillée de tant de pro- 
digieuses nouveautés. 

Les uns vantent la prétendue bonté des Bourbops, et s'effiarcent ^ 
d'attendrir sur leurs malheurs : les autres ne peuvent croire que 
vingt-ctnq ans d'exil et d'adversité n'auront été qu'une leçon inu- 
tile , et que vingt-cinq ans de triomphes n'auront pas consolidé la 
révolution. 

On espère la paix et la liberté , et ce double espoir ne laisse 
sentir ni la honte ni le malheur d'une jrestauration et d'une in- 
vasion . 

Mais Talle^rand et Louis sout deux des nouveaux ministres : 
par ordre de etTallexrand,h cocarde et ledrapeau delà révolution 
ont déjà disparu devant la cocarde et le drapeau de l'ancien régime ; 
la constitution présentée par le sénat, sacridée par ce même. Tal- 
leyrsnd 9 est maintenant remplacée par une ordonnance de réfor- 
motion , par une Charte octroybe et non soumise h l'acceptation 
du peuple; le roi s'intitule Louis XVIII , prétendant que , malgré 
les décrets de la convention nationale , le jeune Hls de Louis XVI a 
régné depuis r 79^ à 1 796 sous le titre de Louis XF'II ; il se dit roi 
par la grâce de Dieu seulement j il déclare que la France était là 
oii il résidait qu'il était roi quoiqu absent , exilé , même déchu, 
et que son règne date de dix-neuf ans^ enfin , dans un préambule 
aussi menteur qu'insolent , l'absurde UgiUmité du droit dipin rem- 
place la aoutferaineié nadonale* 

N'est-ce pas abuser de la présence des baïonnettes étrangères et 
Violer ses promesses? N'est-ce pas opérer la contre-réi-'olutionl 
N'est-oe pas flétrir la révolution comme une i^po/^^ déclarer ia na- 
tion criminelle . In ]>îesser et l'oatrager? 

Hé ! qu'importe que ietiénat et le corps iégislatil aient la làchttc 



Digitized by Gov.*v.i^ 



S6 

tl aban(fon!îei' la constitution (JU'ils' vienilent de ikiré, et de- sacrifier 
ce qu'ils i ( gardent eux-mêmes comme étant les droits , i honneur 
et le repos du pays ? 

Qu'importe que Ife député Durbach ( de la Moselle ^ ait *eul 
protesté contre la Charte , comme le tribun Carnot conlrief 
Tempire? 

Dans son discourt denst œi'dètlii corps, le nouMii' cliâttee- 
lier necoonatt que le prtemidr a déjÂ cessi^ d^éxiâtèr atec la jAiissanijtf 
qui Tavait établi; que le second n'a plus que des pouvoirs mcertains 
et déjà e4r/>ir^ pour plusieurs séries 5 et que le roi neitis'a cM»biSaU 

tés que comme les notables du royaume. 

Mais ta nation n'est pas<x)n5»ultée , ne consent à rif^n , jic reçoit et 
ne donne aucun serment : la Charte octroyée Qi>i dune radicalement 
illégitime et // ;^//& j la restauration u'eit donc que la pliis manifeste 

des USURPATIOWS. 

Ebcore, si cette Charte* était populaire dans ses dispositions! 
Mais elle n'a élë rédigée, par Louis XYIII , que dans rintéKSt^ér 
la royauté et de l'aristocRitie : méconnaissant tous' les drbits cOosa- 
eiés-par la constitution de i^i , elle méconnaît même ceux que 
-voulait consacrer le sénat dans sa constitution du 6 avril , qui prO' 
clamait la souveraineté nationale et la nécessité de Tacccptation pd- 

fmlaii*e, qui donnait exclusivement au çt^nat et au corps législatif 
'initiative des loiset au corps législatit 1 uiitiat ive des impots, et qui 
reconnaissait à tous les corps le droit dr îiommer leurs présidons. 
Celte Charte ne constitue qu'un simulai l e de représentation natio- 
nale 3 car il faudra être âgé de quarante au» et payer i ,ooo fr. d'im- 
pôt pour être éli^ible, avoir trente ans et payer 5oofr. pour étre 
étedeur, c'est-à-dire que eeot mille bourgeois priyilégîésauront.seuls 
de» droits politiques et que le peuple en masse sera traité comMièf 
un ramas d'ilotes.— Du l'esté , le roi u seul IHnitlatîve et la sanc> 
tion des Içis | il nomme seul tous les présidons et tous les fonction- 
naires, en s'appuyant sur une chambre des pairs, choisie par lui, dont 
le vote peut paralyser celui de la chambre des députés. — C'e^t ré- 
trograder jusqu'à la^ncedu25 juin I^^89, dans laquelle Louis XVI 
imposait lè vote par ordrea. y 

Cette Charte, diégitime etnulle, est donc en même temps illibé- 
rale , anti-populaire , oppressive. — C'est une déception , un mfeAf- 
flongel L'ancien régime offrait plus de liberté! Mieui Tandrâit'là 
monarchie franebeuient absolue ! 

Cependant , si Ton veut l'exécuter loyalement , TespriC de 
liberté a* désormais tant de puissance que la nàtioh trouvera, 
dans son exécution , le moyen de l'améliorer et de reconquefrir léga- 
lement et pacifiqiienierît tous ses droits : elle se résignera peut-être 
à la tolérer et les Bourbons avec elle. 

Mats elle est bientôt éludée par les interprétations les plus jésui- 
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tiques: — Parce que la religion catholique est déc}tktée la i-eUgion 
de l* Etat, l'on interdit le travail à tous les citoyeiis les jours de létes 
et les fliiaanches ; parce qu'on peut faire des lois pour réprimer les 
abus de la liberté de la presse, on établit la censure préalable: ré^ 
primer j dit-oo, c'e&t prévenir. 

Jïwk autre côté , toutes Ie8 pmméflMsf sont irkMm : mm ieule- 
nent on fond am émigrés^ leur»^ hlené coiifiA|ués ét non venda^ , 
mis OB' proclame que les émigrés seuls ont suivi la ligne droUê, et 
l'on annonce l'intentico de leur rendre leufs httùi Tendiu; o<i 
mbUt le père de Georges Cadoadal', anciennement condanïn^ 1 
mort ^OVLV zro\v ienU^ d'assas'^hipr Bonapartr; et. siti' la proposition 
du maréchal Soult , on élève un monumentaux tmigiés débarqués 
à Quiùeron pour attaqiipr la patrie : en un mot, le roi paraît être le 
chef des contre-révolutiounaires plutôt que le roi des Français. 

L espérance disparaît alors : on se rappelle tout le pasaé, les 
intrigues, les perfidies, I^s parjures d'une coupable (kction :0d dê- 
meiire eouTatocu qu'elle n'a rien oublié ni rien appris, qu*éire etft 
incorrigible, etqu'etie veut, à L'tide des mêmes moyens, tentër 
d'accomplir les mêmes projets. 

L'indignation publi({ue va peut-être éclater; peut-être le duc 
d'Orléans va-t-il être substitué à la branche ainée, quand Napoléon, 
profitant encore une ibis des dispositions populaires, apparaît sur le 
rivage de Cannes. 

C'est 1 émigration quiiournit elle-même à ses proclamations leur 
foudroyante éloquence, et les transports des soldats et du peuple à 
son aspect manifestent moins leur enthousiasme pour lui que leur 
hsane contre l'ancien régime. 

Vainement, dès le 8 mars, dans un ordre du jour k l'armée, le 
maréchal Soult , ministre de la guerre , s'écrie-t-il : « Que veut 

V. Bonaparte? Des traîtres? Où en trouvera-t-il? Nous méprise- 

« t-il assez pour croire que nous pourrions abandonner uu souve- 
« rain légitime et bien aime, pour partager le sort d'un homme qui 
a n'est plus qu'un aventurier? — Soldats, l'armée sera fidèle — 
vc ralliez-vous autour de la bannière des lys, k la voix de ce père du 
u peuple, de ce digne héritier des vertus du grand Henri.... Il met 
« a votre téte ce prince (Charles X), MonàiB des CHEVAUBas pain- 
«c ÇAis , dont Xheureiêx retour dans sa patrie a déjÂ chassé l^usur-^ 
« pateur,*. » 

Vainement les Bourbons , craignant on ne sait quoi, retirent41s,. 
peu de jours après , leur confiance et le ministère à ce ^fidéie ma^ 

ré c fiai. 

Vainement appellent-ils à leur secours des pairs et des députes 
qa'ils qualifient de pio»r<^//-.ç légaux; vainement invoquent-ils une 
Charte qui n'a été i\\\oclroyèe, et que leurs députés métne leur re- 
prochent d'avoir violée; vainement lui prodiguent-ils, le 16, de 
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tardifs sermehs; Taine iea l l'cmpreMeot-iU de faire uue loi pour 
offrir dei récompenses et pour appeler tous les citof ens à la déleoie 
de cette Charte et de la liberté; vainement ordonnent-ils â chacun 

de COURIR sTs à NapoUoTij sans oser cependant rr>ettre la France en 
étaide sicf^e ; y'zmtment annoncent-ils la i<i><iliiti(ui de périr plu- 
tôt que de céder; vainement s'efforcent-ils jusqu'au dernier mo- 
ment (Je tromper le peuple par mille meuitODgeik^ en di&ant que l'u- 
surpateur n'a qu'une bande pour escorte , et qu'il ne peut nunquer 
d*ébe pris } ia Action , qui leia compromis et qui parle «mt cesse 
de son courage et de son défouemenC, oe brûle pas même une 
amorce pour les défendre, et les entraîne hooteosemeot dans sa 
fuite, pendant que TinsurrectioD marche au pas de rliarge et que 
Taigle national , porté par le vent populaire, voie de clocher en clo- 
cher jusqu'aux tours Notre-Dame! 

C'en serait fait d'eux si , comme on dit qu il en a !e projet, l'em- 
pereur d'Autriche se prononçait en laveur de son petit-iils, ÏNapo- 
lëon II f ou si Napoléon voulait doutierà l'un des ministres autri- 
chiens les millions que celui-ci lui demande pour lui procurer 
TaUiaiiee autridueniie. 



DEUXIÈME RESTAURATION. 



§ i«. — Guerre a la patrie. — Trahison de Bourmont , Talley- 
rand, Fouché, etc. — Protestation de* représentons, — Nou- 
fteUe usurpation violente, 

La France est consultée sur ia nouvelle adoption de Napoléon. 
Une nouvelle représentation nationale est spécialement élue. 
Tous tes électeurs, tous les représentans » et des députatioos de 



Google 



61 



l'aruice , réunis au Cbamp-ile-Mars , proclameul d«: uuuveau le 
Tœu populaire en fiiyeur de NapoléoD. 

Gomment les Bourbons et les contre-rérolutionnaîres peuvent' 
ils méconnaître leur faiblesse et résister encore & la yobnté na- 
tionale. 

Mais le parricide TÀiLBTmijrn implore pour eux le secours de 

l'ëtranp^er ! 

Ils rappellent contre la France tous sesenoemis^ toutes les ar» 

mc*es de l'Europe et tous les Oéaux ! 

ils déclarent encore la guerre à la patrie ! 

Ils excitent de nouveau la guerre civile dans le Midi et dans la 
Vendée! Ils provoquent la trahison de Bourmont , la veille d'une 
bataille ; de bourmont, dont on dit que le bravé Gérard a malheu- 
reusement garanti la fidélité sur Tkonneur ! ■ 

Ils font verser des torrens d'un sang héroïque dans les champs 
de Waterloo ! ! 

Vainement la nation se confiera-t-elle aux procln m étions des 
souverains déclarant à la face du monde qu'ils ne sont armés cfue 
contre Napoléon et qu'ils veulent respecter les droits qu'a la 
France de choisir uu gouvernement conforme à sts niœurs et à ses 
intérêts ! 

Vainement Napoléon déclare-t-il que , puisque les puissances 
affirment ne faire la guerre qu'4 sa personne , il abdique en faveur 

de son fils et va s'éloigner; 

Vainement les représentans du peuple, acceptant cette abdica- 
tion, proclament-ils Napoléon 11 ) ' 

Vainement déclarent-ils : 

« Qu'ils se reposent avec la plus haute couiiancc sur les principes 
cf de morale et a honneur, sur la magnanimilé des puissances al- 
e liées, et sur leur respect pour l'indépendance de la nation si 
« positivement exprimé dans leurs manifestes ; 

«e Que le gouvernement de la France , quel qu'en puisse être le 
« chef, doit réunir les Dcetuede Ui nation iégakbicbkt iÉiiis \ 

a Qu'un monarque ne peut offrir des garanties réelles, s'il ne 
« jure d'observer une cONSTiTUTiorr Dkuvk^ÉB, par Ut repriseniO' 

tien nationale et acceptée par le peuple ; 

« Qu'ainsi tout gouvernement qui n'aurait d'autres titres que des 
9 ACCLAMATIONS et Us voLOWTEs d'un pabti, OU qui serait imposé par 
« la force, ou qui n'adopterait pas les couleurs uaLiunales, et ne 

« garantirait pas la liberté l'égalité etc. | etc..... j n'aurait 

« qu'une existence éphémère^ et n'assurerait pas la tranquillité de 
<c la France ni de l'Europe ; 

« Que si les bases énoncées dans cette déclaration pouvaient être 

méconnues ou iriolées, les représentans du peuple français, 

f 

1 
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« l'acquittant iTun devoir sacr^, mommn d'afinoe à la faoe du 

« monde entier contre la violence et iVsubfatiow; 

a Et qu'ils confient le maintien de ces dispositions h tous les 
« cœurs généreux^ à tous les esprits éclairés, à tous les bomues ja- 
« loux de leur liberté , enfin aux générations futures. » 

Oui, les cœurs généreux répondront un jour à cet appel ! ! 

Mais les manifestes des rois ne sont que d LorriLles impostures, 
car ib se soDt secrètemeot engagés , dès la a5 mars, a rétablir 
Loais XVIIi; 

Leurs généraux ne vaulent pas mâoie écouter nos piénipoten'» 
iiaires^ dEsmandant au nom de là France Texécutioa de leurs pro- 
messes / ils refusent la paix et toute suspension d*armes; et, profi* 
tant d'un moment de trouble et d'hésitation, appelés sans doute 
aussi par des traîtres , ils précipitent leur marche sur la capitale, 
sans dire pourquoi la guerre continue. 

Peuple, fédérés, ijardes nationaux, élèves de l'Ecoîe Polytechni- 
quf;, et soldats surtout, demandent à mourir pour la patrie, et sont 
prêts à la sauTer. 

Napoléon, voyant la mawnùse foi des généraui ennemis , olFrs 
dç se mettre k la tête des troupes comme simple général , et Garnot 
y consent ; mais Foucbé s'y oppose , et Dayoust menace durement 
de faire arrêter son ancien empereur. 

Les représentans déclarent la guerre naiwnaU , mais il est trop 
tard alors. 

Que peut d'ailleurs le courage contre la trahison? 

L'infâme Fouché, duc d Otrante , ministre de la police , pair de 
France, président du gouvernement provisoire, négocie depuis 
trois moi^ avec les cabinets de Vienne, de Londres, et de Gand sur- 
tout : il traliit la représentation nationale , ses collègues , la nation 
et Tarmée ! 

D*inÛmes généraux jUralUaaspt élément leurs soldats et leur 
pairie ! 

HaYOust capitule avec Wellington ! 

Paris est livré par ceux qui devraient le défendre! 

La représentation patiooaie est violée! 

T es Bourhoos sont form^U^me^t imposû^ par les baïonnettes 

étrangère* ? 

Talleyrand , rentré dans une calèche prussienne , le régicide 
Fouché, Louis, Pasquier, sont leurs ministres I 

Davoust conserve son commandement et leurs Êiveurs ! 

Et Napoléon, qui n'a pas voulu se jeter dans les bras du peuple ^ 
et qui croit à la loyauté du gouvernement britannique , va mourir 
captif sur un rocher, au miUeude l'Océan , k. plus de deux mille 
lieues de son pays ! 

Quel malheur qu'il n'ait pas aimé le peuple et la liberté l Spu 
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génie pQU,«^t )e jffinAve ]f iM9iiMitir\et d^idole-de Ja «tevre , tendis 
que son de$potisme,CQrni|^ur «lfSOii>ëg<»ste.aiiilHlbn.rcnt pm^e 
i rendu le fléau de son pays. 



.fff J^.erfidie éef^ alliée. — Leurs exigences. — Lddtê Stbanr 
.don, ^ SeivUUé envers la Sainte-Alliance. 



Dans toutes leurs proclamations , les coalisés ont aolennelleiuent 
pvotesté <{u'lls n'étaient armes que contre Napoléon , et qu'ils n'en- 
traient en France que comme alliés et amis du peuple .français. 
Mais, pour déterminer leurs sujets à les déi]endre , ils aTaâent^le* 
ment pK>mis de leur donner des constitutions et la liberté; et ce- 
pendant ils ont violé tontes ces promesses. Prenant désormais la 
place de Napoléon, ambitieux et despotes comme lui, ils vont se 
partager les peuples comme de vils troupeaux , et vont détruire 
l'indépendance des nations vaincues ou trop faibles pour résister. 
Pourquoi donc craindraient-ils de se déshonorer en violant leurs 
promesses envers la France? 

Ils veuiciiL d abord la partager, et leur carte est déjà dressée. 
Mais ils trouvent plus utile et moins dangereux d'exploiUr leur 
ecnquéie, en la replaçant soi^ le joug d'un prince qui consent à 
n'être que leur préfet et leur commis. 

Si, par le traité du 26 novembre , ils garantissent le trône ^ux 
Bourbons , c'est uniquement dans l'intérêt de la monarchie et 
la légitimité , c'est-à-dire dans leur intérêt personnel. Ils n'accor- 
dent pas, mais ils imposent l'occupation de la France pendant cinq 
années, par i5o,ooo de leurssoldats^ sans permettre à celle-ci d'a- 
voir plus de 22^700 hommes pour la garnison de vingt-six places 
iortes. Ces i5o,ooo soldats seront payés, nourris et entreteniis par 
le gouvernement français, et seront bien mieux traités que ^espro- 
prea soldats. Le drap nécessaire i leur habillement sera fourni par 
les Anglais, et les habits seront faits par les ouvriers étrangers . 

En un mot, les coalisés se transformant subitement en ennemis ' 
vainqueurs, exigent tout de la France et des Bourbons; eties Bour- 
bons ont la lâcheté de tout leur accorder. 

Ils veulent détruire nos ponts cf Austerlitz et d'ïf^na. 
Us dévastent nos inn^-ces. dépouillent nos raonumens publics, 
enlèvent les trophées de nos anciennes victoires, reprennent nos 
anciennes acquisitions territoriales, et nous condamnent à leur 
payer deux milliards pour les frais de guerre et la solde de Uur 
armée d'occupation. 
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Sur leur deuaDde^ LoaisXVIII licencie l'année françaûe. 

li leur livre nos arsenaux, nos ports , nos forteresses et nos prcN 

près front iTîres. 

Il consent à ce que le royaume des Pays-Bas soit crëé pour ob- 
server la France, et que tle nouvelles forteresses y soient coostrilites 
avec notre argent ponr nous menacer continuellement. 

II lait plus : violant la capitulation de Paris (crime épouvantable ! 
car où s'arrêterait l'elTusion du sane si les armées , ue pouvant 

S lus se fier aui capitulations, sont réduites i s'exterminer), violant, 
is-je , la capitulation de Paris , il livre à ses alités les têtes de^Ney , . 
de Labédoyere, de Mouton-Duvernet , et d'autres généfaux'pidi- 
GÎairement assassinés ! . . . 

Par compensation , le prince allemand de Hoheniohe est nommé 
pair et maréchal de France' Wellington lui-même prend la p'ace de 
Key ! Il figure parnâ les maréchaux de Louis XVllI, qui le décore 
en outre du collier de l'ordre du Saint-Esprit ! 

Alliai verra- t on un général anglais pousser l'insolence jusqu à 
dire que la France est une Nababie (piovioce) anglaise j que 
WelUngion est maUn de PariB , et que l^pt^Saâ» est aux Tui^ * 
hries* 

Très humble serviteur de Ja Sauite-ÂIliance , cest pour obéir 

à ses ordres, autant que pour satisfaire son besoin de ciespotisme, 
qu'il ira plus tard étouffer les révolutions espagnole et portugaise, 

et replacer l'Espagne et le Portugal sous le joug de deux tyrans 
sanguinairt s . c'est dans le même esprit qu'il approuvera l'oppres- 
sion des révolutions de Naples et de Piémont, et qu'il laissera si 
long-temps écraser les malheureux Grecs. 

Quelle humiliation pour ia 1 rauce ! Qu'il n'est que trop vrai , 
oe niot du général Lamarque , la restauration est une halte dans 
là houef 

Si plus tard il envoie quelques secours à la Grèce, c'est unique- 
ment pour céder à l'opinion française et même européenne. 
£t si plus tard encore Charles X entreprend la conquête d'Alger, 

c'est pour avoir une occasion de combler de faveurs une armée 
victoiieuse, afin d'en iaire l'instrument du coup d'état qu'il pré- 
pare contre la nation et la liberté. ^ 



S 5. Usurpation de iom les pouvoirs par la faction contre- 

révolutionnaire . 

Le roi n'est que le chef et l'instrumênt de la faction. 
Protégée par les armées étrangères , elle ne ménage plus rien , 
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agit ouvertement comme un ennemi vainqueur ^ et traite la Fraace 
coname sa conquête» 

Par une simple ordooaanoe elle fait illégalemeut un emprunt 
fweé de 100 millions , sous le titre de réquùUion de gusm. 

Par une ordonnance également inconstitutionnelle, elle expulse 
arbitrairement vingt-neuf membres de la chambre des pairs. 

Elle exclut impitoyablement les patriotes de toutes les fonctions 
publiques } et s'empare de tous les pouvoirs. 

C'est elle qui compose excliisivemeqt !a pairie , la chambre des 
fidpulés, les tribunaux, le jury, les administrations manicipales et 
départementales , la garde nationale , la garde du corps , la garde 
royale el l armée. 

Elle a d ailleurs le budget, les ambassades, et la Sainte-Alliance. 

Quelle force pour accomplir tous ses desseins \ 



§ 4. Vengeances* — Sanff» — Terreur. 



Nous avons vu (page 3S ) quelles vengeances méditaient les 
émigrés dès 179*2. 

u Je sais, de science certaine, disait M. Ferrand, ministre d'Etat 
« en i8i4, que Cambacérès et trois autres de ses collègues ayant 
« offert leurs lerviees k LouisXVHI, en mars 1 796, le roi ayait dai- 
« gné leur accorder des lettres de grâce : son garde-des-soeanx ayant 
« représenté au rot que m majesté outre-passait les droits cle la 
« puissance royale en accordant oes Jettres, et qu'il ne croyait pas 
« pouvoir y apposer le grand scean , le roi lui avait dit : « Scellée 
a toujours : quand je serai monté sur mon trône, mes parlemens 
« sauront bien me prouvci que j'ai outre-passé, comme vons le di- 
« tes, les di oiU de la puissance royale,- et les gens auxquels je fais 
« grâce seront rompue en place de Grèpe apec mes lettres de grâce 
f au cou. » 

Dansionoamge sur les Tévolutione,oe mémeFemmd disait queliv 
buteurs delaréTolntion devaient être rangés en caih^iorieÊf et que 
les régiddes devaient être imtaléê : venaient ensuite les coupn- 
IfAmk rompre y à pendre f à envoyer aux galèreB ou à exproprier, 
selon la nature de leur participation aux forfeits ou aux délits de la 
révolution ; il n'est pas jusqu aux constitutionnels, aux motiérés, 
contre lesquels il ne décernât mw t^vwhi ajfiictipc et infamante l 
( Moutgaiilard, tome 8, pages 88 et 89 ). 

iVIais heure uieiueiit les temjps sont bien changés : en i8i4; il ne 
pouvait être question de punir ; Alexandre ac l'annit pas per* 
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hlis; et, même en 1 8 1 5^ il serait impossible de ressusciter les anciens 
supplices : mais à quels excès la colère, couvée depuis si long-tempê^ 
ne va-t-elle pas se porter.' 

C'est eu vainque Louis XVlli reconnaît solennellement que son 
gouvernement a fait des fautes. 

Dès qu'elle a pris position partout» la faction, ingrate enven le 
peuple qui pouvait l'exIeiiDiner pendant les Gent-Joure, s'abandonne 
î la VENGEAA^cE y et règne par la t«rreur. 

On veut faire assassiner Napoléon , comme on a déjà tenté de le 
faire en i8i4iP^i' l'int^^i'^i^t^di^ii'c du générai Maubreuil, qui prétend 
avoîrreçude Talleyrand cette odieuse mission. 

Les mamelucks, formant un escadron de la garde impériale , 
beau( ou[) d autres militaires et beaucoup dp citoyens, sont égorgés 
à Marseille j a i'anuuncede ia bataille de \S ateriou, par une popu- 
lace qu'égarent de prétendus royalistes purs. 

Dès le 24 juillet , le traître et rinf&me Fouchë dresse une liste de 
trente-huit citoyens qui resteront provisoirement i sa disposition , 
et de dii-neuf généraux qui seront livrés à des coriimissions militai- 
res : c'est lui qui proscrit Ney » dont le duc de Richelieu fera bien- 
tôt rouler !e cadavre sous ses piods pour s'assurer que le brave des 
braves n'est plus à craindre pour eux. 

Les liéroiques débris de Waterloo sont traités de brigands. 

Les patriotes , traités de napolèonistes on de jacobins^ sont tra- 
qués partout et poursuivis comme des panas. 

On excite les soldats élrangiers à les dtermer^ à les maltraiter ^ à 
piller leurs maisonSiik violer leurs femmes et leurs fillei^à les ruioer. 

On les fait égorger par des sicaires : lesTrestaillon, les Pointu 
et les Truphémi assassinent publiquement le maréchal Brune à 
Avignon, le général Kamel à Toulouse, le général Lagarde à Nî- 
mes, et des milliers d'autres victimes; et quand d'Argen son voudra dé- 
fendre à la tribune les protestans assassinés, les assassins trouve- 
ront assez de protecteurs pour faire rappeler à l'ordre rbumaaité 
couraf^euse! 

Uue iûuLe d'autres patriotes soat judiciairement assassinés par les 
Cours prévotales, les commissions militaires et même les Cours 4'as*' 
sises ) toutes composées des hommes de la faction triomphante. 

Après tant de vengeanees et de sang , une insolente et dérisoire 
loi d'amnistie, du tar janvier iSi6 , dont on veut faire une loi de 
confiscation et de proscription par cathégories , fait grâce à ceui 
des sujets qui survivent. Mais pl!e excepte r" dix-neuf généraux, qui 
doivent être livres h. des tribunaux militaires composés d'émigrés et 
de chouans; trente huit citoyens , que le roi peut arbitraire- 
ment b:intiir ou fan e juger 5 3*^ ceux des régicides qui ont signé 
l'acte additionnel ou accepté des fonctions pendant les Cent-Jours, 
et qui sont exilés pour toii|ottrs au mépris de la Charte ; 4" Napo« 
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léon et sa famille, qui sont illégalement bannis à perpëtuitf^ et 
d'avance condamnés k mort s lU remettent le pied sur le territoire 
françaisj 6" enfin, tous ceux contre lesquels on se réserve de faire 
oommencer des poursuites avant la pronialgation de la loi^ et le té- 
légraphe en fera commeDcer contre Travot et beauoofip d'autres. 

Aux massacres judiciaîtes et eitrà-fudiciaires succèdent les in> 
surrections pro?o(]uées pat la police, et les exéciuttons militaires 
qui versent encore le sang par torrens. 

Une première insurrection éclate aux environs de Grenoble. 
« Les insnrp^és, c i >t le ministre Decazcs qui le dit lui-même , sont 
« trois cents paysans égarés , dont le tiers ignorent le motif pour 
« lequel on leur fait prendre les armes, et croient venir à des fêtes 
« et à des réjouissances» : Et ce sont les royalistes ou k police qu'on 
aoctisie généralement d'avoir provoqué ce mouvement séditieux. 
Mais la répression n'en sera pas moins terrible i le télégraphe met 
le pays en état de siège ; une celitaine d'insurgés sont fusillés sans 
résistancepar les soldats de Donadieu auxquels on fait faire le métier 
de bourreaux ou plutôt d'assassins: vinf];t -un prisonniers sont con- 
damnt^s à mort, en «ne seule séance, par une comrnissinn militaire, 
qui reconnaissant immédiatement après sa condamnation précipitée 
Vinnocence de trois viellards, d'un entant de seize ans , et de trois 
autres individus, suspend leur exécution et consulte le ministre : 
Quon Ub exécute^ répon^ le télégraphe. Vive dieu , sire , écrit 
au roi Donadieu , diptus trois Jota^ le sang n'a pas cessé de cou- 
ler* 

Une seconde insurrection éclate dans les environs de Lyon : 
' deux cent cinquante paysans sont victimes d'une infernale machi- 
nation de la police royaliste ; le complot est presque publiquement 
annoncé -, mais les autorités , qui veulent du s.mg . se r^ardciU liien 
d'en prévenir rexécution. — Les soldats de Canuel parcoui ciU les 
campagnes, rançonnant et maltraitant les liabitans, traînant à leur 
suite l'horrible insti'ument des supplices : on fusille , ou arrête , on 
remplit les prisons , on y jette des femmes et des enfans ^ cent dix 
malheureux sont condamnés par la cour prévotale, les uns à mort» 
les autres à des peines afflictives ou intimantes -, un enfant deseigt 
ans est exécuté pour une simple menace y et l'échalaud est dressé 
à la porte de la maison de sa mèrel et les soldats jouent aux boules 
avec sa tête et celle du capitaine Oudin ! Et roffiricr qui les com- 
mande, qui rit et qu'on an ctc aux cris de l'indignation du pcn|»[e 
et de ses camarades , se suicide dans la prison 1 £t Lyon est glacé 
de terreur. 

Viennent aussi les conspirations provoquées ou même supposées 
de ï épingle noire, des patriotes de i8i6 , du pétard Berry , du 
colonel Cauxm à Golmar , etc., etCé^ la boucherie dks Berton , de 
Caffé et autres, & Poitiers, et celle des quatre hércftqnes sergens 
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de La Rochelle , Bories, Raoul , Goubeos et Pommier , tués , en- 
senbleà Paris | l'exécution d'une foule innombrable de patriotes; 
puis le coup de collier de 1 827 et les Aisillades de la rue &int-iDe» 

nîs r puis enfin les^ mitraillades des 27 , 28 et 29 juillet. 

Partisans et détenseurs de la restauration, vantez- non s son !ia- 
tnanité 1... N'ayez de cris que coutre ^ 1... Ne parlez jamaù des 
/errewrj de 94, 95, 181 5 et ] 816... î 



$ 5. — PiUofe du Triiùr et du Budget, 



La faction exploite la France comme un pays conduis, et tire 
toutes Je* injustes conséquences de la conquête. 

Dès le i5 avril i8i4> les courtisans affamés se sont empares de 
60 millioDS qu'ils disaint appartenir à Napoléon , et ont voulu se les 
partager ; mai» comme ils appartenaient au Trésor, on les a forcés k 
les rendre, à l'exoeptlon de 5 millions en espèces d'or qu'ils s'étaient 
déjà distribués.' 

Plus de 5o millions sont exigés des vaincus pour payer les deUes 
contra (fées par les princes, pendant l'émigration^ pour combattre 

la France. 

40 millions de liste civile, adjugés annuellement à la famille 
royale, et portés frauduleusement jusqu'à plus de 60 millions, 
ne forment qu une partie du butin de la cour. 

Le comte d'Ârtols s'adjuge son traitement de colonel-géoéral des 
Soiss'es depuis sa fuite en 17B9. 

Les émigrés^ les Vendéens , les chouans « les perdeis, les jésua^ 
les soleil^ transformés tous en officiers et en généraux , se paient 
leur solde depuis vingt ans et se gorgent de pensions. 

Plus de 21 .000 mémoires sont présentés par les prétendus oifi** 
ciers des anciennes armées royales. 

Les émigrés ont repris les biens nationaux non vendus , que 
M. de Pontécuulaut tiuuvaitsi justement confisqués sur eux (voyez 
page 59 ) , et les ont repris affranchis de leurs anciennes dettes, 
améliorés par l'État , ayant acqjois une râleur double, triple ou 
quadruple : c*est près d'un miUianL 

' Us veulent reprendre même ceux que d^ particuliers ontachetéset 
payés ^ mais ils ajournent., et se contentent de s'adjuger un autre 
milliard pour les reuenus ^ en attendant qu'ils puissent sanS dan- 
ger reprendre les biens eux-mêmes. 

La faction entière se jette sur les emplois lucratif ; le* nobles ne 
dédaignent pas les bureaux de poste, de loterie et de tabac, abandon- 
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naot OU vendaDt il leurs valets et leurs sdides les places de portiers 
dtt villea et des prisons , celles de gardes-cbampétres , etc. 
Les pairs s'adjugent de riches dotations. 

Eoui tS nUÛiarda , arracbésau peuple écrasd par i5 budgets 
suooestift , sont la curée des vainqueurs. 



S 6, ^'fiharie*àlen9angd* Monarchie absolue âOus U moêfûe 

de monarchie représentatiye. . 



Les plus fougueux veulent <]^ue la Ghaite soit révoquée et l'auto- 
rité souveraine proclamée. 

La chsLmhve introuvable se dispose à inviter Louis XVIH à cette 
révocation, et veut même la lui imposer. 

Mah les plus rusés , oonsidénnt cette Charte comme un masque 
précieux sous lequel on peut avoir tous les avantages du despotisme 
sans en subir lâ inconvéniens, demandent qu'elle soit nominale- • 
ment conservée , sons la condition tacite qu'elle enchaîner^ tou- 
i . fours la nation sans que la royauté soit jamais enchaînée par elle. 

Louis XYIII la conservera donc ; mais il veut la réviser pour la 
détériorer encore. 

Cependant, craignant d'être entraîné dans le précipice jiar les 
fous de son parti, et la trouvant d'ailleurs assez mauvaise, il la 
n^jdntient sans révision. ■ ^ 

Mab toutes ses dispositions sur l'oiîlilî det 'VOies , la liberté 
iadi^uelle, —la liberté de la presse , la iiberté*iÉ raift îdte aê e , 

— l'égalité des citoyens et des électeurs l'alité proportôCMi- 
nelle des impôts, — la quinquennal lté et l'indépendance andépÉt^^ 

— l'irrévocabilité de la pairie , — l'abolition des tribumââ d'excèp^ 
tion , — les droits électoraux . - — rexj'cution des lois , — - laf^pon- 
sabilité des niiiuj,tres . t fc, etc. , sont irauduleusement ou scanda- 
leusement éludées et vi(>lé(?s. 

Plus téméraire que son ircre , Charles X ira jusqu'à suspendre 
la Charte , mais toujours en l'invoquaut , et sous l'absurde prétexte 
r que ce drotf ettdans i^rt. i4 l^ ^^^^diMiéme. 

' Celle Charte est-elle donc autre efaose qu'un mensonge , une dé* 
ception, une dérision ! 

Et ceut qui croient avoir un gouVernement constitutionnel et 
représentatif, né sont-ils pas le jouet de la plus «empiète iU 
lusionl < ' ^ 
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J 7. Simulacre de représentation nationale. — Toutes ies 
lois sont faites dans l'intérêt de la Jaction. 



S'il y avait une Téritable représentation nationale , serait en 
quelque sorte la république i car de vrais représentans du pays « 
fidèles ù leur mission , et n'ayant en vue que l'intécét général , ob- 
tiendraient infailliblement, parla puissance de leurs paroles et par 
la seule menace du refus de l'impôt , toutes les lois ronstitntion- 
nelles ou autres nécessaires à la liberté et au bien ctre du peuple. 

Louis XYIII et sa faction le savent bien ; aussi la Charte , en 
exigeant 5oo fr. de contributions pour les électeurs et 1000 fr. pour 
tes étigibles , a-t-ellc constitué des représentans non pour la nation 
et le peuple , mais yowr la royauté et V aristocratie seulement. 

Mais ses- dispositions aristocratiques peuvent enobre être insuffi- 
santes. 

On emploiera donc tous les moyens , la ruse , la terreuF, la vio- 
lation de la Charte , l'influence du gouvernement , la menace et !a 
corruption , pour s'assurer une majorité dévouée dans la chambre 

des députés. 

On a d abord illégalement conservé, de t8i4 en juillet 181 5, le 
corps légiiiatii de l'empire , corps anti-populaire , dont les pouvoirs 
étaient expirés et annulés, et qu'on n'a conservé que parce qu'il 
avait reconnu les Bourbons comme ses légitimes maîtres. 

Maintenant une nouvelle chambre est élue par des coll^ies élec- 
toraux que composent arbitrairementdesiinplesôrdonnances roy a les, 
sous la protection des baïonnettes étrangères, au milieu du dé- 
sordre, de la terreur, du massacre et de la proscription des élec- 
teurs patriotes : c'est la chambi e introuvable qui va naître , c'est la 
faction elle-même qui se nomme pour donner des lois aux vaincus. 

Louis XVIII, et peut-être aussi l'étranger, redouunt sa violence 
aristocratique et réactionnaire , celte chambre est dissoute le 5 sep- 
tembre 181 6, et remplacée par une chambre plus modérée qui, 
par une nouvelle loi aétectîoos , permet aux électeurs de se réunir 
en un seul collège au chef-lieu au département. Mais les quatre 
premiecs cinquièmes réélus en vertu de cette loi vont peut-être 
donner une majorité quelque peu nationale , et la faction s'en 
effraie. 

Maîtresse encore de la chambre . et profitant de l'effroi sîncèi'e ou 
simulé (ju'ex'^ite le meurtre du duc de berry, elle se hâte de violer 
la charte pour faii c mw nouvelle loi qui dissémine les électeurs 
dans des collèges d arrondissement, qui crée le privilège d un douJjLe 

\ 
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«Ole électoral , et qui ajoute un nouveau nombre et une nouvelle 
«to«e de députés* 

Née de cette nouvelle loi , sous llofluetfoe d'un mouTement réac- 
tionnaire , une nouTelle chambre n'est encore en majorité que la 
ÊictÎQD elle-même. 

Cependant , peu sûre de son triomphe , elle veut l'assurer par 
l'exclusion inconstitutionnellede (Vrt^goirc (que , par mnrliiavc^lisme, 
ellea fait élire aûn de pouvoir crier au réf^icide, qiioiqu il aitreiusé 
d'adhérer à la condamnation de Louis XV 1, et qu'il ait même [>rccé- 
demmeut demandé l abolition de la peine de niort)^ elle veut l'assu- 
rer aiusi par l'expulsion plus illégale encore de Manuel : elle'vent 
rassurer surtout par de nouvelles élections générales , &ites sous 
rinfluenoede la fraude, de la violence des menaces de la Sainte- 
Alliance/ et de la terreur qu'inspire lesttcc&s de la sacrilège guerre 
contre la constitution espagnole. 

T.es trois-cents de de Villèle (c'est-à-dire, encore b faction) 
violent de nouveau la Charte pour supprimer la réélection partielle 
et prolonger eux-mêmes ju^u'à sept ans le mandat qui ne leur a 
été donn(' que pour cinq. 

Mais la pairie devenue constitutionnelle résiste; la iaclion se 
divise , s'affaiblit et s'effraie ; la majorité de la chambre des pairs est 
brisée par une fournée de jésuites et de contre-révolutionnaires^ et 
la cl^mbre des députés est dissoute. 

La fi-aude est impuissante cette fois » et Tadministration déplora- 
hU se retire devant une majorité, non pas populaire , mais tant soit 
peu libérale. 

La faction s'effraie davantage , et déclame avec la dernière vio- 
lence contre Martigoac et autres modérés qu elle appelle jacobins 
et révolutionnaires. 

Après avoir fait une halte du 5 Mj)tLmi>i*e i8i6à i8i9,etprncipité 
s^ maiclie de ibiy à i822,eUc ralentit lepas jusqu'au 8 août i82yj 
m^is alors, elle brûle ses vaisseaux , met en avaot tous ses bonv 
mes d*actîon , et s'élance au pas de course & la contre^r<|volutîoo 
complète. . ' 

Cent quatre «vingtrun députés Tappuient , mais deux cent 
vîngt-un résistent a ses projets tyraoniques , et la chambre est 
dissoute 

C'est en vain que le roi fente 5oti influence personnelle sur les 
électeurs : les deux cent vuigt-un sont reclus j et Charles X . (jui 
veut à tout prix une représentation royale, aristocratique etdévouee^ 
brise la Charte par son ordonnance du 25 juillet , et désigne lui- 
même les électeurs , les éligibles et presque les députes. 

Ainsi, la restauration ne veut pas, ne peut pas vouloir , et nX 
jamais voulu de véritable représentation natior^ale. 

B(aU Us deux cent vûvMm , s'éerie-t-on 7 
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Les deux cent sfingt-un \ Ne sont-ils pas le produit d'élections 
aristocratiques, du double vote et de la frauae ministérielle? Y 
trouve t on beaucoup de patriotes aimant le peuple , la résolution 
et la liberté , et détestant i intervention étrangère? I/C plus grand 
nombre n'est-il pas composé de docinnaires ^ partisans cie la légiti- 
mité , de la restauration, de l'aristocratie , des lois d'exception et de 
l'appel k l'étranger j de défeciionnaires , devenus opposans par 
mloie du joug sacerdotal et par amour des portefeuilles 5 de napO" 
Uonkttê rc^ttaDt le despptisraé impérial ; enfia , d'aristocrates 
libéraux? 

Oui, la représentatbn élue par raristoeratie de cent mille élee- 
teur'^ et de dix mille grands seigneurs, ou riches bourgeois, on ri- 
ches négocians,qui votent dans les grands collt^^es , est devenue un 
peu ubéralk • mais encoi-e une fois , il n' y a jamais eu de repréften* 

tation lATRîOTF, NAiroîV A L8 et surtout POPULAIRE. 

Auiâi , poiiit de lois dans l'intérêt du pays et du peuple rien 
^ pour fii¥orûer Tindustrie et le commerce : la faction voudrait au 
contraire les anéantir 5 elle voudrait que le peuple fftt misérable ' 
et ruiné, dût-elle , comms en Espagne 9 le nourrh* pour le mieux 
tenir en esclavage. 

C'est donc la faction qui aeule fidt ks lois , et œ n'est que dans 
son intérêt qu'elle en fait! 

Quelle dérision y répéterons-nous i Quelle déception ! 



J 8. Pairie contre'rètfolutionnaire» 



&e8le d*un sénat serrile et traitrt, comprenant la partit la plus 
aristocratique de k faction , affiiîblie par VexpuIsiDn de yingt-neuf 
de ses membres accusés d'aydir approuvé les Cent- Jours , la cham- 
bre des pairs obéit à l'étranger, assassine le maréchal Ney , ap- 
prouve toutes les violations de la Charte, et commence Tatlaque 
contre la loi électorale de t S 1 ^ . 

L*inlroduction de cinquante-neuf pairs nommës par Decazes , et 
les excès du ministère Villèle, la rendent un moment quelque peu 
libérale: elle rejette la loi à* aînesse^ et force Peyrounet à retirer 
sa loi d'amour. 

Mais une fournée de soixante-seize créatures de Villèle lal dé- 
nature et la* pervertît. — Elle appelle et soutient le ministère 
du 8 août, et consent aux ordonnanoes qui renversent le gouver^ 
nement représentatif. 
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§ 9* Outrage à la nation. 



La contre-révolution proclame que , depuis i , elle seule a eu 
laisoD , et qu elle leule mérite des éloges, des honDears , des récom- 
penses et des iodeuinités. . * 

Mais Toutrage est poussé plus loin : elle déclare solcnDelleneDt 

par une loi (19 janvier 18 16) que la révolution n'a été qu'une ré- 
volte, que la condamnation de Louis XVI e^t un crime» que ses lu» 

gos <;ont des régicides, et que la France entière est leur complice ; 
on la condamne à expier son forfait en prenant le deuil chaque an- 
née, et en élevant en son nom et à ses frais des monumens funé- 
raires qui transmettront à la postérité sa honte et sou repentir 



§ 10. — S^sttirnc de démoralisation et de corruption. 



La lacktoD, très peu nombreuse» s'effiorce de gressir ses rangs par 
la démoralisation et la corruption. 

Tandis qu'elle n'a que des éloges et des caresses pour la servilité^ 
la guerre contre la patrie et la trahison , elle n'a que du ridicule , 
du mépris , de la haine et des persécutions pour le désintéresse- 
ment , l'indépendance et les vertus patriotiques. 
. Elle exploite la vanité par des croix , des rubans , des titres , et 
Tégoisme par des places , des faveurs ou la crainte des destitutions 
et des persécutions. 

Elle invoque sans pudeur Tarbitraire» et ne se donne pas la pein* 
de dissimuler la fraude. 

Elle corrompt des électeurs et des doutés. 

Elle achète des consciences et des suffrages, pour obtenir la loî 
-électorale du double vote. 

Et le roi lui-même , dont la parole devrait être ^iacrée . et qui se 
vantait de n'avoir jamais menti, donne le plus scandaleux exem- 
ple du mensonge^ en déclarant officiellement , peu de temps avant 
la sacrUége invasion d ii.i>pâgne , que la malueiUtmce seule peut 
iransformer te cordon mnitaire en armêBttohêeivaiion,/! ' 
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^ il* Clergé» — Jésuites, — Mission naires. — SuperstUionr^T^nr 
tadi^^ d'abrutissement. — uimbition sacerdotale. 



Priocîpaui instrumens de la faction , le clergé , et surtout les jé- 
suiteg, expulsés de Russie, mais admis ep France malgré les anciens 
arrêts qui les prohibent, ne n^ligent rien pour éteindre la lumifcre 
et ramener les siècles de ténèbres. 

La tSon&Ofiite remplace VEcole normale ^ la jeunesse est livrée 
aux frères îgnorantins -, la France est couverte de séminaires , de 
couvens , df congi'égations et de wissîonnaires ; la religion dispa- 
raît étouffée par la superstition ! on ne veut pas seulement empê- 
cher le peuple d'avoir une instruction véritable , on veut encore le 
tromper , le rendre crédule et stupide. 

Ce n'est pas tout : le clergé veut des jouissances réelles 9 et la 
lactîon lui uvre de nches dotations en attendant qu'on puisse lui 
rendre ses. dîmes et ses anciennes possessions. 

Ce n'est jfias tout encore : il Client rabolition du divorce , une 
loi du sacrilège , et des lois contre la presse ; et quand Charles X , 
son protecteur déclaré , arrive au trône, il aspire à placer Vautei 
au-dessus , et à dominer la noblesse elle-même. 



§12. — Gouvernement occulte. — Système de provocations j de 
délations , d appui sur tétranger^ €t de riiabÙstemait de ^on- 
€ien régime. 



Après 181 5, des poltrons et des ambitieux, ayant ioutilemeutpio- 
posé des moyens extrêmes à Louis XVIII, fondent une vaste orga^ 
fiisation secrète^ par laquelle le royaume, est divisé en gouverne-' 
mens généraux f oorrespondant aux divisions militaires, etàjant 
une intendance par département, une mbdélégadon par sous-pré* 
, iiecture, et une eenfurie par canton» 

Ces places sont occupées par des militaires de haut grade, des 
fonctionnaiies initiés , et de grands propriéuires appartenant à 
la noblesse. . ' ' 
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Chaque chef-lieu de division po^sode un conseil de dOjUMr per- 
sonnes, prises par tiers dans les trois ordres de l'Etal. 

Un intendant, officier civii , un grand-prévôt , officier militaire , 
sont les ch«is de l'intendance, à laquelle est adjoint un ecclésias- 
tûniedu rang le plus élevé parmi ceux, du département. 

Un subdélégué, ua oommaiidaMl» uo fecteur H sa conseillers , 
filment l'adminûtiation des arrondissemens. 

Dans les centuries , trois chefe seulement acherent de compléter 
cet ensemble* 

Tous les membres en sont liés par des termens et des cérémonies 

Le comte d Artois en est le roi, et Paris la capitale. 

C'est de là que partent des dénonciations cacliées qui jettent ie 
trouble dans les familles , des résistances dont le but est de sait* 
VtT les brwUlonSf Ips escrocs, et Us brigands même qi^on emplom 
aux entreprue» 90crilet, aux dueh de parti, etc* 

Les jésuites sont tes premiers et (es plus ardcns dateurs de cette 
criminelle entreprise ; c'est par euï que l'on obtient des fidèles ces 
dons nombreux qui fondent le trésor où Ton puise pour solder l'en- 
thousiasme de la canaille^ les frais des correspondances et des am- 
bas^ad^s permanentes que le gouvernement occulte entretient au- 
près des cours étrangères. Ce parti ne veut rien moins que le rb- 

TQUR LE FLUS COMPLET AUX ABUS DE l' ANCIEN REGIME, (ftlémoire d'unC 

femme de qualité, tom. 5, pag. 92 et 1 54* ) 

C'est ce gouyernement occulte qui orgapise 'militairement la 
Vendée , pour y préparer des soutiens arméé de la monarchie ab- 
solue. 

Ses membres v qui se disent royalistes purs , qui sont plus roya- 
listes» non pas que le comte d'Artois y mais que Louis XYllI , et 

qu'on appelle ullrà-royalisies ou Jacobins l)/^/zc» , provoquent les 
insurifctioiis et les conspiration«i. afin d'avoir l'orcasion de verser du 
sang, de répandre la terreur, et de prouver que la liberté et la lé- 
galité? sont impossibles. 

Ces mêmes hommes , qui crient tant contre le jugement die 
Louis XVI , conspirent contre le roi , dont ils accusent le Ubém- 
/wme^ qu'ils appellent un /aeobin et un réwkUionnain f et contre 
lequel ils vomissent les plus grossières injures. (Montgaillard, t. 
pag. 568 et suivantes*) 

Ces mêmes hommes, qui ne cessent d'exciter les troubles^ les dis- 
sensions et les assassinats, l'ont les plus grands efforts pour empêcher 
l'évacuation du territoire; ils ont la perversité d'envoyer aux mi- 
nistres des souverains alliés et à ces souverains eux-mcraes, des 
notes secrètes pour les engager à occuper iudcliniment le tern- 
tûue français ; Us représentent la nécessité de reconstituer l'ancien - 
r^ime, qui seul , disent-Us , peut assurer la couronne sur la tête 
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d«>s l'ois Dans ces notes secrètes , monument de la plus insigne lâ- 
cheté, ces prétendus chevaliers français, ces prétendus fidèles ser- 
viteui'S du trône, calomnient le trône d la nation ^ appellent la 
vengeance des rois contre la Charte cousiituiLonneiie qui , suivant 
eux, légitime et continue la révolution, ses injustices et ses forfaits; 
iia désirant, provoquent ^ et demandent le démembeement de la 
PKAircB !!! (ttontgaidard, tom. 8 , pag. 4^9 et 45o.] 

Decazet résiste quelque temps aui eferts de ce gouTerncneoi 
occulte, et finit par être entraîné, puis écrasé par lui. 

Tout eu Toulant le modérer, de Viilèle est son instrumcul et 
son complice. 

Mais quand le comte d'Artois, son chef, arrive au trône , il de- 
vient plus audacieux, et finit par marcher ouvertement , sous les 
ordies de Pdigoac, au renversement de la Charte et des lois. 



§ i5. — Coi^ étMiai. OrdonnoaceB du i5 juillet, » Parjww)» 

'^Fhlation d$ la Charte» 



Charles X, l'une des principales causes de la révolution de 89 ^ 
par ses scandaleuses dilapidations du trésor, par ses scandaleuses 
intrigues avec la reine sa oelle-sœur ^ et par son opposition à toute 
libertc, i'un des principaux auteurs de la mort de son frère 
Louis XVI, qu'il sacriliait à son ambition ; le principal instigateur 
de l'émigration et des coalitions contre la France y le chef du gou- 
TerDement œeuUe eoxïtxt Louis XVIII ; l'instrument des jésuites 1 
permi lesquels on dit qu*îl est affilié ; Charles X, disons-nous > îr^ 
rité de la résistance qu il finit par rencontrer, comptant sur I appui 
de la pairie, de la faction^ de 1 armée, de sa garde royale , de s^ 
Suisses, et surtout de l'étranger dont il a demandé l'approbation, e| 
dont il affirme que n'e^t l'aflaire autant que la sienne > ne recule de- 
vant aucune des calamités qu'il peut attirer sur son peuple, viole 
ses sermens et la Charte , proclame le despotisme par ses crimi- 
nelles ordonnances du 25 juillet, met Paris en état de siège, et or- 
donne aux baïonnettes de répandre le sang pour imposer Ifi servi- 
tttde* 
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^. 14. — Opinion natwncilt . — Haine. • — Mipris. — Protesta- 
tions continuelles, DispoëUiona hmtUes. — Expulsion des 
Bourboiis* 



Mais, dès 1 792, le peuple eUcnut Loiiis XVI , sa femme , ses 

Irèreset sa Action. * , 

Le 20 mars et les Cent- Jours ont prouvé combien il détestait 
Louis XV m , sa famille et ses partisans. 

Ramenés par l'étraDger sur les cadavres de Waterloo . It^s Bour- 
bons deviennent plus encore un objet d'horreur pour 1 armée, les 
fédérés, le ^uple, les patriotes et les bouaparlistes. 

Leurs alliés sont tellement convaincus qu'ils seraient expulsés de 
nouveau qu'ils les feront garder par i5b,ooo de leurs sol- 
dats j et quand la Sblnte- Alliance va retirer ses troupes en no< 
vembre 18 18, quoiqu'il leur reste leurs gardes-du-corps, leur garde 
royale ét des Suisses, reffroi du comte d'Artois et de la faction est 
encore si e^rand qu'ils font parvenir des notes secrètes, rédigées , 
dit -on, .M. de Vitrolleç. pour supplier les coalist^s de leur laisser 
encore leuis soldats: plus tard ils n'oseront pas même tolérer une 
garde nationale, organisée cependant par eux, et chamarée Je leuré 
croix et de leurs rubans; ils lui feront l'insulte de la licencier. 

Ils sont tellement convaincus de Tbostilité de l'opinion publioue 
que sans cesse iU font de nouvelles bis pour en étouffer la manites- 
tation : lois d'exceptions, — pour les cours prévolales, — contre les 
cris séditieux, — contre lesopinions,— contre la presse,— contre la 
liberté des élections , — etc. , etc , etc. Toutes ces lois sont une re- 
oonnaissance de la haine du pays. 

TI n'est pas même permis de s'expliquer sur les prétendus droits 
que Louis JLVIII tient de sa naissance. 

La tribune elle-même est encbaindc : Manuel ne peut pas , sans 
€n être expulsé, y parler de la répugnance de la nation, et Ton dent 
s*étonner qu'on n'ait attaqué, ni Foy pour avoir dit, nonsêommeg 
idngMnq contre un , ni G. Périer, je crois , pour s'être écrié : 
Noua sommes huit icij mai» la nation est derrière noua. 

Peut-être cette haine pourrait^elle s'apaiser s'ils redevenaient 
nationaux et populaires. 

Mais la restauration n'étant, de la part des Bourbons et de la fac- 
tion , qu'une longue oppression et qu'une longue humiliation, elle 
n'est ^ de la part du pays 9 qu'une longue et continuelle protes- 
tation. 

Car, les conspirations de Lyon , Grenoble , Tookm , Pïiris, Bé- 
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fort , Colmar, Saumur, PoîtUrs , La Rochelle , et cent autres^ Ici 
poignard de LottTel } VuÊOcSatàatk âméjoi 5o,ooo awbenari; les so- 
ciétés pour la liberté de lapretie, des persoaoes et des étectkiDs-y 
la joie qu'eicîteDi les révolatîoiis de Grèce, d'Espagne, de Por- 
tugal , de NaplesetdePiëmoDt : les espéraoces que font naître les 
di«90sitioDS insurrectionnelles de l'armée envoyée contre rEspagoe, 
et la guerre entre la Russie et la Turquie ; les cris bb la. gabde tta- 
TTO^\rp ronrnF, t.v. mtmstere vrrTKi,»; les couronnas ddcernées à 
Manuel 3 les fuucraiiks de Foy ^ les ovations pour les députés po- 
pulaires; tout n'est-il pas protestation? 

Les cris même de f^ii'e la Charte ne pi*olestent-ils pas comnoe les 
cris de f^ù't: la Liberté proférés sur l'échafaud par le patriotisme 
qui n a plus neo i ménager? 

Et quand on applaudit même les 33 1 » n'est-ce pas leur opposition 
qu'on Teut encourager ? Qu'est - ce autre chose encore qu'une pro- 
testation. 

iMT&prèsentation TNilfonisIsprotestedonc d'avance dès juin ]8i5t 

et la masse des citoyens ne cesse pas de protester depuis! 

Mais le 8 août, le ministère Polîgnac, Bourraont , Labourdon- 
naie , annonce un dernier combat. La presse s'élance dans la car- 
rière, l'opinion la suit, et la discussion est ouverte. 

Lart. i4, dit la faction, me donne le droit de suspendre la 
Charte. — Non , répondent la presse patriote et k parti national ^ 
et si TOUS violez Ja M , nous refuserons rinip6t. » J'emploierai la 
force. ^ Nous repousserons la force par la force : alors , gare à w 
Bourbons ! 

La faction ruse , ment , et yeut surprendre } mais chacun est 

prêt , on attend le signal... 

Il est donné. . . . j les ordonnances oni paru j le jour désiré depuis 
quinze anspar les patriotes, est enfin arrivt'; les cœurs généreux ctiiiQnt 
entendre encore { appel (/es représentans de i5i5; pour la pre- 
mière fois depuis vingt ans, le peuple prend les armes. L'armée ne 
combat q^u à regret la liberté, et ne dc-leiKl pas le despote avec l'ar- 
deur qu elle mettrait à défendre la patrie contre l'étranger ; la 
tetioASe cadie; Qiarles X est expulsé avec sa fiunille, et la rea- 
tauration finit aux appkudissemens de la France entière indignée 
contre le parjure. 



§ iS.^Mcd /ait par la Rniauration* 

Nous avons vu que de mal la faction a fait avant la resUuration. 
Nous avons également vu que de mal elleafaiten 18 14 et surtout 
depuis iSi5. 
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Que de mal ne veut-elle pas faire encore par ses ordonnances du 
25 juillet! Quelle ioogue suite de vengeances, d'assassinats judi- 
ciaires , d exécutions militaires , de massacres et de calamités de 
toute espice , le despotisme et la tyrannie ne préparent-ili pas à la 
Fiance! 

Que de sang « que d'li^rot({ues ticttmes pendant les trois im* 

mortelles journées! 

Que d'angoisses depuis , que de souffrances pour le peuple , et 
que de malheurs suspendus aujourd'hui sur nos têtes t 

Ha! qu'on Je dise , cette race des Bourbons, cette faction fjin 
veut s'identifier avec eux , ne sont-ils pas les fléaux du pays-'^ JSq 
sunt-ils pas responsables de tous nos maux? 

£t l'on ose vanter leur bonté , leurs bienftits î 

On ose les recommander k notre amour , & notre choix! 

On veut les imposer encore à la France!! 

On Teut i*ecommencer la Vendée, le Midi , rinvasion , et i3i5 
STcc ses Tengeanees et ses massacres, avec sa honte et sa dominatîea 
étnmgère!! 



> i 
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TROISIÈME PARTIE 



mil ■ — — 

BÉYOLUTIÔN DE 18S0, 

SITUATION ACÏUJ&DUË (àOUT i8Z2). 



5 r*». — Qui a fait la résolution ? 



Après la victoire, chacun voudra se proeUiiner vainqueur: c'est 
peut-être le lâche et mésie l'adversaire qui se vantera le plus de 
son courage et de ses services, et qui mettra le plus d*ardeur k de- 
mander le prix fîc la virtoire. 

Mais quels sont les combattans ? 

T.a presse patriote, bravant les oi lonnam ( et les menaces, don- 
ne 1 exemple de la résistance , et provoque couragcusemeot à i ia- 
suri'ection . 

Les ouvriers, ceux en imprimerie surtout;* le peuple, qui compte 
dans ses tangs tant de vieux soldats, et chez lequel on trouve cent ftiis 
plus de patriotisme et d'honneur que dans Paristocratie de naissan- 
ce et de fortune 3 les étudia os , et surtout l'école de droit, l'école 
de médecine et l'école polytechnique ; la jeunesse , et notamment 
celle du commerce ^ les patriotes, et principalement les carhonari, 
prennent spontanément les armes, sans concert , sans chefs et Ans 
direction. 

Quelques-uns des hommes entrés depui> dans In rp'sîstance, Bar- 
tbe , par exemple, et de Schonen , prennent part au mouvement j 
d autres approuvent et laissent faire. 

Et les députés ? les fameux deux cent vingt-un ? — Peu se trou* 
vent à Paris. P^rmi ceui-d, Audry de Puiraveau, Mauguin^ A. 
Belaborde, Bérard^Laffitte, Lafayelte, Daunou, Labbey-Pompii- 
res , Bernard , Bavoux , Chardel , de Schonen , Marchai , Duchaf- 
&ut, veulent se mettre à latéte de l'insurrection. 

Casimir-Përîer, Sébastiani , les deux Dupin , Méchin , Bertin 
de Vaux , Viileoiain, Guizot, s'y opposent. 

6 
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Mais le 29, le peuple combattant depuis trois jotirs sans les dé- 
putés . est enfin vainqueur. L'HôteUde-ville, le Louvre et les Tui- 
leries iioiit les trophées de son héroïque conras'e. 

C'est alors que les députés nomment LaiayeUe commandant de 
la ^arde uationale et Géiard commandant de l'armée, et qu'ils 
institoeot ime coMiiiiiiisîoii ' muaicipale composée de : Audry de 
Puinveaa, Bfauguio, Lobau, de Schonen, et Gasnnir Pé- 
Tîer. 

Lafayette , Gérard et les qoatre premiers s'installent k l'Hôtel- 
de-Ville , te 29 au soir, et proclament, dès ie Si» la déchéance de . 
Charles X, prononcée par la victoire du peuple. 

Casimir Périer ne paraît (]ue pour s'opposer à cette déchéauceet 
entraver ses collègues. 

Quant à la masse des aristocrates, des légitimistes) des hommes de 
salons, tous si intrépidès en paroles, ils n'osent pas combattre l'in- 
surrection qu'ils eondami^ent et qu'ils redoutent. 

Et quant aux carlistes eux-mêmes, si menaçans aujourd'hui, 
que font-ils alors? — Chateaubriand va répondre : 

« Je laisse la peur^ dit-il, a ces généreux royalistes qui n'ont ja- 
« -mais sacrifié une obole ou une place h leur loyauté, a ces cham- 
« pions de l'autel et du trom , qui naguère me traitaient de rene'£^at, 
« d'apostat et de rèuolutio7Uiau c Pieux libellistes! le renégat vous 
« appelle. Venez donc balbutier uu mot, un seul mot avec lui, 
« pour l'infortuné maître qui vous combla de ses dons et que tous 
« aYCZ perdu. Pfopocateun coups d'Etat, prédicateurs du pou" 
« voir consUtuani, où étes-vous ? Vous ?ous cache» dans la boue , 
« du fond de laquelle vous leviez vaillamment la tcte pour calom- 
■r nier les vrais serviteurs du roi : votre silence d'aujourd'hui est 
« digne de votre langage d'hier. Que tous ces preux , dont les ex- 
« ploits projetés ont fait chasser les descenJans d'Hetiri IV à coups 
« de fourches, tremblent maintenant, accroupis sous la cocarde 
« tricolorey c'est tout naturel : les nobles couleurs dont ils se pa- 
« sent protégeront leurs personnes et Découvriront pas leur lâcheté.» 
(Discours à la chambre des pairs. Moniteur du 1 1 août.) 



^ 2. — Mfforts pour sauver la Restauration. 



•Quelques-uns de ceui qui se sont compromis sous la restaura- 
tion, ou qui l'approuvent et en espèrent cfes places, ou qui doutent 
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du snr< populaire et rraignent les vengeances dti la cour, font ou- 
vertemeat quelques eiibrU pour liauTer les Bourbons et la légiti- 
mité. 

Ainsi, MM. de Sémonville, de Vitiulles, Mortemart , Collin de 
Sussy , Forbio-Janson et d'Argout (qui, préfet en i8i5,araiL 
hrâir le érmpeau tricolore par la main du bourreau ; sur la place 
publique à Fan , et qui a éêrît que ia Inimité était le seul port 
de salut pour la France ), négocient publiquement pour conseryer 
le trône à Charles X. 

MM. Dupin frëres, et Bertin-Devaux (re'dacteur, avec Cbàteau- 
briand . du Moniteur royal, à Gaiid , pendant les Cent-Jours , et 
directeur de^ Vàbats) , se soumettent aux ordonnances et s'oppo- 
sent à l'insurrection . 

C. Périer (libéral, mais non patriote; plus aristocrate tju un 
gi-and seigneur^ l'un des partisans les plus prononcés de la restau- 
ration j qui^ comme l'en vante Royer-CbUard, na jamais désiré la 
révolution; qvd ne faisait de ropposition <pi'auz ministres et aux 
portefeuilles -, dévoué & Charles X , qui regrettait qu'il ne fùt pas 
homme ni 5 fréquentant la cour; y dansant avec la princesse j re- 
cevant magnifiquement le roi dans une de ses terres ; gardant le 
silence à la tribune depuU deux ans, parce qu'il avait l'espérance 
d'arriver au ministère ; effectivement choisi par Polignac; ayant ac- 
cepté, et n'ayant pu y entrer tjue parce que des patriotes , sccrète- 
tement consultés par lui^ refusaient leur concours j nommé minis- 
tre avec M. de Mortemart après les ordonnances ), Casimir-Périer, 
dis- je, s'oppose k Tinsurrection et i la déchéance f et même, quoi- 

Îue membre du gouvernement provisoire, il négocie secrètement à 
Luteuil et à Paris avec un agent de Charles X. 
Sëbastiani (aussi partisan que Casimir Périer de l'aristocratie, 
de la restauration , de la Charte et d'un portefeuille; ayant été 
comme lui nommé collègue de Polignac, et ayatit arrppté comme 
lui) s'oppose également à l'insurrection dans les premières réu- 
nions de députés. 

(Voyez rîlistuiie des Trois-Journées , par Armand JMarrasl.) 
Dès le a6, et jusqu'au ag, Dupin aioé , G. Périer, Sébastian! , 
Ch. Dupin, soutiennent que Charles X a eu le droit de dissoudre 
la chambre, qu'il n y a plus de députés, et qu'ils n'ont au- 
qu'on ne cun droit de ti^n faire absolument. lis insistent for- 
tement pour sorte en aucun cas de la LÉ0Ax.iTi, quoique violée par 
Charles X. 

Sébastiani veut bien qu'on adresse une leilm respectuen^r , et 
qu'on demande à Sa Majesté une audience pour le tlétermuier à 
changer de sysiemej et lui faire connaître que ses ministres l'éga- 
rent; mais il fait tous ses efforts, soit pour empêcher la proUstalion 
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proposée par Bérard el Audry de Puiraveau, soit pour paralyser la 
réunion des députés. 

Ne pixicipitous rien , dit C. Péner ; uc nous compromettous pas j 
ne donnons aux Tuileries «oeuii prétexte de plainte contre fious : 
la prudence commande d^attendre les ^vénemens 5 nous saurons 
mieux quel pard l'on peut en tirer pour ramener le roi»*.. Quand 
il irerra la monarchie compromise, il retirera les ordonnances, ren* 
-verra son ministère et viendra à nous. 

fAiiis point d'insurrection^ disent C. Pérler et Sébastiani à des ci- 
toyens qui les pressent de se mettre à leur tête; vos adversaires sont 
forts, ils ont du canon el vous n'eu avez pas ; ce n'est pas dans la 
rue que nous gagnerons la bataille. 

Quand ils voient la révolution opérée malgré leurs eilort» pour 
l empécher, tous se joignent aux Orléanistes pour la &ire' avorter, 
eu pour obtenir du duc d'Orléans la protectioD et les places qu'ils 
tq^raient recevoir de Gbarlcs X. 



S — Combat y péril, héroïsme f victoire, — Pertes. — < Modéra- 
liorij générosité, confiance. — Service rendu, reconnaissance 
nationale. 



Laissons parler les Débats. 
ft Ce fut le knardi 27 que la bataille commença. 
« Dès le matin, le peuple avait été excite par le déplorable spec- 
tacle des journaux conBsquéset des presses brisées. 

« Mais déjà la forre armée avait sa consigne et son chef.Elle était 
persuadée que deux ou trois décb.irf^es de moiisqueteri^ soumet- 
traient la France au pi*emier mouvement qu'elle lierait sur les ci- 
toyens. 

« Le Palais-Royal est fermé. Le peuple s*indigne ; au 

lieu de fuir^ il .marclie aux troupes 5 quoique sans armes, il résiste, 
il se bat, ilalFronte le feu, il se nit toer, et la rue Saint-Honoré est 
couverte de sang. 

• Polignae se croit vainqueur. . . . . Gloire à vous/ 

lui disent les courtisans; malheur aux libéraux / Laissez iaire le 

reste au maréchal Marmont On se félicite , on s'embrasse i 

Saint-Cloud. 

« Cependant mercredi , dès le matin, toute la viiU est en ar- 
mes.... les rangs se forment, les citoyens be cherchent des chefs. 

.... « Déjà les postes intérieurs sont emportés ^ le drapeau trico- 
lore remplace l'autre drapeau; bs G0rps-de<^;aïrde se vident; les 
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lentiDelles ennemiei» «e replient. Les deux armées se trouvent en 
préwDce k la place de ^Gri?e ; les troupe» défendent IHdtel-de^ 
Ville et les citoyens l'attaquent; un instant les Français en sont 
les maîtres; Tinstant d'après, œ sont les ennemie j il est repris, 

abandonné et repris plusieurs fois. C'était uue belle 

journée , une journée de gloire et de triomphe! Paris se pra* 

mettait déjn la virtoirc flu lendemain 

ff Mais jx iidaiit que le penpir , qui venail <'i' ])allrf» , se repo- 
sait (te LitiGiies, prêt à rccoiiiiiKMcer dans qui lqucs licures, il 
y avait daiii la ville des lioiiiiiiea qui passaient une imit horrible : 
c'étaient les prévoyans et les sages. lisse rappelaient les maux 
qu'entraînent les guerres civiles, le sang, Tanarchie, lâfimîne , 
les excès de tontes sortes ; ifs se rappelaient aussi les w(9lééee^ des 
cours , les réactions , les commissions militaires , iespiis^ms, ïexHj 
VécTiafaud ; ils se figuraient la cour de Saint-Cloud arrivant a?ec 
toutes ses forces , et mettant la ville à Jeu et 4 sang ; ils tremblaient 
que le peuple ne fût vaincu ce jour là , car s il était vaincu ils 
voyaient tojdes les lois perdues , le pouvoir ah^oîti à la place de 
la Charte , tous les fruit ?t de la révolution dviruits à jamais , la 
France déshonorée et tné^nàce euuiine uy peuple conquis , le vieux 
despotisme des courtisans et des prêtres pesant sur elle, tant de 
grands intérétfi livrés à quelques heures de combat ! 

« Cependant le peuple se réveillait et reprenait ses armes. Dans 
ces grands mouvcmens qui changent le monde , rien n'est sage 
comme l'instinct du peuple : une fois qu'il s'est jeté dans la lice , 
laissez-le faire -, ne rarrete/ pas par vo«? prévisions menaçantes, 
]tar vos < r;!i^ri!s intempestifs : faites-lui grâce de votre expérience 
iti utile: le peuple saura bien y avoir recoure quand il en aural)e- 
soin. ' 

.... Toutes les rues élaicuL barricadées. Sur les boulevards, 
les barricades se faisaient avec des arbres coupés par le pied; quel- 
ques-uns restaieiit. debout pour être précipités sur les troupes ne- 
belles f,,^, Ï9ê pavés étaient portés au sommet des maisons pour 
servir de projectiles. 

« Nous sommes au jeudi 29 » 

f ... Dès le matin, la foule s'étnit emparée de toutes les armes 
quelle avait pti trotivrr. File avait arrarhr m\x théâtres toutes les 
ariTu .>, (t( >tiiiées aux évolution» d upéra etdt tiu Indi anit Elle avait 
désuané les gendarmes, les soldats de la ligue, La ^e.éran.v , les 
pompiers; ces braves gens étaient heureujc de rendre des uima 
dont ils ne voulaient pas se servir contre des citoyens, 

^« Déjà le peuple s ébranlait pour aller au Louvre et . aux TUi- 
iefies y quand un renfort inespéré lui arriva : les élèves de VJSe&ie 
polytechnique SLvmisat forcé les portes de leur école. Ces braves 
<mt été salués âvec transport. — ' Jje suis votre chef, disait l'un, et il 
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montait sui* un cheval blanc. — Général, disait l'autre, ^e suis 
Totre aide-de-€atnp , et il se mettait un fbubrd jaiine i la ceinture 
en guise d'écharpe. 

«An heures , le Louvre était enlevé. — C'est un élève de TB- 
cole polytechnique qui l'a pris , c'est un héros de vingt ans 

«... Enfin , à une heure, Paris était vainqueur. . . Toute 
la ligne s'était rendue, toute la gendarmerie , et plusieurs corps de 
la garde royale. . . 

K Jamais, disent les vieillards . ils n'ont rien vu de pareil. Dans 
la révolution de 89, les combats les plus acharnés du peuple n'ont 
jamais duré qu'un jour 5 et d'ailleurs qu'est-ce que 8q lui*inéme 
suivi de 95, corn paré aux 27, a8 et 39 juillet? Ici point de proscrits^ 
point de meurtres , poiiU de pouvoir usurpé • par le peuple , point 
de temples profanés . et , pour célébrer la victoire , des f unérailles 
sans Êiste, une croix de bois vis-à-vis cette colonnade dont les 
Parisiens étaient si fiers, que les Sinsst s les ont forcés de mutiler, 
et dont ils seront pins fiers que )amai$. » ( Article des DéàalSf 
répété dans le Moniteur du 3 août. ) 

« Les autres journaux , Lalayette , la commission municipale, le 
lieutenant-général , Louis-Philippe, les chambres, et toutes les au- 
torités, sont unanimespour rendre hommage & Phëroî^e^ Il la géné- 
rosité et aux vertus civiques de là jeunesse et du peuple. Ecou- 
tons-les: 



National du 5o juillet , rédigé par Thiers et Mignet. — a Pari- 
siens,. . . vous avez été toujours les plus /;/v74'(?5 et les plus héroï- 
ques des hommes Aucune journée depuis quarante ans, n'a été 

aussi belle que celle d'hier. Il n'y en a de pareille dans l'histoire 
d'aucun peuple...... Sonneur/ honneur à vous, krave^ Parisiens/ 

Encore un jour, et par vous la France est libre et respectée. » 

Même journal. — « Il n'y a point de termes qui puissent rendre 
l'impression qu'a protluite la conduite fhi peuple de Pam sur ceux 
qui l'ont observée dans les journées d'aujourd'hui et d'hier. 

a Jnjuslca yuc nous étions / Nous le croyons déMt)tcrcî>sé «ians les 
questions constitutionnelle^i qui , depuis quinze aus^ s'agitent entre 
nous et la contre-révolution 

« , . . . Mais ce peuple ^ exclu des collèges électoraux * et con* 
damné à l^iUtisme politique jar la trop prudente timidité de nos 
institutions; ce peuple avait merveilleusement compris qu'une 
chambre des députés n'est pas. faite pour recevoir les lois de l9k 



8? 

royauté, inai> ;iu (ontiaîœ pour soumettre cette royauté aux yi>- 

ioDtéâ nalioualt:) 

« Il 0iut ajouter encore qu'on a bien tu que oe peuple jn'âaît 

Îlus celui de l'ancien régime, mais celui que la révolution a foimé. 
pe peuple n'a point ëgorgë ceux qui tombaient entre ses mains ; il 
a été clément autant que èrave ; i( a traversé les appartenir ns des 
Tuileries sans délmire , sims piller^ sans rien emporter. 11 a ar- 

bCMPé sur la« demeure des rois l'étendai d tricolore 

c« . . . . En un mot, c^st le peuple qui n lout fait depuis trois 
jours: il a été 'puissant cl sublinic ; c'ci>t lui qui, a vauicu , c'est 
pour lui que devront être tous les résultats de La lutte. » 

Pmelamation du gous^emement provisoire auzhabitans de Paris, 
du 3,1 juillet. « Quel peuple au monde mérita mieux la liberté/ 
]]|aDS le combat vous avez été ^e^A^ro^; la victoire a fait connaître en- 
Tousces sentimensde modération et d* humanité qui attestent à un si 
hautdégré ies progrès de notre civilisation } vainqueurs et livrés à 
vous-mêmes^ sans police et sans magistrats , vos vertus ont tenu 
lieu de toute organisation judiciaire j jamais les droits de chacun 
n'ont été plus religieusement respectés. 

« ilabitans de Paris , nous sommes ^ers d'être vos frères ; eu 
acce{>tant des circonstances un mandat grave et difficile, votre com- 
mission municipale a voulu s'assoder k votre dévouement et à vos 
efforts f ses membres éprouvent le' besoin de vous eiprimer rABMi- 

BATIOV BT Ir> RECONF AISSARCB DE LA PJCTBIE. v 

« Leurs sentimens , leurs principes sont les vôtres : au Heu d'un 

pouvoir imposé par les armes étrangères , vous aurez un gouverne- 
ment qui vous devra son origine : les vertus sont dans toutes les 
classes 'j toutes les classes ont les mêmes droits ; ces droits sont as- 
surés 

* Vive la France 1 Vive le peuple de Paris! Vive la liberté 1 
Signé LoBAU , Audby ab.Puijiavbav , M Auounr, db Schonbn, 

Gouvernement provisoire : I>eux arrêtés du 4 août. — « Une com- 
mission ser^ chargée de recueillir les no/a^/e5 qui se S0B.t 
passés dans ies derniers événcTïicns. 

« Il sera élevé des nionumens Junéraires mit tou^ les lieux où 
repose la dépouille mortelle des citoyens morts pour la patrie. L'A- 
cadémie des BeauiL-Arts est chargée de nommer une commission 
qui proposera le plan de ces monumeos. —(JHontVeur du 5 août.) 

a Usera publié une narration officielle de tous les traits d'héroïs- 
me et d^humanité qui ont illustré les dernières joarnées de juillet* « 
(Moniteur, 6 août.) 
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Proclamation dfAL DtLabortJU , nouveau préfet de Paris , du 
3o juillet. — « Braves habitai» de Paris , chers ooneitoyens , . . . . 
Qui peut se flatter de mériter le rang de premier magistrat d'une 
population dont la cmdxdtt héroïque 'vient de sauver ia France, 
îa Uàerté et la dviUsaHon; d'une population qui réunit dans son 
sein tout ce que le commerce , la propriété , la magistrature 9 les 
sciences et les arts ont de plus distingué! Mais cest vous sur- 
tout, dont on ne peut nssez faire, l'élcgf* et protéger les inté- 
rêts y citoyens industrieux de toutes les pr-o/t sviuiis / vous dont 
les efforts spouUnés, sans guide, sans pian, ont su trouver les 
moyens de résister à l'oppression , et de ne pas souiller d'une seule 
tache là wctaùre. (Moniteur do i*^ aoAt.) 

Proclamation de Girod de lAin , préfet de police , y ux habitans 

d« Paris. — « Continuez à donner Texempie de toutes les vertus 

civiques , après avoli montré votre intrépidité dans le combat. » 
( Moniteur du 2 âuiit.) 

r 

Ordre (tu jour de Lafayettekia gai^e nationale deParis, du 5août. 
— « Tant de prodiges ont signalé la dernière semaine que , lors- 
qu'il s'agit de courage et de dévouement, on ne peut plus s'étonner 
de rien. Le général en chef croit néanmoins devoir exprimer la re- 
connaissance publique et la sienne pour la promptitude et le zèle 
avec lesquels la garde nationale et les corps volontaires se sont 
précipité sur la route de Rambouillet pour mettre fin & la der- 
nière résistance de Tez-famille royale... . 

(( Âu milieu des services rendus à la patrie par la population pa- 
risienne et les jeunes gens des écoles, il n'est aucun bon citoyen 
qui ne soit pénétré (X admiration, de confiance^ je dirai même de 
respect^ à la vue de ce ç^lorieux uniforme de l'Ecole polytechni- 
que qui , dans le moment de crise, a lait de chaque individu une 
puissance pour la conquête delà liberté. « (Moniteur, 6 août.) 

Moniteur du 9 ttoût. — « Tous les jeunes gens attachés au Jar- 
din des Plantes, aussitôt qu ils ont appris que leurs bras pouvaient 
être utiles à la cause de la patrie , se sont armés spontanément et , 

portés sur tous les points Au danger, ayant à leur tête un élève de 
TEtoie pol v technique. Leur /^/^iVâiM^ropie après la victoire n'a pas 
été moins grande que leur courage, » 

Réponse du lieutenant général kH. Ségttier, pfésîdent de la 
Cour royale. — « J'espère que mes enfkns se montreront 
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dignes condisciples de cette glorieuse jeunesse qui vient de déployer 
ane éhergie sitSUme pour la défense de ses droits et de ses foyers, » 
(MoDiteur^gaoût.) 

• 

« VSeole dû Médecine^ au nombre de i,5oo élèves, est venue 
saluar/en>{» dans son palais. Cette jeunesse si activée et si brave se 
serrait 'en foule autour du monarque heureux de se sentir pressé 
parées cœurs jgénéreux qui avaient eaatdhaéksauvér la patrie 
àatki xUtxsiùXnne des plus beUes espérances. » (Moniteur, 10 août.) 

Réponse du n» aux élèves de VÉcoie de Droit. — « Je reçois 
avec attendrissement l'expression des sentimens de l'école Ue droit. 
f admire le patriotisme avec lequel elle a concouru à l'héroïque 
défense de Paris. Messieurs , je suis à vous, à la vie et à la mort, » 
(Moniteur, 1 1 août.) 

Discours de Chateaubriand ^[sl chambre des pans. — « ÎNon , 
Messieurs , nous n'avons à craindre ni ce peuple dont la raison 
égale le courage^ ni cette généreuse jeunesse que j'*admre, avec 
laquelle je sympathise de toutes les facultés de mon àme, à la- 
quelle je souhaite comme à mon pays, honneur, gloire et liberté. » 
(Moniteur, 11 août.) 

Discours de Barthe , procurem* du roi , prononcé k l'audience 
du 1 1 août, lors de son installation. « Au sein de cette lutte 

immortelle, une classe entière s'est manifestée avec des vertus igno- 
rées, il faut le dire, jusqu'à ce jour. Accoutumés & ne trouver que 
dans la fortune ou dans les emplois publics des garanties d'ordre 
et de sagesse , nous semblioos environner d'une sorte de dé- 
fiance cette classe d'hommes qui ne doivent leur existence qu'aux 
trav aux de leurs mains, mstls qui, au milieu même (îe ces travaux , 
n étaient point restés étrangers au mouvement progressif de notre 
époque, Tout-à ( oup vous les avez vus. au signal de la dèstruclion 
donné pai- un gouvernement qui se frappait lui-même, combattre 
pour la liberté, avec un courage qui s'est joue de la disciplioe mi- 
litaire 5 vousles avez tus vaini|ueurs et armés, sans lois, sans police, 
sans autre retenue que le sentiment de^ la sainteté de leur causç, et 
oet amour d'ordre légal qui a jdé parminous de si profondes raci- 
nes, montrer, après la victoire, une modération^ nùesagesse^ un res- 
pect pour les droits de tous, un désintéressement^ qui attestent à la 
fois et la plus haute moralité et les progrès de cette civilisation 
dont la France , plus qu'aucune autre nation, a le droit de s'enor- 
gueillir. » {Gazette des Tribunaux y da 10 août.) 



Digitized by Google 



90 

Proposition de Bupoux. — Hoaneur , hou neuf aux i^cr/a* 

civiques de la capitale , à son héroïsme ^ et à la grandeur qu'elle a 
mootiiée dans la victoire. — Je soumets i la cfaanbi'e la proposition 
suivante : — « La chambre des députés Tote des remerdemens k 
« la TiHe de Paris. — a Elle invite le gouTernement à s'occuper 
d'un monument digne de transmettre â la postérité la plus reculée 
l'événement qu'il est destiné à consacrer. « Il portera l'inscription : 

A la ville de Paris » la France reconnaissante, , 

Cette proposition est adoptée par acclamations.. 

IMs ordonnances du 6 août. — Considérant les seruiees diàtin»- 
gués que les éikwAesE cales polytechnique^ droit et de médecine^ 
ont rendus à la cause de lapatiieet de la lilterté^et la part glorieuse 
qu'ilsont prise aux héroïques journée des 27, :î8 et 2g juillet, avons ac- 
cordé douze croix d'honneur à la premièie , quatre à la se- 
conde^ ^^t quatre à la troisième. 

Les élèves remercient, déchirant qu'ils n*ont que rempli nnder 
voir national^ et que d'aiileuiA toua 1 out cgakineiil rempli. 

Rapport de Jars sur la proposition relative aux récompenses na- 
tionales. — « Je ne redirai point cependant tout ce qu'il y a 

eu de beau , de grand . de généreux dans ces mémorables journées 
des , 28 et 29 juillet ; il serait dilTirile de choisir entre tant de 
hauts faits , entre tant de modèles d'un courage inouï et d'a«e 
vertu sans égale : chaque arrondissement a eu ses héros dont il ne 
glûiîfie ; on retrouve partout- les mêmes traits à'kéroisme et de dé- 
sintéressement. . \ . » [Moniteur d u i B août ) . 

Discours de Charles Dupui sur la même proposition, — 

u Lorsqu'il arrive, comme aujourd'hui , qu'une dynastie est 

fondée par suite de l héroïsma des ouvriers , la dynastie doit touder 
quelque chose pour la postérité de ces ouvriers héroïques. » (^Mom- 
iocroa i9août). ^ 

Tels sont les hommaeres d'admiration et de reconnaissance unani- 
mement rendus à l'héroïsme, surtout à la générosité et aux vertus 
civiques de la jeunesse , des ouvriers et du peuple. 

Pourrait-on en efietn*étre pas reconnaissant envers des citoyens 
qui viennent de braver si généreusement la mort pour sauver la. 
iiberté? Les deux cent vingt-un surtout poumtent-ils se montrer 
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complètement ingrats envers ceui qui vieooeot de lesarraclier Um» 

à la proscription^ 

Et quand unicllceliit sur les maux causes par la faction contre- 
révolutiouDaire depuis i et depuis i8i4 ; sur la lyiamue doot 
les ordonnances sont les avant^coureurs ; sur les immenses périls 
de la résistance *, sur le nombre des victimes immolées en défen- 
dant la liberté ( six ou sept mille ] ; sur la haine , la colère et la 
▼engeance qui pourraient animer les combatlans ^ sur les prëeau- 
tions que le peuple pourrait croire nécessaires h sa sécurité : est-il 
possible de ne pas admirer sa modération et sa générosité ? Et que 
l'admiration doit être plus grande encore aujourd'hui quand , h 
cette i^nii'rosili' populaire on compare la royale barbarie de don 
Miguel, de Ferdinarid, de Nicolas . du duc de IVTodène, du prétendu 
père des chrétiens , en un mol , deà muuai ques contre les patriotes, 
et même du gouvernement sorti des barricades contre les hommes 
de juillet ! 

Ouï , cette générosité tient du miracle et du prodige : c*est un 
bonheur inappréciable, c'est l'un des plus heureux événemens que 
rhistoire ait à célébrer j car , lors même que le peuple est réduit au 

cas de légitime défense . lors même qu'il n'oppose que quelques 
jours de colère à des siècles d'oppression , s:t virdcnce excite d'éter- 
nelles accusations exploitées pour lui faire cio> cniiemis : mais au- 
jourd'hui , sa victoire est empreinte d un caractèie tout nouveau 
de grandeur et de magnanimité qui lui fait mieux sentir sa propre 
dignité , qui loi impose en quelque sorte lobligatîoo d'être désor- 
mais plus yertueux encore , qui lui attire les applaudissemens de 
toutes les nations, et qui lui procure une puissance morale dont 
l'effet est incalculable. 

Ah ! qu'ils sont coupables envers la France et Thumanité ceux 
qiii f au lieu de f irer toutes les conséquences de cette générosité su- 
blime , accableront plus tard ce même peuple , ces mêmes Ouvriers, 
et cette même jeunesse, de dédains , de, calomniés , d'ouU'ages , et 
des violences les plus atroces ! 



§ 4. — Quelle est la cause de la réifolulion ? 



Ce sont uniquement, dit le juste-milieu , les ordonnances viola- 
trices de la Charte. — Non : ces ordonnances sont i'occadon et Ui 

signal , mais elles ne sont pas la cause. 

La cause est dans tout ce qui s'est passé depuis 40 ans : c'est l'a- 
mour de la liberté, de l'égalité et de l'indépendance ; c'est le sou- 
yenir de notre glorieuse révolution de 17Ô9, le désir de reconquérir 
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les principes de notre immortelle constitution de 1791 ; c'est l'a- 
version pour le rîespotisme, pour la noblesse, pour rémigration , 
pour la chouauiierie, pour les jdsuites , pour la contre-révolution , 
pour la restauration , et pour les budgets ruineux c'est la haine 
contre les Bourbons et la domination étrangère j c'est le sentiment 
qui animait la France entière lors de la prise de la Bastille , lui ^ 
rendît l'Empire odieux malgré sa gloire , et qui la ranima pendant 
les Geut-Joura ; c'est le besoin qui lui fit expulser Louis XVIII au 
ao marSj'et qui fit ëclore depuis tant de oonspuations et de tèntatives 
dlnsurrection ; en uu mot» c'est ia^volonté de i*épondre à Tappel des 
représenfans de 181 5, pour reconquérir rindëpendanceetla liberté. 

$ 5. — Quel eu le but de la réuoluiion ? 



Tout ce qui s'est passé depuis la régénération de la France en 89 
ne Tcxplique-t-il pas manifestement? 

Ce but a'est-il pas évidemment l'expulsion des Bourbons dont, 
dès le premier jour, le peuple brise avec fureur les armoiries? 
N'est-ce pas l'expulsiun de leurs pairs, de leurs juges et de leurs 
jésuites , contre lesquels les insurgés maniiej»tent leur colère au % 
Luxembourg, au Palais-de- Justice et à TArclievêdié? N'est-ce pas 
l'amélioration du sort du peuple, la suppression des impôts injustes 
«t la diminution des impots excessifs , la fouissance des droits élec- 
toraux, en un mot^ la conquête des droits de l'homme et du citoyen? 

Ce but n'est-ii pas aussi l'annulation d'une Charte octroyée, im- 
posée par l'étranger , illégitime , iilibéi^le , anti-populaire , conti- 
nuellement détériorée, cent fois violée, qui a facilité la misère du 
peuple et l'oppressiou du pays, qui vient d'être déchirée par ses 

Fropres auteurs , et qui doit éti'e odieuse pai' cela seul qu'elle est 
œuvre des iiourboos ? 



S 6. — QueUea doiuent être lee conséquences de la révolution 1 



La première, celle qui renferme toutéb les autres, doit être, poui* 
I la nation, la rentrée dans l'exerctce de sa soittebaihbtI. 

Les combattans et les Tainqueurs eux-mêmes n'auraient pas le 
droit d'imposer leur Tolonté au pays. 

C'est à la nation seule qu'il appartient de tout régler eh demiév 
ressort. 

Qu'elle réélise les mêmes députés ou les remplace par d'autres^ 
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I 

qu'elle maîntienDe la Charte, ou la modifie, ou la remplace par t^n g 

constitution toute nouvelle; qu'elle adopte fa république, ou con- 
serve la itioiiardiie: qu'elle choisisse Charles X, ou le diicd'Angou- 
léme, ou le duc de IJovdeaux, ou Napoléon II, ou le duc d'Orléans, 
ou tout autre ■ en un mot. quelle que soit sa dt u i ion , cette décision 
eat la loi suprême à laquelle la mioorité doit se soumettre j c'est là le 
droit, la justice , l'ordre ; hors de U , il ne peut y a?oir qu ai lii- 
traire, oppression , et germe de disseDsions civiles. 

Tels sont les principes consacrés par les constitutions de 1791 , 
1 795 et T 795, et par les déclarations et protestàtbns des représen- 
tans de i8i5. 

Tels sont même les principes professés dans un édit de juillet 

0 par un duc d'Orléans, régent de Louis XV, 
Il iàut donc convoquer une assemblée coustituante ou une con- 
vention, ou une représentation nationale, ou un congrès, comme 
on l'a fait en 1789, après le 10 août^ et après le 20 mars i8i5. 

Auparavant, il iaut nécessairement un gouvernement provisoire ^ 
comme on en a établi au 10 août,, après le iB brumaire , apvès la 
déchéance delTapolléon, au aYfil iBi4) et après son abdication, 
sur la fin des Gent-Jours. 



% 7. '—Goupemement provisoire. — Conpocation des électeurs et 

des repréaentans. 

De la composition tlu t;auvernement provisoire peut dépendre 
tout le sort de la révolut ion - par conséquent les insurgés eu masse 
ont intérêt et droit à stu veiller cette composition. 

Mais le peuple est si modeste , si désintéressé , si confiant ! Il 
laisse tout faire aux députés^ parmi lesquels cependant peuvent se 
trouver des adversaires de la révolution. Aussi voit-on figurer 
parmi tes' membres choisis, C. Périer, qui désapprouve l'insurrec- 
tion, qui négocie secrètement en fiiveur de Charles X , et qui s'op- 
pose à sa déchâmce. Aussi encore voit-on les députés s'effrayer 
du titre de gouvernement provisoire, et n'oser donner que celui de 
commission municipale de Paris. 

Il est vrai que Lafayctte , Gérard, LafïUfe, Audry de Pnira- 
veau , Mauguin et de Schonen sont à l'Hutel-de-Ville ) et le peuple 
qui les connaît , qui les adopte pour ses chefs , qui les appuie de son 
dévouement et de ses armes victorieuses , qui croit qu'eux seuls 



(1) Bœderer, Esprit de la Révolution de 1789, page 229, donne te»-, 
tiicUamcnt cet édit. 
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vont diriger sa victoire , pense et doit penser que tous ses droits sont 

en sûreU?, 

Le gouvernement provisoii e, qui se croit assez foi t j>our procla- 
mer la déchéance des Bourbons, devrait donc gouvernai et tia i^er 
exclusivement la révolution. 

II devrait d'abord pourvoir à la s&retë intérieure et extérieure, et 
par conséquent adopter provisoirement une constitution populaire, 
celle de 1791 par exemple, suspendre les fonctionnaires ennemis 
(comme on l'a fait après le 10 août, après ie 18 brumaire , après la 
restauration et après le 20 mars ) . clioisir des ministre*; et des 
agens dévoués à la révolution . 1 corganiser la garde nationale et 
l'armée , et pourvoir à la défen!>e des iiontières. 

Après toutes ces mesures de sUreté iotérieui^ et extérieure^ son 
principal soin devrait être de convoquer la nation. 

La loi électoirale se trouvant anDuiéè ou suspendue , et son illîlié- 
ralité étant même l'un des motifs de la révolution^ !e gouverne- 
ment provisoire pourrait et devrait faire un décret spécial pour les 
premières élections, comme l'ont fait Louis XVI en 17899 l'as* 
semblée législative après le 10 août, Napoléon après le 20 mars, et 
même Louis XVIll après les cent jours; il pourrait aussi choisir 
une des anciennes lois les plus populaires, de manière qu'il y eût 
à peu près autant d'électeurs et de députés que pour l'assemblée 
constituante ou la convention. 

Mais il faudrait laisser un délai suffisant et prendre toutes les 
mesures conrenables pour que les électeurs pussent avoir une opi- 
nion bien éclairée sur les qualités qu'il importe de rechercher pour 
les députés ; car tout congrès choisira la république ou la monar- 
chie, suivant que les électeurs auront choisi des députés républi- 
cains ou monarchiste». • 



$ 8. Congrès national. — Constitution. — République au 
Monarchie. — Jnstitutifnu populaires. — Acceptation. — 
Révision, 



Le congris , composé d'hommes spécialement élus et connaissant 
bien le vœu présent de leurs concitoyens , devrait d'abord détermi- 
ner la forme du gouvernement , c'est-à-dire , choisir entre la répu- 
blique et la monarchie, en procédant à ce choix avec maturité , 
après nvoir entendu toutes 1rs opinions cl pris tous les moyens de 
connailre parfaitement rinl(;ic'tet ie vœu du pays. 

Certauienient la répuhliqut est la forme de gouvernement la plus 
r;iuunneUe , la plus parfaite et la plus séduisante en théorie. 
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Elle a prospéré ches de grandes connue chez de petites Dations 
de Tantiquité 5 elle prospère aujourd'hui dans les Etats-Unis et dans 
d a uties grands Etats d'Amâ-ique. - 

Mais convient-elle â ia France ? 

La nation presque entière et la con venrîon le pensaient en 1 79a, 

« Vous vous êtes constitués en république » (disait Malesherbes, 
Fun des de'fenseurs de Louis XVI, à Barrère ) ; <( c'est le meilleur 
« des gouvcrnernens ; tr iie2-vou&-y si vous pouvez. .» — (MontgaiU 
lard , tome 2 , page 2()(). I 

Mais iU a ont pas pu s y tenir, s'e'crient les anti-rt|uil)licains. 

Ia république , dit Thieu» [j\ulwiial du 5i juiUet), la républi- 
que , qui a tant ttattrmts pour let esprUê géiéreux^ noua a mal 
réussi il y a trante ans: livrée aux rivalifés des généraux, elle a 
spoofnnfaé sous les coups du premier homme de génie qui s'est ren- 
contré pour la soumettre. 

Ainsi , dit-on , l'épreuve est faite. 

L épreuve est faite! Elle le set^ii donc aussi pour la monarchie 
absolue de l'ancien régime, et pour la monarchie constitutionnelle» 
puisque toutes deux ont succombé comme la répuljli([ue? 

Non, non j l'épreuve de (|uel(|ues années , au miUeu des convul- 
sions intestines, de la guerre civile , de la guerre étrangère , et de 
la plus furieuse des tempêtes qui ont bouleversé l'univers, cette 
^HreuTe ne prouve rien : si TAmérique se trouvait dans les mêmes 
circonstances , la république périrait probablement aussi chea 
elle. 

Bonaparte a pu la détruire en l'an vin j mais il n'y a plus de Bo- 
naparte 'j de long-temps on n'en verra ^ et la république serait peut- 
être, en i83o, plus forte que tous ses ennemis. 

Mais ia république, c'est 95. c'est la terreur ! — D'abord, qui le 
dit ?Ne sont-ce pas les partisans intéressés du pouvoir absolu, les con- 
tre-révolutionnaires et les aristocrates? Tous ces hommes ne la détes- 
teraicnt-ilspas/juandmêmeellescr.iit véritablement le gouvernement 
lepluâ parfait? Ne doivent-ils pas i attaquer et lacalomûici , d autant 

Élus qu*elle est plus équitable, qu'elle réduit davantage leurs prîvi- 
fges, et qu'elle est.jpius capable de foire le bonheur du peuple 7 Ne 
sont-ce pas eux précisément qui l'ont constamment poussée à des 
excès pour la déshonorer et la perdre ? Aujourd'hui même les car- 
listes ne poussent-ils pas à la république en avouant qu'ils .feront 
tous leura efïbrts pour la pousser à sa perte ? 

En second lieu , dire que la république est 98 , n'est-ce pas un 
mensonge employé pour effrayer les vieilles fenmips, les niais et 
les poltrons? — 95 et la terreur sont-ils la république ou seulement 
le gouvernement révolutionnaire ? Le gouvernement républicain 
a-t-il comtîicncé avant le 4 brumaire an iv (26 octobre 1795), 
quand la tei reur était finie depuis long -temps? 
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Cette terreur de 95 n'a-t-eU« pas été efbcée pr Ja terreur mo' 

dèrée de i 794- pa»' terreur royaliste de 1795, et par la terreur 

l('(!^i(imi'^!c fie T «Si 5? Est-elle inséparablement inhérente à la répu- 
blique plus que la Sainl-Barth^lefriy . \e<: dm tronuades et les an- 
ciens massacres k la monarcliie absolue^ plus que le parricide et 
sacrilège appel des arme es étrangères et les mitraillades dv. j u i 1 1 et 
à la mouarcuie constitutionnelle de Louis XYIII et de Cbâi les X . 

Elus enfin que Vétat de dége de |uîii k la monarchie populaire de 
ottift*PbiUppe ? 

Si la iié0ttolii|ue était nécesniremeot et la terreur ^penofme 
n'en vouclrait -, et cependant ne venons- nous pas de voir Tniers, re- 

counaitre, le 5o )uiUet, que c'est pour les esprits gènêrtux que la 
i^publique a des attraits ? Tout le monde ne connait-il pas ce collo- 
que entre Lafayette et le duc d'Oi léans? « Je suis républicain, dit 
« Lafayette. — Moi aussi, répou 1 le duc;/e Vai toujours élé, et/e le 
a serai toujours. » — « Je consitlère, ajoute le général, le gouverne^ 

ii ment des Etats-Unis comme un modèle. » — Moi aussi Mais je 

« pense que, pour le moment, la monarchie républicaine convient 
« mieui à la FVanoe. » 

Quoi qu'il en soit, la république a pour partisans les patriotes les 
plus fermes, cette jeunesse si héroïque et si généreuse , et , plus 

3u*on ne le croit* ce peuple si brave, sisaee et si intelligent, qui , 
epuis 3o ans, n'a ioui d'aucun droit sous la monarchie. 
Le congrès pourrait donc l'adopter, sans crainte d'affliger ni le 
duc qui se dit républicain, ni Lafayette qui l'est. 

Si le congrès liii-mérae, jugeant après un nnn examen , repous- 
sait la république, le monarque choisi nVn ^eiaii (jue jihis solide 5 
car les républicains se résigneraient sans nuuuiure à la volonté na- 
tionale 3 ils attendraient qu'une nouvelle expérience eût prouvé 
que la monai<chie peut aujourd'hui rendre le peuple heureux ( ce 
qui ne les lâcherait pas du tout , puisqu'ils ne veulent que le 
bonheur du peuple), ou qu'elle est désormais intolérable» ménie 
sous un prince qu'on appelle le meilleur des rois. 

Je le crois ^ en i83o, regardant comme insuffisante l'épreuve de 
la monarchie constitutionnelle faite sous Louis XVI , Napoléon , 
Louis XVITI et Charles X , la majorité de la nation et du congrès, 
voudraient ( [icoïc en essayer; et ce qui les déterminerait surtout , 
c'est l'avantage de trouver un prince dont la famille a constamment 
embrassé la cause populaire • dont un ancêtre, régent de Louis XV, 
reconnut et proclama solennellement la souveraineté nationale 
{ V. page 95 ); dont le père, Philippe-Egalité , yota pour la répu- 
blique et m condamnation de Louis XVT ; qui , lui-même , a été 
républicain, jacobin même» et général d'armée républicaine , com- 
battant le fils et les frères de Louis XVI exécuté \ qui se dit répu- 
blicain encore ; qui parle d'un trône populaire entouré d'inslitu- 
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fions i^pubUcaines ; qui proclame ^ue, attaché de cttur et de 
confiction aux pniici|>es d'un gouYernement lièrey il cd accepte d'a- 
vance tontes les conséquences ; qui a des vérins privées . une nom- 
breuse famille , df s goûts simples et bourgeois ; aunouçant qu'il 
n'aura ni rowr, ni besoin d'une j^ros^^e lisle civile; se promenant 
seul, à pit.d. un parapluie souji lebia-., un chapeau gris honoré d'une 
large cocarde tricolore sur la tête ^ donnant sa main blanche à la 
main noire et calleuse de Touvrier j chantant la ManeUlaùe; 
parlant bien, et parlant de son amour pour la gloire, la liberté ^ le 
peuple, rhumanitëj montrant de Thorreur pour la peine de mort; 

paraissant être la franchise et la loyauté mdnie Âh ! qu'on l'a- 

youe , peut-on n'être pas tenté de croire que c'est là la meilleure 
des républiques ? N'est-ce pas du moins la meilleure pâte de roi? 
N'est-ce pas le monarque le plus capable de consentu* lui-même un 
jour à la république, après avoir prépare L\ uation à la recevoir ? 
Ne doit-il pas même la préparer nécessairctnent dans tous les cas? 
Gir, si la monarchie trébuche avec lui ^ ne sera-t-il pas démontré 
par là qu'elle ne peut plus marcher a?ec personne ? 
Je le répète , je croîs que le congrès préférerait la monart^. 

Mais il devrait faire et terait une constitiLtioriîiouvcfle , en la dis- 
CUtariL niûrenicut < t solennellement ; ce serait une moiïarchie po- 
puluuciii républicui.'ic i\\x \\ constituerait: il repremlrait les bases 
de Vk constitution de 1 791 , approuvée par la Françe entière , œu- 
vre admirable d*un immortel congrès national. 

Il fixerait lui-même toutes les garanties et toutes les institutions 
fondamentales, notamment le droit d'élection qui compi'epd tous 
les autres droits 

Il déterminerait l'époque et le mode tle irvision j car la raispn 
et les constitutions (le 1791 et 1795 disent également qu'aucune 
constitution ne peut être parfaite . ni convenir à tous les temps, ni 
enchaîner les générations iutures à perpétuité. 

II déterminei^it aussi le moded'acceptation^ car les constitutions 
de 1795, de Tan 8, de l'an 12, et du sénat en 1814, l'acte addition- 
nel et la protestation des représentans de 181 5 disent, avec les 
principes , que toute constitution doit être soumis k' Tacceptation 
nationale. 

Il consacrerait surtout les droits du peupùs^tt garantirait les inté- 
rêts de cette classe . la plus nombreuse et par conséquent la plut 
redoutable , la plus utile ét par conséquent la plus digne de la bien- 
veillance du léjSfislateur j car,comment un pays dans lequel le peu- 
ple tiavaiilcur n'est pas convenablement «or/m ^ vétu , logé et ins- 
truit} comment un pays oà l'on voit la misère à côté du luxe, et 
des millions-d'hommes plus misérables que le cheval et le chien 
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de quelques riches; oottUDem un4el pays , dis-fe^ peut-il se vanter 
de sa glpire en aucuD genre, de sa justice^ de sa moraUté , et même 
de sa civilisation ? Le çoagrès admetti ait donc tous les citoyens âux 
élections et dans la garde nationale ; il abolirait les impôts sur les 
objets de première nécessite, sur le sel, les boissons et le tabac ) il 
Sttfiurerait hu peuple {'instruction , les moyens de vivre en travail- 
Sêooitys dans sa vieillesse ou ses infirmités. 
La moDarchie adoptée , la ooDsUtntioii terminée , le congrès, qui 
aurait conservé jusque-14 un goaTernement provisoire 9 procéderait 
au ckùix du mùnarjue» 



§ 9. — Bourbons. — JSapoléoii IL — Duc Orléans. 



Quel que fût le choix do congrès, accepté par ia nation , chacun 

devrait s'y soumettre et s'y soumettrait en effet. 

Charles X et le duc d'Angouléme auraient chacun quelques par- 
tisans, bien qu ils aient abdiqué. 

Le duc de Bordeaux en aurait davantage. — L'abdication de 
son grand-père et de son oncle , dirait-on , n'a été que condition- 
nelle et faite en sa laveur ! Il a des droits acquis! — Non, la na- 
tion seule a des droits : la première révolution a déchu les Bour- 
bons ; la déchéance prononcée contie Napoléon , sou abdication , 
le traité fidtavec lui le 1 1 avril 18 (4 par les alliés pour accepter 
oette abdication, prouvent que l'ancienne dynastie n'est plus. rien 
en France ] la restauration ne Ta pas légalement rétablie | Char- 
les X et son fils n'ont rien pu transmettre a Tenhint ; il n'a jamais 
eu de droit ^ i! en a cent fois moins surtout que n'en avait le fîls de 
Napoléon quand le sénat de idi4 et la restauration de 181 5 l'ont 
déshérité du trône. 

Mais le duc de Bordeaux est innocent! — Eh ! Napoléon H ne 
Tétait-il pas 7 La nation ne l cât-elle pas aussi ? Faut-il sacrifier son 
intérêt à celui d'un individu? liC défenseur de Ix>uis XVI et tous 
ses partisans ne reconnaissaient-ils pas que , quoiqu'innocênl 
suivant eut , ce roi pouvait être privé du trône si la natioa^ le 
voulait. 

lie duc de Bordeaux ! mais c'est Charles X , ou le duc d'Angou- . 
léme^ c'est la restauration et la légitimité et les jésuitesj c'est le des- 
potisme et ta vengeance! Le peuple criait plus de Bourbons^ et le 
congrès n'en choisirait aucun. 

Quant U Napoléon 11 , c'est autre chose. 

Héi'itier constitutionnel en i8i4i proclamé de nouveau en 181 5 ^ 
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dans la fleur de l àge , et susceptible de sympathiser avec les jeunns 
patriotes ; rappelant des i»ouvenirs d'indépendance nationale et de 
gloire -, pouvant apportei* à la France l'alliance de l'Autriche , qui 
paralyserait toute nouvelle coalition i pouvaut exciter par :»ou nom 
seul l'enthousiasme guerrier qui va peat<^re dou^ être nécessaire ; 
rt^apoléoD II a des paitisans parmi tes fbpctioQDaires de l'empire , 
les vieux soldats et le peuple. . « 

Cependant on peut redouter sod éducation par Mettemidi , l'in- 
floenoe de l'Autriche , de sa mire et des servîtes instrumens du 
despotisme împe't ia! 5 il est d'ailleurs absent , et l'on ne sait pas 
même si le cabinet autrichien consentirait à le donner. . 

Le congrès l'acceptera it- il ? 

Il est bien plus probable (^ue iou choix tomberait sur le nue 

d'Orléans. 



Qu'uD parti patriote ait eu la pensée de proclamer son pere 
après Î789; que Dumouriez ait eu le projet de le proclamer lui- 
même 3 (qu'une tentative ait été faite en sa iavcui- pendant la me- 
nûëre guerre d'Espagne ; qu'on Tait renouvelée peu avant les Cent- 
Jours, et depuis; qu'il ait personnellèment Tambitlon d'un trône; 
on peut le nier comme on peut Taffirmer. 

Biais ce qui parait eertain, c'est qu'un parti l'adopte depuis 1S29, 
et que ce parti se compose d'intrigans . qui veulent des places 5 de 
libdrauK , rjui veulent un roi ; de doctrinaires et d'hommes de la 
restauration , qui prévoient une insurrection inévitable et redoutent 
d'en être les vi( limes: et de quelques patiîotes, qui croient au 
prince un véritable paUiutisme. 

Le peuple ne le connaît que comme un Bourbon, et le comprend 
dans sahame d*insttiiot contre cette race^ mais ce peuple est si con- 
fisant, il a tant besoivd aimer,qu il n'est pas difficile de captiver son 
affection par des démonstrations populaires. 

Les hommes énergiques lui reprochent son isolement , sqd indif< 
férence, sou égoïsme et son inaction pendant la restauration ; mais 
la masse des patriotes se laisse facilement séduire par lout le bien 

Su'oa dit de lui [Voyez page 96) ^ et la masse des timides lait 
es voeux pour son élection. 
Il est çresque cerlaiu que le congrès le préférerait à ses rivaux. 
Ah I s'il a 1 ambition de trôner , s'il aime le reoos et quelque peu 
U liberté f qu'il doit avoir de regrets aujounï^hui de n'avoir pas 
demandé un congrès! 

Quel funeste service lui ont rendu ses conseillers ou ses flat- 
teurs , ou peut-être des ennemis cachés sous le masque du dé- 
vouement! 
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Républicain ou naonarchique . mais constitué par un congrès et 
accepté par la nation , s'identifiant avec le pays , montrant une con- 
fiance enlièit- peuple (jui s'en est montré '«i (lii.'[ie, honorant la 
révolution et ^appuyant sur elle, le gouvci oemeut ne pourra re- 
douter, à l'inténeur, ui émeutes, ni adversaires quelcoïK^ues. 

£tà reitérieur? 

La Të?oliiUoD de 89, les discussions de U oonsUtiiaiite, de la 
législative et de la coaveDtion ont fêté partout en Europe les germes 
de la liberté. — Nos conquêtes ont répandu nos mœurs, nos instî* 
tutions et nos lois. — Nos deux invasions de 18 1 4 et 181 5 elles- 
mêmes ont libéralisé ln>^ armées européennes. — Notre presse et 
notre tribune , sous la re^tau^ation . ont encore f'rl jiré le? peuples. 
— Enfin la lutte engagée depuis le 8 août fixe l ui attention etcaptive 
leur intéi'êl . quand ds apprennent à la lois et le coup d'£tât et 
l'expulsion des Dourbons aprè> trois jours de combat. 

L'hét oïque courage du peuple de Paris, sa merveilleuse yictoire, 
sa générosité sublime 9 exctCent l'enthousiasme de l'Europe et Tad- 
mîratton dti monde. 

Plus que jamais la nation française paraît être la libératrice des 
nations : partout, en Europe , dans les deux Âmérl({ues, jusqUau 
fond de l'Asie ^ ^ Delhi, à Madras et à Calcutta , on célèbre son 
triomphe eomme le signa! de la liberté universelle; partout on ar- 
bore ses couleurs, on chante sa parisienne et sa marseillaise, on 
Ini envoit' des députatious et des adresses, on juri; de m pécher les 
io\> de 1 attaquer, on brûle d'impatience de suivre son exemple^ 
l'ouvrier de Taris est un héros que tous les ouvi icrs veulent imiter. 
. Autant et plus qu'en 89, 92 et ^8i5, tous les ti'ônes absolus 
sont ébranlés . toutes les aristocraties sentent leur injuste domina- 
tion et leurs privilèges menacé, et, comme alors, les aristocraties et 
les rois sont oans la nécessité de se liguer pour conjurer le danger 
commun. 

Mais les di^ositions de le^rs peuples paralysent leurs projets 

hostiles : exammez TAngleterre . la Belgique. l'Espagne, l'Italie, 
la Prusse, l'Alh^mn^r^rte et la Hongrie; ronsidérez leui* enthousiasme 
pour la révolution Irançaise, et vous serez convaincus que la France 
tient dans ses mains les destinées de l'univers, et que c'est elle qui 
peut dire aux rois ; Soyez auges. 

Qu'elle déploie donc toute sa force et sa puissaoce, comme si tous 
les rots détalent l'attaquer! Qu'elle se lère tout entière et s'enrégi- 
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mente! Qn'ellrne s'occupe qu'à fabriquer désarmes, et qu'elle se 
montre ( iiliii debout et armue sur ses fronf ières! Qu'elle ne perde 
pa6 un nistant! Qu'elle ne ne'f^lige rien! Plu^ son élan sera rapide 
et son armée nombreuse , plus son inlluence sera iri^ésistible et le 
succès certaÎD. 

L'enthousiasme qui i*anime, et qu'on peut exalter encore, renou- 
vellera tous les prodiges : quelques jours suffisent pour réunir au 
Ghamp-de-Blars soixante mille gardes nationaux; quelques mois 
suffiront pour organiser des millions de citoyens-soldats et de sot<- 

dats-citoyens. 

Qu'elle ne craigne rien! aucune puissanre n'est prête en i85o et 
n'osera tenter de l'envahir avantqu elleioitelie-inèmecompléteinent 
or^nisée : la Prusse en fournira la preuve, lorsijue , sur la fin de 
septembre, voulant secourir son parent Guillaume , chassé par Us 
Belges , elle s'an'étera k la voix de la France menaçant de voler au 
secours de la Belgique. - 

Qu'elle ne craigne rien surtout dès qu'elle sera sous les armes ! 
car qui pourrait avoir la pensée de l'envahir alors ? 

Point de conquête! point d'atteinte à l'indépendance des autres 
nations! 

Mais qu'elle ne consulte et n'écoute que la justice, sa dignité, 
son honneur, son mtéiét et l'intérêt des peuples , sans rien sacri- 
fier à la crainte de la guerre ! 

Qui pouri'ait la faire hésiter? L'intérêt des rois? Comme si la jus- 
tice condamnait deux cents millions d'hommes habitant. l'Surope à 
rester éternellement opprimés par quelques rois, quelques princes, 
et cinq ou six cent mille aristocrates ! 

> Qu'elle se déclare donc l'appui des peuples I qu'elle proclame 

que chacun d'eux a le droit de s'arranger comme il veut avec son 
gouvernement; que les autres gouvrrnemens n'ont pas le dioit d'in- 
tervenir; que, s ils s'abstiennent, elle ne franchira pas sa frontière ■ 
mais que s'ils veulent attaquer une révolution populaire quelcon- 
que , elle est prête à s'élancer pour la s<^courir. 

Sûr de n'avoir à lutter que contre son propre roi et sa propre 
aristocratie, chaque peuple va s'affranchir! Dix révolutions popu- 
laires vont éclater ! 

Dira-t-on que c'est un réue, une imagination , une illusion? 

£h! les révolutions de Belgique, de Suisse, de plusieurs petîts^ 
états d'Allemagne, <le Polof,'ne et d'Italie, ne sont-elles pas une 

Î>reuve incontestabir , une démonstration sans réplique? Ces révo- 
utions ont éclaté quoique la France s'endormît presque dé>armée! 
Qu'aurait-ce été si lu France eût veillé sous les armes et promettant 
&on appui ! 

Oui, qu'on accepte la réunion de la Belgique et ralliance des peu- 
ples qui s'affranchissent! qu'on protège la généreuse Italie! qu'ont 
reconnaisse et qu'on sauve Théroîque Pologne I 
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Su on ne craque pet la guerre, et Too n'aura pas Ja guerre f 
ais si les nis, entraînés par la fatalité , veulent tenter la ehance 
des ootnbats , alors la propagande 1 

Que la France ineDacée fasse un appel aux peuples! qu'elle 
élève le drapeau de l'aifranchisse menti qu'elle aide partout les 
amis (le la liberld , et les amis de la liberté^ délivrés par son se- 
cours, viendront à sa défense! La Turquie et la Perse dles-mêmes 
mettront peut être 5oo,ooo bommes à sa disposition i La victoire 
ne peut être doutf use. 

Mais encore une lois, on n aurait pas eu la guerre : le paix aurait 
été bientôt certaine } l'industrie n aurait pas langui j l entbousiasme 
ne se serait pas éteint; les citoyens ne se seraient pas divisés -, la 
liberté régnerait sur tous les peuples , et la France, libre, tranquille, 
heureuse, serait la bienfaitrice des nations. 

Oui, qu'on y réfléehissel la révolution de juillet est peut-être, 
de tous les événemens qu'enregistre l'histoire^ celui qui pouvait 
avoir le plus d'influence sur lé bonheur de rhumanitë. 
Qu*il<5tait facile d'en tirer les heureuses conséquences' 
Qu'il a fallu d iniei'ual génie pour tarir la source de tant de 
biens ! 

Que de douleur , qutj de regrets n'éprouve-l-ou pas, quand on 
|)ense au bonheur et à la gloire que des misérables ont ravis à leur 
patrie! 

Qu'ils sont coupables envers la France et tous les peuples! 
lit que d'exécration la |>ostérité leur réserve , si la liberté suc- 
combe dans la lutte que lui prépare le despotisme ! 

Nous venons de voir ce qu'on aurait dû faire : voyons mainte- 
nant ce qu'on a fait. — Malheureusement nous n'aurons plus à si- 
gnaler que des fautes , des usurpations, des trahisons et des périls? 

§ II. — ConBpmUion Orléaniste pour s' efapea^r de la répolution^ 

I 

J'ai parlé d^un parti orléaniste distant certainement depuis 1829 
au mouis. ( Voyez page 99.) 

Quelques hommes de ce parti conspirent. 

C'est Talleyrand qui est l'âme et le chef du complot. 

tf Dominé par les preti*es» se dit-il, entraîné par le fanatique parti 
de Cobleniz, Charles X nous repousse ou nous repoussera , tandis 

Î[ue le duc d'Oriëans nmis appellerait à lui. Le peuple d'ailleurs est 
ùrieux ; une violente insurrection est infaillible, et la république 
ou Napoh^ou II seront proclamés. Alors gare à nous tons, traîtres . 
auteurs . fauteurs et complices de la restauration de 1814 . et de 
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I luvuiion (Je i8i5î... Non, nous ne pourrons nous sauver «juavec 
(e duc (i'OriéansI Mais, même avec lui, si la révolutiou est po- 
pulaire , «i la nation se réunit dans un oongrÈs, adieu dos places et 
notre crédit!..... Et si la guerre exigeait un recours à l'énergie du 
peuple, gare encore à nous!..... Il nous faut donc le duc d'Or- 
kans en place de Chartes X, avecla Châtient la paix, c'est-à* 
dire, une quasi-révolulion ou une quasi^restauration, et une quasi- 
souverainetc* ou une qtiasi-le'gitlmité , en un mot, \xr\ juste-milieu 

II faut conserver nos pairs, nos disputes, nos juges, nos fonctipn- 
naiit's , noj) iiinis, et ne faire d antie djant^emeuL (jne celui de la 
braneiie aiiiée à laquelle nous siib^^tituêi ous la braiiche cadetle , et 
celui des ministres dont nous aurons les portefeuilles 

«Tout cela est bien difficile ! Essayons cependant. 

« Ne pourrions-nous pas séduire les uns en partant de iigalUé ^ 
èi ordre public j de droits acquis ? Effrayer les autres en leur mon 
trant 05 , le jdUage et Vimjnéti? N'avons-nous pas de rinfluence ? 
quand on Terra que je m*en mêle^ moi Talleyrand, qui ne 
ronspire que quand le succès est certain, qui refusera de venir mé- 
riter les faveurs d'un astre nouveau ? Ne sommes-nous pas sûrs de 
la majorité des pairs et des dc^putds? Ne sommes-nous pas riches , 
et, en avançant trois ou quatre millions, ne pouirions-iious pas 

acheter six ou huit régimens? N'aurons-nous pas racilement 

des colonels qu'on fera généraux , et des généraux auxquels on fera 
voir le bâton de nuiréchal ? Qui pourrait nous empêcher de faire un 
t8 ûuctidor, ou un nouveau 18 brumaire, ou un nouveau pi<e> 
mier avril i8i4j de faire, au commencement d'une séance, pro- 
noncer la déchéance de Charles X et de sa postérité, et l'élection 
du duc d'Orléans par les deux clianihres appuyées de quelques ré- 
gimens? Toute la bourgeoisie n'applaiuliia-t-elle pas? 

« Oui., mais le peuple? Hé bien : on lui pro diguera des ( loges , 
ou lui iui a quelques concessions: ou reconnaltia, par exen)pie, sa 
souveraineté y ce qui ne nous embarrassera pas plus que la recon» 
naissance de la république n'embarrassa Tempereur. Le peuple est 
si confiant! D'ailleurs, le prince se rendra populaire 5 il captivera 
facilement Laffitte» Lafayette et Dupont deTEure, qui le croient 
très libéral. 

« Nous dirons aux patriotes : Vous devez être contens . car vOus 
avez la souvei aineté et un roi républicain : aux légitimistes : Vous 
devez être iieureux , car nous évitons la n pal «lique . et nous vous 
donnons un Bourbon ; à V étranger : Vous devez ctre tranquilles , 
car nous avoni» le même intérêt que vous à contenir la liberté , à 
conserver l'ordre , à éviter tout ce qui pourrait agiter notre peuple 
et les vôtres ^ nous ratifierons les traités , nous entrerons dans votre 
itaintc-alliance , nous nous unirons à vous pour comprimer les i*évo- 
lulions.... 
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« Ha ! tout ceU est bien difficile et bien périlleux J — Oui , 

mais.. la république! Napoléon II! D'aiUeilIs DOua nous 

rendrons nécessaires k la garde bationale, auT bourgeois, aux mar- 

cbands, à tous Et puis le hasard! Et puis, ne sei a l il pas 

toujours temps de planter là le pays? Essayons donc Guettons 

la révolution et tachons de l'arrêter au passage. 

* 

I 

I 

On voit que c*e8t uàe intrigue plutôt encore qu'une conspira- 
tion; et si les conspirateurs se décident à agir, ce ne sera que pour 
opérer une révolution de palais, de janissaires ou de chambres, ou 
pour dénaturer une révolution populaire. 

Autour de TsilleyraiMl segnSupent l'abbé £ow, Decazes, de 

Broglie , Pasquîer. ete , 

•Guizot (qui s'est tait admellré dans la société Aide-toi, le ciel 
t*aidera, pour se populariser et se faire élire député) , Sébastiani, 
Dupin et Bertin de Vaux , ii uiit qu un pied dans cette cotene. 

B-ojer-Collard ne s'opposera pas , mais s*abstîeiit. 

Laffitte, bien que partlnn du duc qa*iL croit honDéte bomme, 
sincère «t patriote , reste cd dehors : mais quand il en sera temps , 
ou oî>tiendra sa coopération par Thiers et Mîgnet qui mangent aussi 
souvent à sa table qu à celle de Talleyrand. 

Ges-dflttz écrivains sont les principaux agens de ce dernier, qui, 
pour avoir un organe qui puisse adroitemrnt piéparer les voies, 
fonde le National avec l'abbé Louis , et leur en confie la rédaction. 
— Quand ils apercevront l'insurrection populaire, ils s effraie- 
ront, parleront ^imprudence et à: illégalité, et même prendront la 
fuite 5 mais ils reviendiont bientôt après la ^ictoiradu peuple , « CC 
sont eux qui y les premiers, proposeront, dans leur journal, de 
choisir U duc ^OrUans et de conserver la Charte, 

VeX'Carionaro de Schonen est peut-être le plus actif des mem- 
bres de cette coterie. C'est lui qui , sur la fin de décembre 1829 et 
au commencement de janvier 18^0, sonde les carbonan : pour 
avoir leur appui, il leur confie que deux révolutions sont près d é- 
clater ; qu'il s'agit de faire le duc de MoHène roi d'Italie . et le duc 
d'Orléans roi de France ; rju un patriote italien (i) vient d'arriver a 
Paris ^ qu'il oftVe beaucoup d argent pour commencer la révolution 
française, à condition que cellerci aidera et facilitera la révolution 
italienne} il met tant d'importance dans le succis de sa démarche 
qu' il renouvelle ^pt ou huit jours de suite ses instances , de grand 
matin, au milieu de l'hiver; et comme les républicains montrent 



(i) C'est M. Misley, qui va publier incmammeiit an écrit fort curieux 
de tout ce qu'il a fait dans rintérêl d« son pays. 
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peu de dispositions à se compromettre pour le duc d'Orléans, il 
leur avoue qtie la royauté ne sera qu'une transition à la république 
qu'il chdrit et désire autant qu'eux ; mais ses efforts sont inutiles. 

Que d'autres mystères et que d'autres noms l'avenir dévoilera 
peut-être bientôt! 

Quoi qu'il en soit, cette coterie , dirigée par des roaés de la police 
lit de ia diplomatie, et uniquement occupée des moyens d*esca- 
moter la victoire» aura d'immenses avantages sur les patriotes, qui, 
moins adroits et moins rusés , ne s'occuperont que des moyens de 
vaincre en combattant : ceux-ci se brûleront en tirant les manions 
du feuj ceux-là les mangeront! 

^om allons les voir agir. 



S 12. RÉVOLUTION ESCAMOTÉE. 

i^iuLcstaUûn des dépiués, du 28 juiiiet. — DépiUation à Alarment. 
'—Ordre de Jusiller huit députés, — 29, prise du Louvre et des 
Tuileries. — LàfayeUe et Gérard prennent le commandement, 
^Commission municipalc-^Sà majorité est ariéamste, — Char^ 
les X consent à tout. — D'Jrgoui, etc., à CHôtel-de-yUle et chez 
Laffitte. — On refuse de traiter avec Charles X. — 3o> procla- 
mation en faveur du duc d Orléans. 



Malheureuses nations ! comme vous êtes le jouet des intrigan»< , 
des hypocrites , des ambitieux et des traîtres! Malheureux peuples, 
comme vous é'.es victimes de votre confiance , de .votre désintéresse- 
ment et de votre générosité! 

Nous avons vu les Casimir Périer, Sébastiani, Dupin . Bertin de 
Vaux , Guizot , etc. , invoquer la légalit(^ . faire tous leurs eilorts 
pour paralyser les députes patriotes, s'opposer à la prise de ia co- 
carde tricolore et à l'insurrection. 

Nous avons vu Sébastiani proposer une lettre respectueuse â Sa 
Majesté Charles et repousser comme illégale une protestation 
proposée dès le a6 parBeraid et par Audry de Puiraveau. 

Cependant , cette protestation , signée le a8 au soir par huit dé- 
putés, et imprimée avec les noms de soixante-un quon suppose 
énergiques, dans une chambœ de quatre cent trente, déclare que 
cette chambre nu pu elrc léfinlement dissoute tivant d'c'frc consH- 
tuée , et que les signataires se considèrent comme légalement élus a 
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la députation ) et ceux qui , la veille et le matin . soutenaient le 
contraire, y font mettre leurs si^aturet, OU soofirentquon les y 
mcît< après la vicloirc. 

Mais cette protestation, rédigée et apportée par Villemain et Gui- 
zot, parle de devoirs envers le roi ^ des intentions du monarque 
trompées, d'attachement aux vérilabUs tL légitimes intérêts du 
trône et de la patrie ; de l'inTiolabiUtë du serment au rtd eta la 
Charte constitutionnelle tioate» ces phrases sont supprimées k l'im- 
primerie par la vergogne d*an journaliste qui laisse déclarer seule- 
ment que les soussignés sont inviolablement fidhles a leurs sermens^ 
ce qui ne les empêchera pas de les violer deux |ours après. 

Dès les deux heures du même jour a8, Laffitte , Mauguin , Casi- 
mir Périer, Gérard etLobau, envoyés par les députés réunis chez 
Audry de Puiraveau . vont en députation auprès de Marniont, aux 
Tuileries , pour demander la cessation du feu et le retrait des or- 
don nance.«r 

Nous 11 oLtieiiclron.s rien, leur dit Laffitte avant de partir ; il faut 
donc prendre une résolution d'avance: que ferons-nous? Le duc 
d*Orléans ! «^Oui, dît Gérard. — ^Les hommes me sont Indifféreos, 
dit Mauguin . les institutions sont tout à mes yeux. — ^Lobau parait 
hésiter. ^Gas. Pérîer garde un profond siletice. 

« Vous avez eu des relations avec le duc de Raguse, avatt-il d'a- 
bord ,dit à Laffitte : quelques mt7/toit^nepourraient-ils pas l'amener 
à nous? — Non^ Marmont n'est pas aussi mauvais que sa répiitntion. 

Ils l'ont abor(i(^' . ee malheureux Marmont que semble poursuivre 
une si cruelle fiafalité. 

Maréchal, iui dît Laffitte . arrêtez l'effusion du sang. — Je suis 
désolé ; je ^>ense comme vous sur les ordonnances : elles sont funes- 
tes j mais j'ai des ordres. — Personne n'a le droit de vous ordonner 
de massacrer le peuple : vous ne devez pas obéir* Mais thon- 
neur militaire^ M. Laffitte ! ---Égorger les citoyens est toujours un 
crime . . ..— - Je ne vois qu'un moyen.... Que le peuple se soumette. 
, — Faites retirer les ordonnances. — Mais, si les ordonnance sont 
retirées, garantissez-vous la soumission? — Nous ferons tous nos ef- 
forts. — Je n'espère rien Cependant je vais envoyer, et dans 

une heure vous aurez la réponse. — Dans une heure, disent Laf- 
fitte ef Mauguin , *.i les ordonnances ne sont pas retirées, nou^ ikuis 
jetons corps et biens au milieu du mi^uvemenl! Demain, dit Laf- 
fitte, mon ùtkon pouiTa se heurter conU e votre épée; mais le peuple 
est puissant 

Un courrier part pour St.-Cloud. 

Sémonvîlle et d'Ai gout, entraînés par leur dévouement, y arri- 

Ycul aussi. 

Charles X, qui. la vciite, avait tué des lapins» jouait alors au 
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wUt, au bruit du canou qui tuait d«s hommes. — ^L'étiquette les ar- 
•rête d'abord ; ils sont enfin introduits . . • 

ff $i|ie, les députés ont déclaré que si dans une beure ^Une 

beure ! reprend Charles X en liant 3 ils m'en donneront bien deux\ 
— Les députés . Sire.... —Soyez tranquilles, ils tont arrêtés etju' 

sillés ma in tenant. 

Il se tron]{M: . Je gendarme Foiieaut a bien reçu l'ordre dp fusillor 
huit députés. Laiayelte. Laffitte , Mauguin, Audry de PuiraveaUy^ 
Salverte, et trois autres^parmi lesquels ne se trouvent ni Casimir Pé- 
lier, ni Sébastian! , ni Ilupin » niGuixot , ni Bertio de Vaux j mais 
Marmont a fait dédhirçr les fauit mandats d'arrêt, et bientôt c'est la 
victoire qui protège les députés dii peuple. 

L'Hôtel-de- Ville est pris , perdu , repris^ et Laffilte se jette à 
corps perdu dans la^révoiutton. 

Dès le m.ntin de ee jour, il a envoyé Oudart au duc d'Orléans. 
.Neuilly.et luialaitdire à! és'iiev Its filets de Sl.-Cloud. Le duc passe, 
dit-on, la nuit dans un Kin.sqjie au milieu de son parc. 

Dès ce joiirpussi, des placards affichés par les insurgés antiou- 
œnt que Lafayette, Gérard et le duc de Choiseul sont investis du 
gouTememeut prorlêonre i «nais ee n'est qu'une ruse de guerre, ''f 

Le 29 , vers une heure» le LouTi'e et les Tuileries sont enlevés ; 
le peuple place un cadavre sur le trône de Charles X$ l'insurrec- 
tion est triomphante. 

Trenfe ou «juarante députés sont réunis chez Laifitte , et Dupin 
est parti pédestrement pour IScuilly. 

Pendant ce tempa. Lafliltte, plus hardi, plus ddcidé et plus intré- 
pide qu oii ne pouvait le soupçonner, a lait iaue, par. l'un de ses 
frères, un appel au patriotisme des 5« et 55« régimens campés sur la 
place Vendôme. Soldats populaires, ils arrivent pour emorasser la 
cause nationale , et leurs chefs se présentent aux députés. 

Que le peuple ne nousdésarmepas, s'écrienl-ils, et qu'on ne nous 
fasse pas marcher contre nos camarades* »Non , non, répond Lal- 
fitte : mais à votre tour ne tirez pas sur le peuple.— Non, jamais, 
nous le jiH ons. — Pas defserment: la parole des bravet» suilit. — 
Et 1 on s embrasse avec transport. 

Les trois partis (^patriote, orléaniste et légitimiste) sont d'accord 
[>our s'emparer du mouvement; mais les deux dernier» ont l'arrièrc- 
penséc de s'en saisir pour l'étoufler. 

La Fayette , réclamé de toutes parts par les oombattaos , déclare 
que, non comme député, maift^omme vieui patriote de 89 . il ac- 
cepte le commandement général de la garde nationale. — Si nous 
'n'avons pas, dit Beitin de Vaux, le vertueux maire de 8g, applau- 
dissons-nous d'avoir reconquis l*Uii*stre chef de la garde natio- 
nale. 
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Gérard accepte , sous les ordres de La£iyette, ieioomaiandemeiit 
des opérations activtfs. 

Maugiiîn propose un g oiti^emement provisoire 'j mais Laffitte , 
Guizot, Bertin de Vaux, etc., font pvéiéi'cv une commission muni- 
CIPAI.E de Paris. Quelle victoire, dès le début, pour leâ orlëaoistes ! 

Audry de PuiraYeau et Mauguîn font partie de cette commis* 
sion ; mais Lobau , de Scboneo et Casimir Périer en sont membres 
aussi j atec Odillon-Barrot , Barihe , Mérilbou , etc. , pour secré- 
taires — Les patriotes n'y sont pas en majorité, et c'est une se- 
conde et grande victoire des orléanistes. 

T.es généraux et la commission vont s'installer à l'HôteUde- Ville» 
où se ti'ouvent déjà les généraux Dubourg et Siibervîc. 

Sébastiani se charge d'inspecter le Louvre et les Tuileries. 

Laifitte reste avec les autres députés. 

Cependant Cliarles X se résic^neà toutes les concessions : il révo- 
que ses ortlo[iàiances, convoque les chambres pour le o août, nomme 
Mortemart président de son conseil, chargé de ioii ùlanc-sdng.CskS. 
Périer ministre des finances , et Gérard ministre de la guerre ; il 
confirme La&yette dans son commandement de la garde nationale» 
et fera tout ee qïion. uoudra. 

D'Argout, de Sémonville et de Vitrolles apportent les nouvelles 
ordonnances de Charles X à la commission municipale, et promet- 
tent un retour franc et sincère à la Charte. 

Il est trop tard, répondent Lafayettc . Anrlry de Puiraveau et 
Maiiguin ; du reste , dit celui-cit allez chez Laihtte. — Casimir Pé- 
rier pâlit et reste muet. 

Sémoi]\ et Vitrolles sont découragés ; mais d'Argout va chei 
I^aiHlle où se tiouvent encore les députés , et leur fait là même 
communication . — A la bonne heure, dit Bertin de Vaux, à ces con- 
ditions on peut s entendre. Il n'est plus temps, dit Laffitte , 
il n'y a plus de Charles X! 

Sa déchéance n'est cependant proclamée par la commission mu- 
nicipale que le surlendemain 5i et par les chambres que le 7 août^ 
mais c'est envain que Mortemart écrira directement à Lafayette, 
que Sussy lui remettra la lettre, que C. Périer Ini jiarlera secrète- 
ment, dit-OT), pendant la nuit, et que même, dit-on encore, on lui 
proposera (i être régent de Henri V : cette déchéance est réellement 
décidée dès le 2g, et par conséqueut voilà la porte ouverte pour le 
duc d Orléans. 

Cependant d'Argout , encouragé par les paroles de Bertin et pro- 
bablement par les confidences de quelques autres , demande qu'on 
Veuille bien entendre le duc de Mortemart, et lui envoyer un 
sauf -conduit i Auteuil oî!i il est retenu. Peu après, Forbin-Janson 
fient chercher ce 8auf-conduit.-*C'est alors que Sébastiani^ sortant 
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du salon , et s'adreflsaat aux gens de Laffitte , demande deux hom- 
mes de bonne 9olonlè pmtr accompagner Monàeur, 

Mais tandis que les {ntriotes ne s occupent qu'à s'organiser miU- 
tairement pour repousser de nouvelles attaques et pour expulser 
Charles X , qui se retire à Rambouillet , les orléanistes ne s'occu- 
pent qu'à faire proclamer leur roi. 

Combien de messages lui sont envoyés alors , je l'îgnorç : je sais 
seulement que Dupin ç'-i parti le matin pour Neuiily, ctqueLaiHtte 
envoie ces deux mots : une couronne ou un passeport/ ■ 

Vainement les insurgés, entourant Lafayette et la commi>sion à 
riiutei-de-'Ville, et mettant en eux toute leur confiance, crieut-iU 

{}lus de Bourbons I plus de Bourbons/ Vainement demandent-ils 
'exercice de la souveraineté du peuple^ et la convocation d*ttne 
nouvelle assemblée nationale* — Ce sont quelques députés, quel- 
ques pa^'s, quelques orléanistes qui vont tout décider ailleurs j c'est 
surtout LafRtte , véritable dictateur des , 29 et do. 

Dès le 5o , à quatre heures du matin , Tliiers , Mîgnet, Carel et 
Lareyguie sont che^ lui : c'est comme si Talleyrand s'y trouvait. 

lû veulent conserver Charles X, s écrie-t-il; hàtons-nous de 
proclamer le duc d'Orléans. 

JLaL-il sur de son acceptation ou la préjuge-t-ii seulemeuL? Je ne 
sais. Mais à liostant même Thiers rédige la proclamation suivante : 

Première proclanuUion , faite ches Lailitte. « Charles X ne 
tt peut plus rentrer à Paris : il a fait couler le sang du peuple,^ 
« La république exposerait à d'affreuses divisions : elle nous bixmil- 
« lerait avec l'Europe. — Le duc d'Orléans est un prince dévoué à 
« la cause de la révolution. — Le duc d'Orléans ne s'est jamais battu 
« contre nous, — Le duc dT)rléans était à Jemmapes. — Le duc 
« d'Orléans EST UN ROI citoyen (comme s'il élait déjà roi!) — Leduc 
« d'Orléans a porté au feu les couleurs tricolores. — Le duc d'Or- 
« léans ^ea/ .sew/ (quelle absurdité ! ) les porter encore; nous n'en 
ce voulons pas d'autres. — Le duc d'Orléans s* est prononcé (quand? 
« comment? où?). — // accepte la Ouate ( à qui,i'a-t*il ail avant 
« le 5oau matin?) telle que nous (nous! quiï*) l'avons toujours 
« entendue et voulue.-^ C'estdupxrpi.BFBAVÇArs (quelle déception!) 
tf qu'il tiendra la oopronne. » 

Cette proclamation est imprimée, affichée, distribuée, le 5o, 
avec ces mots : de rimyrimene dit s^ouvememenij pour faire croire 
que le gouvernement est définitivement constitué : cette ruse est 
presque du Talleyrand! 

Il faut la faire insérer dans les joui naux du 5i ! C'est facile... 
Ces Messieurs ont ie National; Lareyguie rédige le Commerce, 
Thiers se charge du Courrier et Mignà du Constitutionnel, Elle 
paraîtra demain dans tous ces journaui. et dans d'autres. 

La proclamation rédigée , Lareyguie se rend clies Lointier où se 
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trouvent réunis des patriotes, et leur parle du <à*c 
C'est la première fois que ce nom est prononcé. 

Les uns consenteni , mais en prenant la protestation dus cent 
jours pour point de départ et en exigeant toutes les garanties né- 
cessaires. — ]>*aatres refusent et déclarent que la nation seule a le 
droU dechoUirsongouvememefU, 

Cependant les députés «eféabittent chez Laffitteiur les dix heures. 
— Presque tous t'y trouvent.--DeBfogltes*y rend aussi plus tard. 

Le peuple veut proclamer ki république ou Napot&n II! a'él 
crie*t-on avec effroi. — Le seul moyen de l'empédicr , répond Laf- 
fitte, c'est de proclamer le duc d^Orléans. 

Le duc d'Orléans! s'écrie... Y pensez-vous? En placar- 
dant son nom sur tous les murs et sur tous les arbres do bouteYaid 
^ous n'obtiendrez pas cinquante voix pour lui ! ' 

Dupin , au contraire, retrouve toute sa chaleur et toute sou élo- 
quence pour fiure adopter la proposition Laifitte. 

Puisqu'il s'agit de cooslitaer un ^ouTemement , dit celui-ci, 
allons à la chambre l<~Partoas, partons. 

Tout-à-l'heûre , beaucoup d^entre eux (Sébastiani, Dupin , Ca- 
simir Périer , etc. ) prétendaient n*avoir plus aucun mandat ni 
aucune qualité. Et cependant les voilà sur leurs si^es de députés! 

Que vont-ils faire? — Voici le procès-verbal inconnu , mau ré- 
digé sur l'heure, de cette curieuse séance. 

§ i5. — Suite du précèdent. — Curieuse séance à La chambre des 
députés, U 5o/— Laffitte préside. — Discussion sur la réception 
de Moriemari, ei sur un gQUîfemement prouisoire, — Hyde de 
NêuPiUe propose de nommer cinq commiesaires pour s'entendre 
avec cinq pairs. — ^ . PérUr, Guieot^ SébasHani, S, Deleaeert^ 
et ifyde de Nemnlie^ eont nommés à une énorme majoriié**—X>e 
Smsy apporte les cinq nouvelles ordonnances* Lettre de La- 
fayette. — Fifiite et discours d'O.-Barrot aunomde Lafayette.-^ 
Discours de Vupin.— Rapport de Sébastiani. — Le duc df Orléans 
est prié de i^enir exercer les fonctions de Heu tenant- général du 
royaume, — Prière rédigée par Sébastàmi. — J.ci commission 
municipale refuse de la publier.— Douze commissaires Ui portent 
au Palais^HwaL'^ Le Dm n accepte qu après apou- fait pren- 
dre fovu de Tallgrrand, — Proclamation du Duc» ' 

Laffitte présidera ; car il est le génie du jour , et ccui même qui 
le a; , jetaient les hauts cris contre la dsidence de Labbey-Pom- 
piëres chez Casimir Périer, n'ont plus le moindre scrupule pour 
^ choisir un président. 
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Ll's uns parlent encore de Ciiai le» X, ou du duc (.rAjigouléiiie, 
ou du duc de lîordeaux , avec des coucesëions. — lU attendent avec 
imptience le duc de Morlemart qat devait venir dès hier soir , et à 
qui Fou a dooné reodcs-vous au palais BoqtIkhi. 

On s'occupe même du cérémonial à suivit pow le ittMlrt' 
scra-t-il introduit tout simplement par les hmasim^o^hiemémé^ 
putés iront-ils au-devant de lui? S'il se présente, eerUinemcnt 
Charles X conservera sa couronne ; et la tîÎHpo^ilîon des esprits est 

tellement nianifeste, que X . n ose pas même communiquer le 

projet de décret de de'cheaQr,e qu'il a préparé. Mais le duc se con- 
teotc d'envoyei" à place C&Uin de Sussy, et reste lui-même avec 
les pairii. Poui quui coninromet-il ainsi le sort de son maître / Fail- 
il des yœox pour leême aQrltet 7 Sait-U que Jes députés ne feront 
ri^n sans ai^ miifOfé mie eommi«ion au Luxembourg ? Croit-il 
mieaic servir durlca lC èa restant avec les pairs ^ pour traiter en 
vertu de son bianc'seing avec eux et les députes commissaires ? 

Quoi qu'il ettioit, voici le pivcès-t^eràa/ sommaire de cette £i- 
meose #uice. 

Safverte. — Recevrons- nous M. de MorteBiart ? 

Sébastiani. — Il s'agit de graves , d'immenses intérêts : nous de- 
vins choisir le parti le plus sage et le plus utile. Or, pour choisir^ 
il faut bien connaître la situation. Nous devons d'ailleurs à M. de 
Mortemart de l enteudre lorsqu'il demande à être entendu. (Quelle 
politesse î ) - ' 

Un député de la gauche. — Nous n'avons plus le choix ; nous ne 
pouvons plus reconnaître les pouvoirs de M. de Mortemart. 

Mauguin. — En attendant qu'il arrive, occupons-nous de mesures 
de défense. 

Sébastian!. — Il viendra. Pourquoi le faire attendre? Pourquoi 
ne pas discuter k l'instant si vous l'admettrez ? 

M'auguin. — Nous sommes menacés de nouvelles attaques j oocu^ 

pons-nous de la défense. 

Bérard. — Oui, occupons-nous de iaue marcher les administra- 
tions publiques. 

-Mauguin. — Les finances, les postes, l'intérieur, la police , sont 
CKSciipés par la garde nationale : des mesures provisoires ont été 
prises } décides. 

Le président. — La commission municipale est un véritable 
gouvememené : c'est k elle à en exercer les fonctions. 

Louis. — D'après ce dont nous sommes convenus ^ prévenons 
MM. les pairs que nous sommes assemblés. — On les prévient. 

I>e Srhonen. — Il faut nous emparer des affaires. 

Sa 1 verte. — Nommons uu gouvernement provisoire: procla- 
mons que les citoyens sont rentrés dans leurs droits j les troupes 
viendront alors & nous. 
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Bë»iHi. — LacommùâjoD municipale eut surchargée j nommons 
un gouvernement provisoire composé de cinq membres. 
Persil. — Il faut un gouvernement. 

Mauguin. — Donnez -vous à la commission tous- les pouvoirs qui 
peuvent lui être nécessaires ? 

Lobau. — Conservez le titre <1p Comrvission municipale^ et nom- 
mez de nouveaux membres, ou auLonsex-nous A nous en adjoindre. 

L,a commission municipale ast conservée avec l'auforîsation 
d'exercer les fonctions de gouvernement provisoire et de s adjoindre 
qui elle voudra. 

Hyde de Neuville. — Nommez une commission de cinrj ou six 
membres qui se réuniront. oJîicieustment à un nombre égal de com- 
missaires cnoisis par \es pairs de France, afin J exaiuiuer eu com- 
mun ce qu'il oonirient de £iii'e pour coneitier tous les ùaMu et 
toutes les consdenees, 

Saiverte combat cette proposition; mais elle est adoptée, et l'on 

£ rocède au scrutin pour nonmier les cinq commissaires. — En Toîci 
) i-ésultal : 

Aug. Périer, 54 voix. — Seba>tiani, 35. — Gnizot, 32. — B- De- 
lessert, 5i. — Hyde de Neuville, 28. — Dupin ,18. — Salverte , 
B. Constant, Marschal et Bérard, chacun 9 — Voilà l'esprit de la 
réunion qui nomme les cinq commissaires! Voilà les cinq députés 
qui , avec cinq pairs^ vont décider du sort de la révolution... I! 

Les cinq premiers se rendent au Luxembourg. 

Quelques autres députés se disposent à sortir, et la réunion sera 
peut-être indéfiniment ajournée. 

Mais Bérard demande que la séance continue> et , sur la proposi- 
tion d'un autre, la réunion se déclare en permanence. 

C'est alors qu'arrive Collin de Sussy. — En l'absence du cban^ 
celier, dit-il, quelques pairs, en petit nombre, étaient réunis cfaes 
moi. Le duc de Mortemart nous a remis une lettre adressée au gé- 
néral Gérard ou à M. C. Périer : permettez-moi de vous la lire 
(elle est à peu près ainsi conçue ) : 

« Monsieur, parti <Ie jSaint-Cloud dans la nuit, je cherche vaine- 
« ment à vous rencontrer. Veuillez me dire où je pourrai vous 
« voir. Je vous prie de donner connaissance des ordonnances dont 
Cl je suis porteui- depuis hier. » 

Bérard. ^ Je ne puis m empêcher de signaler ici un manque de 
franchise : M. de Mortemart , que j'ai rencontré ce matin , quand 
il allait chea M. Laflitte , m'a dit qu'il Tiendrait ici. Pourquoi n'y 
yient-il pas 7 
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B. Couslant. — Lisez ^9 ordonnance». 

M. de Sussy les lit : la première révoque celles du i5 juillet , la 
deuxi^'me (-ouvoquc les chambres pour le 5 août, le» trois autres 
nomment Morteniart, Gérard et C. Périer, ministres. 

Ces ordonnances excitent une vive agitation ; combien voudraient 
certainement pouvoir les accepter î 

Collin de Sussy prie le pnSsideDt de let remettra aux iiouvcaux 
ministres Gérard et C. Périer ; mats Laffitte refuse : je ne sois pa», 
dit-Il» petite poste de Charles X. 

Lafayette amioDce, jpar une lettre, que le peuple s'attend à voir 
la chambre des députes 9*oecuper^ dès le 3 août , des grands intS' 
réts de tEiot, — Il annonce aussi que \e^duc de Chartres a été ar- 
rêté à Montrougp, mais qu'il a donné l'ordre de le relâcher, attendu 
qu'on n'avait le droit a arrêter personne. — Quelques liommes 
irrités contre tous les Bourbons auraient peul-êti*emaltraitd re jeune 
duc si Y.... ne les avait retenus, et Y. .. est aujourd'hui pres- 
que proscrit avec les autres hommes de |uiiiet ! 

Od. Barrot est introduit, demande à être entendu , et s'exprime 
' k peu près ainsi : 

« Messieurs , je ne suis chargé d aiicuae explicauun particulière ; mais ayant 
m reçu les ^tmehemau de rhomme à qui éUiit réMrvée la gloire de présider 
' m deux fois à notre régénération politique, j'ai cru devoir vous soumettre qael- 
« ques observations, Lp général Lafayettf f^st prrorcupé d'une rrainte ; cVst qnn 
« la population de Paris ne soit pas unaninie sur ce qui sent décidé sans l'uUer- 
« Tentïori des cbaiabrei. Il craint que , si l'on prommaità. moai un cluf qui 
« ferait des concessioos plus ou moins larges , on ne tmtrdtélttni les Aéorm du 
« divit (Jh'in. Pour faire ressf r tant de disstininicns, et donner à la révolution ce 
" caractère d'imanimiîô qui seul |>cih t-n aiisurer la forrc et la durée, le général 
« pense qu'avant de prendre un ^jurti dcciiij, il faudrait commencer pir itipuler, 
« en AsssîiBLÎs cbxbkau, les condiiianâ du peuple, et déférer la coiuroone en 
» même temps qu'on proclamerait les gannties stipulées. Ccst à wons, Mesneun, 
m à iléelJer dans votre sageàse. >* 

Labbey-Poinpicres. — Vous connaissez les ordonnances de Saitit- 
Cjloud?\ous l'avez cîitrtKlu : On se croit encore roi/ On vous 
ajourne nu août ! On veut pnt^nfr du temps, parce qu'on nttcnd 
dt's troupes. Je pense . Messieurs , ((iie nous devons noui» déclarer 
dès aujoui d hui les députés de la France. 

Un membre. — Attendons le retour des dnq commissaires en« 
voyés k la chambre des pairs. 

B. Constant. — Nous savons d'avance oé que la chambre des 
pairs nous dira : elle acceptera purement et simplematt la révoca*' 
tion des ordonnances. Quant à moi, je ne me prononce pas positiTe- 
ment sur la question de dynastie : Mais il serait trop commode pour 
un roi de faire mitrailler son peuple, et d'eu être quitte pour dire 
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cn&uilc^ il n'y a rien de fait. Rendez- noui le^ dix milie citoyens f]uc 
fos salellîles ont égorgés ! 

Dupin aind. — Paris est dans un état violent, héroïque , mais qui 
ne peut pas durer. Qui oserait assurer que*dan9 sept jours vous 
pourrez maintenir ia population? Les niessoiii encombrées de hat^ 
ricades ; la cireulation est devenue impossible ; la stagnation des 
eaux peut devenir une cause active d'insalubrité ; et d'ailleurs les 
séditions peuvent éclater, les /ja/Y/.? se former : il n'y a pas un ins- 
tant à peidi e ; il faut qu aujourd'hui même quelque chose .soit dé- 
cidé sur l'état de la France : il faut, à tout pria: , sortir du vague et 
de l'incertitude dans laqueile ou se tiaiue péuibiement. Vous êtes 
sans gouvernement, il vous en faut un. 

Le président. — Il y a je ne sais quoi d'embarrassé et d'équivoque 
dans ce qui se pa^ise autour de nous : il fiiut une délibération immé' 
diate. 

Rératry. — Oui, 

Le président envoie ^uelqu un à cheval au Luxembourg pour in- 
viter les cinq eommîssaîres à revenir iinmédiatement. 

Les commissaires arrivent, et Sébastiani s'exprime i peu près en 
ces termes : 

« Messieurs, nous nous sommes rendus chez M. le grand-référendaire. Nous y 
« avons trouvé viugl ou vingt-cinq pairs réunis. M. le duc de Mortemart (chargé 
« du blanc-seing de Charles X) était présent Nou& avons iuÀi&ié sur la nécessité 
« d'anser prompteraent à des eonAinaisotu qui, en assurant i la France les ga- 
« ranties sur lesquelles elle a le droit decoicpier, puissent ramMoer.et affermir 
ti tordre^ la sécurité et la confiance publiques. Une longue discussion s'est enga- 
m gée ; uous avons rencontré chez MM. les pairs une grande affinité d'opiaioas 
« et de sentimens; chacon a apporté dam 'la discussion le désir sincère de râa- . 
« àSr f ordre et le calme. M. le duc de Mortemorts^est Burtout fait remarquer par 
« la pureté et la noblt^sso de ses inleuljon.s. Tou'e.s les comhtnalsons, toutes les 
«t difficultés ont été envisagées. Nousavous fait sentir que, de lonics les mesures, 
m la plus urgente était la réunion des dumbreSf o^is qu'elle ne pouvait s'opérer 
*• aytc Ls GHBV QUE 1M DBaïf laas ivéïrsMaKS osr nj^ci oAirs mrs posmoir ai 
n vACHBiisi. (lia le rappelleraient, s'ils l'osaient! Ils n*ai^llent le duc d'Or- 
« léans que pour le remplacer momentanément ! ) Nous avons cherché une solu- 
« tion : la rcuriion des pairs l'a trouvée, comme nous, dans une invitation à M. le 
m duc d 'Orléam de se rendre à Paris pour exercer les fimciions de lieutenant gé- 
* méred du royawm t nous «pérooa que cette mesoie aora votre asaeniNMnt. » 

De tuâtes parts : aux voix! aux voix ! 

Le président — La réunion entend-elle appeler le duc d'Or- 
Uane au rang de iieuienani^génénU du royaume ? 
TroU disent dod : les autres disent oui. . 
Le due est doue reconnu usuTBirAitt'GfeiBAi, tm boyàvhe. 

Gîtte reconnaissance est la rérolution elle-même, ou plutôt Ta- 
oéantissement de la i-évolution. — Car Lafayette et la commission mu- 
nieipale se trouvent annulés^ le duc est fait dictateur et maitrej 
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ou lui confie aveugiéincut ie:> destinées du pay:», ou lui aliauduune 
loiit le gouTememéntet toute la puissance : c'est liiîquifadisposeï* 
du trésor, de larmée, des ministères et des fonctions publiques; 
c*est k lui que vont accourir tous tes intrigans , tous les solliciteurs, 
tous les valets et tous les sé'ûles de raristocratie j ic'est lui qui Ta 
diriger Topinion dans son inUîrétet dans riutérétde son parti^ c'est 
lui et les meneurs de ce parti qui vont constituer le gouvernement 
déiinitir etredir^er laChârteou la constitution qui leur conviendra. 

Dès ce moment, la révolution est détournée , dénaturée, étouf- 
fée, perdue : car pourquoi pas un gouvernement prcu'i^oirc comme 
à la On des cent jouis, et pourquoi un lieutetiunc-^cuérai du 
royaume comme sous- l'ancien nfgîme et comme avec le comte 
d'Artois après le .la avril t8i4? N'est-ce pas tout de suite la légiti- 
mité et la restauration conservées? 

Du reste, quels sont les termes de cette résolution , et quelles 
en sont les conditions? 

Vassnl. — Décidons que les couleurs nationales remplacent te. 

«Jrapeau hianr. 

De Carcelles. — Le iieutenant-général est-il appelé sans condi- 
iions^ ou bien ajoutcra-t-on un article additionnel à la Chai te ^ 

B, Constant. — J'ai la conviction ititimâ que les stipulations de- 
mandées par M. (le 0>rcelle8 sont complètement inutiles. Oui, te 
prince que vous- investirez, delà lieutenance-générale, sera, comme 
4I l'a toujours été, /iflèle à la cotise éisla liberté. J'en crois Jem- 
mapes et Valmy, Cependant , pour rassurer toutes les consciences, 
il serait utile qu'on indiquât garanties rtclojnées par la naUQn^ 
telles que l'organisation des gardes nationales, les élections muni- 
cipales et départementales . le jury pour la presse, etc. 

Voici uu projet rédigé par bérard : — uLes citoyens légalement élus, 
« en vertu des lois existantes., membres de la chambre des députés, 
« actuellement présens à Paris , obligés par la nécessité des cir- 
« constances , et par l'absence de gouTernemenC établi , de se réiinir 
« pour aviser aux moyens de sauver le pays, ont pris les résolutions 
« suivantes: 

« Voulant pourvoir aux besoins immédiats du pays, et ne lais- 
« scr aucun service administratif ou autre en souffrance, le duc 
« d'Orléans est nommé, pour îrois mois , lîentenant-général du 
« royaume. — D'icià l'expiration (lo ces trois mois, les pouvoirs légaux 
« de l'État^ c'est-à-dire la cbaaiiLrc des pairs et la chambre des dc- 
» putés, détermineront Us conditions auxquelles la royauté consti- 
« tutionnelle devra existera taifcnir en France, — Le pacte ré- 
«I digé par ces pouvoirs sera respectiTcment soumis à tacc^attoH 
Êi de ia nation et do monan^ue dont elle aura fait ^oix. » 
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Maia ce projet ^ communiijaë h quel(]ues députés , est trouvé ré- 
Toliitionnaire et anarchiq ue , et Bérard n'ose pas même le soumettre 
à la discussidD. 

BenjamiD-GoDStant rédige ud autre projet à peu près semblable, 
et n'ose pas davantage le soumettre à rassemblée. 

Sébastian! et Benjamin Constant sont enfin chargés de présen- 
ter une rédaction. — T.a voici 

a La réunion des députes actuellement présens à Paris a pensé 
tt qu'il était urgent de prier S. À . R. Monsc.i faneur le duc d'Or- 
« léans de se rendre dans la capitalé pour ^ exercer Les Jonctions de 
« Heutenant'^tnéral du royaume , et de lui exprimer le vmu de 
« conserver les couleurs nationales. Elle a de plus senti la nëcessit4Î 
« de s'occuper sans relÀche d'Iassurer à la France, dans la prochaine 
« session' des chambres, toutes les garanties indispensables pour la 
« pleine et entière exécution dé la Charte. » 
. Kératry* — Stipulez le renvoi des troupes ctrangeres. 

Labbey-Pompiercs. — Dites que vous couliez l'exercice du pou- 
voir jusqu'à ce que les chambres aient fait une constitution. 

Bertinde Vaux. — C'est au cri dewVe la Charte que la popu- 
lidlion a combattu et triomphé^ la Charte ne saurait être remise 
&i question, " 
( DHaborde, — Ajoutez seulement que M. le duc d'Orléans est 
appelé pour donner à la France toutes les garanties qu'elle ré" 
clame. 

Lefeàvre. — Ajoutez : Les chambres, dans leur prochaine ses- 
sion, réviseront, s' il y a lieu, la Charte constUutionnelle, 
B, Constanti — Je partage cet avis. 

Cependant la rédaction de Sébastiaoi est adoptée sans aucune 
modification. 

Je dis de Séhastiani , car à cette rédaction peut*6n reconnaître 
B. Constant, ni pour la forme, ni pour le fond? N'est-ce pas néces- 
sairement l'œuvre de l'aristocrate et du diplomate Sébastian!? N'est» 
ce pas l'inspiration du Luxembourg d'où il arrive? n'est-ce pas le 
langage des Talleyrand, des de Broglie, des Pasquier, des Sémon- 
vilks des d'Argout, des Mortemart, chargé du bUmc-seing de 
Charles XI 

Quoi! une poignée de député», d'accord avec une poignée de 
pairs, parlant au nom d unegraade nation , prie de venir occuper 
ie plus beau trône du monde ! 

Elle ne le nomme pas lieutenant-général du royaume; elle le 
prie d*en venir exercer les fonctions^ comme s'il en avait déjà le 
litre et les droits^ soit en vertu du consentement de Charles X , soit 
cio vertu de sa naissance et des antiques usàges de la monarchie! 

£lleiui exprimetimidement et respectueusement levceuqu'il cor- 
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serve les couleurs uationaleit^ comme elle pourrait faire auprès de 
Charle» X ou de son tieutenant-général nommé par lui! . 

Elle parle de la oonsenration des chambres des pairs et des dé- 
putés actuels, et de la (^itCf comme s'il n'y avait aucune révo- 
lution , et comme si la restauration et la légitimité continuaient ! 

Si cet acte s'exécute^ si Lafayette ou la commission municipale 
n'en empêchent pas l'éxecution, la révolution est escamotée , te 
peuple est trahi , la France est trompée. 

Que les orléanistes, qui espèrent que le ilfu- sera roi, et cjuc ies 
légitimistes, cjiii espèrent qu'il ne reaiplarera (jue momentaiuMiient 
Charles X , adoptent avec empressement cet acte, c'est naturel , 
c'est leur triomphe j mais que des patriotes ne protestent pas aux 
yeux du peuple , c'est ce qu ou ne peut concevoir aujourd j|ut. 

Quoi qu'il en soit, quand il s'agît de signer cette humble prière, 
la signature est l'objet d'une nouvelle discussion. 

LalHtte, Sal verte, Bérard, B. Delessert, Co»-celIes, pensent qu'il 
est nécessaire de signer. — Odier, Kératry, Ch. de Lameth , sont 
d'avis contraire. 

Viliemain déclare qu'il n'a pas mandai pour changer une dy- 
nastie. 

Mais, dit Sëbastiani, la question de changement de dynastie est 
érRANoÎBB A i'actb qu^ LA sÉmuoir Vient de voter; l'intention des 
commissaires n'a |»as été de la soulever *, il n'y a point lieu, quant à 
présent, de la traiter ; on ne s'est occupé que des moyens de faire' 
cesser le désordre ei te oàaiiAGB. 

Néanmoins, quelques-uns refusent de signer; et la pièce n'est 
certifiée que par une quarantaine de signatures. 

C'est h coup sûr i*acte le plus important depuis l'insurrection ; 
c'est l'origine de tous les autres 5 c'est le premier article du contrat 
avec le duc d'Orléans ; et cependant . m les députés , ni les pairs , 
ni le rîric d'Orléans ne l'ont jamais fait connaître au pays.... Pour- 
quoi? iSous le dirons lout-à-l' heure. 

Mais tandis ipi'on a consulté les pnirs , Talleyrand et d autres (car 
que de conciliabules et de négociation -, sont encore inconnus ' ) on 
ne prévient pas même ni Lafayette et la commission municipale, ni 
le peuple vamqueur. 

La séance n'est pas même publique , sons l'absurde prétexte que 
ce n'est pas la chamhre, mais une simple réunion de députés ; les 
journalistes n'y simt pas admis , tout se décide dans les ténèbres du 
secret ! 

Et tout est fait par ane cinquantaine d'individus se disant dépU' 
tés , mai* dont l i iection n'a pas même été vérifiée î 

Et cette monstrueuse illégalité est commise par les mêmes hom- 
mes qui tout-à -l'heure invoquaient sans cesse la légalité! 
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De ce moment , les orleamNtrs et les Ic^gitimistes vont faiie cause 
commune contre les patriotes» , contre la révolution et le peuple^ 

Une dëputation de douze membres est nommée pour porter au 
duc riofitation de la réunion . 

Puisque les pairs ont été consultés, et puisqu'ils approuvent cette 

invitation, poni quoi n'est-elle pas faite en leur nom comme en celui 
des députés? Pourquoi n'est-elle pas signée par eux, et portée par 
eux ? — Quoi qu'il en soit, avant de suivre cette députation , pas- 
sons à rHotcl-dc- Ville. 

La commission municipale reçoit une copie de l'invitation pour 

la iàjre imprimer et aflicoer. M « la trouve tellement avilissante 

pourifl luition, etstcapble d'allumer la lureur populaire, qu'il 
refuse de la publier, surtout sans les noms des signataires : il de^ 
mande ces noms; mais on ne peut pas les lui donner^ parce que 
l'original est au Palais*Eoyal, et qu on a mis tant d'emprespemeot 
à l'y porter qu'on n'a pas pris le temps de copier les signatures. 

Le lendemain, O. -Barrot va trouver LafTitte de la part de l'flotel- 
dc Ville, et lui fait reconnaitre i inconvenance et le danger decette 
déclaration. Lalfitte promet de la retirer du Paiais-Koyal, et de la 
détiniire, tant elle est honteuse 1 

Kevenons à la députation. 

Sebastiani en fait partie : Sébastiani, qui ne parlait que de îég^-" 
îité, que de legitiniitc. qui a tout fait pour sauver Charles X et 
enqif rliet" l'insurrection , et qui, dans cette même séance, n'a pas 
craint de. >outenir que le drapeau ^/<3nc était encore le seul diapeau 
national: Bien plus, quoique Gallol ait été désigné comme prési- 
dent de cette députation , c'est Sébastlaui (|tti va prendre ce rèle , 
et qui, presque seul, va servir d'intermédiaire entre les députés et 
Içauc. 

Que se passe-t-il entre eux? Voici comment Sëbastiani raconte 
les faits le lendemain, à une heure, k la réunion des députés : 

« S. A. R. était absente (il élaltau Raîncy)j nous avons pris 
« la liberté d'échirb au fîucy pour lui transmettre la délibération. 
« Monseigneur le duc d'Orléans s'est empressé de se rendre à Pa- 
« ris : il y est arrivé le soir à onze heures. La députation en a été 
ti instruite ce matin, et s'est réunie «le nouviau. A i^^'^f heures y 
• nous avons été admis en présence du duc. Les paroles que nous 
« avorvk recudilies dm sa Bou^e respiraient*, 

Ce récit, empreint déjà de tout^l adulation quon trouve dans la 
bouche des courtisans « et qui ne conviendrait qu'à un prince légi- 
fûne ou lune révolution de palais 5 ce récit, dis» je. est-il par- 
faitement exact? On va le voir. 
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Quand la dépulatkiii arrite , le matio , Sébattiaoî entre tanft le 
faire anoonecri et comme un homme admis dans la <.plas secrète 
intimité. 

Bérard et B. DelessfM t pressent le Hmc tle consentir; mais Sébas- 
tian! (chose étrange i) l'engage à refuser, prétextant la k'^nfimité, la 
possibilité du retour de Charles X et le (langer de 1 acceptation. 

Le duc leur dit d'abord qu'il a besoin de réfléchir et de consulter 
quelqu'un qui n'e&t pas là demande vingt-quatre heures pour 
ttîre sa réponse. — ^La chose est ai^ente, dit Bérard. — Oo s'exagère 
le danger, répond Sébastiaoi. 

Cependant le duc rentre dans son cabinet avee Sebastiani seule* 
ment, puis, assea long*temps après, il revient avec lui, et déclare 
quil accepte. 

Mais pendant que le duc et Sébastian! ont été si long-temps seub 
dans son cabinet, qu'ont-il* fait? Le voici : 

Sébastiani est allé porter la re'solution des députés au (quelqu'un 
dont le duc a parié, dont il veut avoir l'avis, et qui répond : il peut 
accepter. — ce quelqu'un^ quei est-il? 'Cest^ on le devine sans 
doute, c'est Talleyraud ! 

Voilé comment Sébastiani conpmence avec te prince et avec les 
députés! —Et voilà de quelle manière commence le r^ne du duc 
d'Orléans lui-même ! C'est Talleyraud qui est son conseil, son guide, 
sa boussole et «on génie ! 

La proclamât ion du duc est aussitôt a ffîrhe'e partout. La voici : 

« Habitans de Paris , les dépulés de la France (c'est inexact) en 
« ce moment réunis à Paris m ont exprimé le désir (il a la pu l^ ur 
« de ne pas dire, comme euï , m'ont prié^ que je me ren iis^e 
« dans cette capitale pour y exercer les fonctions de àtulmaïU- 
<c général du. royaumcn 

« Je n'ai pas balancé à venir partager dangers, \ me placer 
m au milieu de votre héroïque population , et k faire tous mes ef- 
« forts pour vous préserver des calamités de la guerre civile et de 
a tanarehie ( comme s*il y en avait le raoiuore symptôme , et 
« comme si te gouvernement de la révolution n avait rien autre 
« chose à faire ! ). 

« £n rentrant dans la ville de Paris , je portais avec orgueil les 
<r couleurs glorieuses c[\xe vous avez reprises ^ (\\xù j'avais moi- 
a même long-temps portées. 

« Letclûunbres (comme si un congrès national n'était pas néces- 
V saii*e) vont se réunir, et aviseront aux moyens d'Assuasa le règne 
(c des lois et le maintien des droits de la nation (comme s'il n'y 
it avait qu'à maintenir et rien à créer). 

« Une ( la proclamation affichée et imprimée dans le Moni- 
« teur dit UHE , demain on dira la } Charte sera désormais une 

« TSRITÉ. » 
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( Lotus- Phi lippe «fOitefli». — Sans date.) 

Qu'on pèse bien tous les termes de cette proclamation , et qu*oa 

le dise : si le duc d'Orléans se regardait comme étant de droit lieu- 
tenant'g(^ne?ral du royaume dans les cas d'absence on rremy>êche- 
ment du roi ^ s'il venait exercer ces fonctions pour Charles X; 
cette proclamation ne pourrait-elle pas lui convenir? 

Le 28 . chez Audry de Puyraveau Guizot disait que les de'putés 
devraient se porter au milieu de la population comme . médiateurs 
entre Charles X et Je peuple : A le duc d'Orléans ne Toulait 
aussi que comme méaUtteur pour prét^emr , comme il dil , Yes cata* 
mités de la guerre civile et de C anarchie, pour assurer le rvgne des 
dois etpour maûtfcRir les droits de la nation, n'adoptcrait-il pas 
encore la même proclamation et les glorieuses couleurs déjà reprir 
ses par le peuple 7 ^ 



^ i4» — iSuite. — Séance du '6\. — Rapport de Sébasliam . Adre&iC 

rédigée par Guizot. > — Le duc iiit à B je suis républicain. — 

Thiers lai conduit aix chefs répubUcauis.^ Tous Us dèputiê 
apportent ^adresse. — Paroieê de haffitte. — Proelamaiion de 
LafayeUe et de la commiBêion municipale, — Ancienne leure dM 
PavdrlMuie Cowrrier eur le due» Xa proclamation du duc 
M déchirée. — Odilon^Borrot envoyé au Pahie^Moyal. — Le 
' duepientà V Hétel-de-Ville, — Cri» sur son passage* — I^ui 
acetteiL^ Paroles de Xfubourg» 



Quoiqu'il en soit, à une Ik ure les députés se réunitisent à ta 
chaïubrc! pour connaître le résultat de la démarche qu'ils ont fait 
taire hier auprès du duc d'Orléans. Leur nombre , quoique beau- 
coup plus grand , n'est cependant encore que de quatre-vingt neuf 
sui* quatre cent trente. . . 

Personne n'est admis dans lès tribunes. 

Le président lit la proclamation du duc > et cette lecture excite 
de nombreuses acdamationSé 

On en ordonne l'impression à dix mille exemplaires. 

Puis Sébastian! lait ^ au nom de la commission , le rapport dont 
j'ai parlé tout à l'inmi e. 

« .... Les paroles ([iw nous avons recueil lies de la bouche de 
S. A. R.. dit-il , respiraient ï amour de £ ordre cl des lois, ledesir 
ardent d'éviter à la France les fléaux de la guerre civile etdelaguerre 
étrangère^ la ferme intention d'assum- les libertés du pays, et, 
comme S. A. R. l'a dit elle-même dans sa proclamation, la volonté 
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de fiûre enfio une vérité de ceiee C/iarleqixi ne fut trop long- 
temps qu'un memonge» » (Très bien , très bien. ) — ( Moniteur 

du 3aûût). 

Quoi.' la réponse du prince n'e^t pas f^crite ! On ne dresse pas 
même procès-verbd l (\ un acte si impuiiaiit et si décisif pour les 
destinées du pays ! £t ses propres paroles ne sont pas même rap- 
porté aux députas ni commiimqiiées à la France! 

Non , la réunion se contente de la proclamation et du rapport de 
Sébastian! , ravie qu'elle est d'apprendre que le duc consent à con- 
server la Charte , les pairs et les députés récemment é\as et qu'il 
promet de convoquer imméiliatement les deux chamifres . £Ue lui 
abandonnerait volontiers la dictnture el le poUYoii* absolu^ assurée 
qu'elle est qu elle va les partager avec lui. 

Cependant l'Hôtel-de-Ville, scandalisé de ce qu'on jette ainsi le 
pouvoir, envoie Odilon-Barrot pour inviter la réunion à stipuler 
des conditions et des garanties : mais on préière une adresse à la 
nation. 

Labbey-Pompiè res , Corcellcs et Benjamin Constant demandent 
que cette adresse indique que le peuple a reconquis sa liberté. 

Salverte propose d*a!aopier la aéeiaration de la chambre <2e 1 8 1 5, 
a? ec de très légères modifications. 

Mais Guizot , YUlemaiu , Bérard et Benjamin Constant ont été 
désignés comme secrétaires , et c'est Guizot > aidé de Viiiemain sur- 
tout , qui va rédiger cette adresse. 

Ils se retirent pour s'occuper de cette rédactiou , et ne la roni- 
nienceront probablement pas sans aiier encore au Luxembourg 
pour se concerter avec Mortemart, de Broglie et les antres pairs. 

Cependant, le président communique à l'assemblée les informa- 
tions qui lot sont transmises au su|et de la proclamation du Duc , 
qui vient d*étre affichée et publiée : il annonce que la lecture de 
cette proclamation excite dans le public la plus vive agiiaUon^ et 
que Vamission, soit de là date, soit du eontre^mng de la commis- 
sion municipale f est probablement la cause des inquiétudes qui se 
manifestent. 

« Il est ur^t'iil , dit Persil , de faire prévenir le lieutenant-géné- 
« ral du royaume j qu'on l'invite à parcourir la capitale avec une 
« députation de la chambre; ou bien qu on lasse conlre-siguer in 
« proclamation par le général Lafayette (tant on lui recounait de 
« puissance ! ). 

a Dans mon opinion , dit Alexandre Belaborde , il suffit que les 
« députés se rendent au Palais-Royal. — Partons de suite , s'écrie- 
• t-on de toutes parts , aIlons>y tous. 

« Les plus vÎAfss alarmes agitent les esprits, dit Bernard; lu 



« bruits les plus inquiétam circulent , surtout autour de l'HôteUde- 
« Ville. — Parlons î partons ! rëpète-t-on de tous côtés. 

« Point de précipitation dans d'aussi graves circoDStances , dit le 
« président , attendons ïadresse. » {National du i«' août.) 

Ouizot reparait enfin cl lil celte adresse : 

« La France est libre , dit-il , le pouvoir absolu levait iion dra- 
V peau j ['héroïque population de Paris la abattu . . . Paris attaqué 
m a fait triomplier paries armes la cause sacrée qui venait de triom- 
« pher en vain dans les élections. Un pouvoir usurpateur de nos 
« droits , perturbateur de notre repos , menaçait à la fois la liberté 

• et l'ordre : nous rentrons en possession de l'ordre et de la li- 
« berté. Plus de crainte pour les elroits acquis i:p\m de barrière 
K entre nous et les droits qui nous manquent encore. 

« Un gouvernement qui , sans délai j nous garantisse ces biens, 
« est aujourd hui !e premier besoin de ta patrie. 

« Français, ceux dt vos députés qui se trouvent dcjà à Paris se 
« sont réunis j et, en attendant rinlerven Lion régulière des chani- 
« bres , ils ont invUé un Français qui u'a jamais combattu que pour 
«t la Franoe^^M. le due d'Orléans , à venir exercer les foncHons^de 
« HeutesuâU-général du ro>yaume. C'est t leurs yeux le plus sûr 
« moyen d'accomplir proifiptemeat fM7/*i^ paix le succès de ta plus 
« lé^time défense. (Tout cela ne peut-il pas se faire avec l'intention 
«de conserver Charles X ?) 

« Le duc d'Orléans est dévoué à la cause nationale et conslitu- 
« tionuelle; il en a toujours défendu les intérêts et professé les 
« principes: il respectera nos droits; car il n end ra de nous les siens. 

" Nous (et la nation î ), nous assurerons par <ies iois toutes les^a- 
« ranties nécessaires \K)ai rendre la liberté forte et durable: 

« Le rétablissement de la garde nationale avec rintervention des 

• gardes naUonauz dans le choit des officiera j fintervention des 
« citoyens dans la formation des administrations départementales 
« et municipales ; le jury pour les délits de la presse 5 la responsa* 
« biiité légalement organisée des minbtres, et des agens secon- 
«I daires de l'administration; Tétat des militaires légalement assuré; • 
« la réélection des députés promus à des fonctions ptibliques. 

« Nous donnerons à nos institutions, deconccji avec le chsfde 
m tEtat , (c'est la légitimité l) les développemens dont elles ont be- 
soin. 

« Français, le duc d Orléans lui-même a déjn parlé, et son lan- 
« gage est celui qui convient à un pays libre : Les chambres vont 
« se réunir, vous dit-il^ elles aviseront aux moyens d'assurer le 
« l'igné des lois et le maintien des droits de la nation. 

« La Çutrte sm désormais une vérité. » 
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Etaient présens Messieurs... (iSuîveDi les noms de quaire-vio^' 
neuf députés.) , 

Cette adresse, qui serait infintrnpnt plus vague encore si Cor- 
celles et d'autres députés patriotes ii y avaient fait insérer quelques 
prono esses , en parlaot de la colère populaire, ne contient aurune 
garantie réelle^ elle conserve la Charte, la pairie, les députés 
actuels; elle coDtieot & peine les promestei faites par le ministère 
Martignac, et ne présente pas même toutes lesooncessioosque pour- 
rait dire Charles X lui-même ; elle anéantit la révoiuiion y dont elle 
ne prononce pas même ie nom , et qu'elle ne considère que comme 
une Âmple défense. 

Les vainqueurs devront en être furieux. 

triais les députés orléanistes ou Icgiliniistes , dont elle assure le 
tiioinpbe, tt qui se trouvent là réunis eu majorité, faccueilleot 
avec entliou:>iaMne et la votent ,*aw« c/iscussiori. 

Les députés patriotes la désapprouvent, et bornent à lui re- 
fuser leurs signatui^es : c*est poia quoi le Moniieur, imprimant les' 
quatre-vingt-neuf noms au bas (pour faire croire que tous l'ont si- 
gnée ), emploie cette expresMon inusitée étaient prétens, 

Girod de TAin demande, avec chaleur^ qu'elle soit imprimée et 
portée de suite , par tous les députés , au Ueutenant-géoéral. 
Tous se lèvent en mavse 

Je nepuisvous accompagnai , dit Laflltte, blessé au pied en fran- 
chissant . le 28 , une barricade. — V ous êtes l'homme populaire 

d'aujourd'hui, lui dit l'un Vous serez notre paratonnerre , lui 

dit l'autre ! Venez en chaise «t porteur j venez, venez ! 

— Allons. 

n Nous ne saurions décrire, dit le National , ou plutôt Thiers , 
« les transports d'alUgresse qui ont accueilli les députés sin* leur 
« passage^ c'est A travers une /////é d' hommages et d'applau/dteee" 

« mens qu'ils sont arrivés au Palais-Royal. Le prince les a reçus 
«< avec une cordialité qui s'associe noblement avec la popularité de 
« nos représentans. » 

Voilà la fable ; voici la vérité. 

Un tamboui aviné et chancelant puis quatre huissiers ouvrent 
la marche : quelques gamins escortent ie petit peloton de députés 
qui, au milieu d'un silence presque continuel , «emblent se gli8se^ 
au Palais-Royal. 

B a précédé ses collègues :Lil annonce leur visite et leur 

adresse. — Ah! mon cherB j (jue je souffre là , dil-'l en por- 
tant la main snr son cœm'l C'est nwi qui vais iuer la république ^ 

moL (pli suis répiihUcain ! 

Les députes entrent. Laffitle est en avant Sa jambe, bh^ssée, 

est seulement enveloppée de bandelettes : des paniouilesdunl à sc:> 
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pieds Ce «ingulier certaine fixe les regards da Bue Ne re- 
gardez pas mes pieds, dit Laffîtte, mais mes mains : ce que je tiens 
(l'adresse) est bien beau ; c*est une couronne ! ( N'estil pas en effet 
déjà roi ?^ — S>\ la Quotidienne me voyait, ajonte-t-il touf b.is , 
elle dirait que c e^t un sann-cuioUe qui VOUS la présente. — Puis il 
lit solennellement l'adresse. 

« Comme Français j répond le prince ( Monitenr du i*^ août ) , 
« je déplore le mal fait au pays et le sang qui a été vei\se ; comme 

prince (comme prince ! Qu'est-ce que cela veut dire ? ) , je suis lieu- 
m reux de contribuer au bonheur de la nation. Messieurs, nous al' 

• Ions aller & rHÂtel-de-Ville. « 

Aupravant il se montre au balcon avec Laffitte, et des vipoi les 
accuetllent tous les deux. 

Avant de recevoir les députés, le Duc a reçu six des principaux 
carbonari et des principaux républicaine : c'est Thiers gui est Tçnu 
les cherdier, qui a fait tous ses efforts pour les détérminer k cette 
visite, et qui les a introduits au Palais-Royal. Sans montrer aucune 

hostilité personnelle J ils demandent notamment un congrès na- 
tional et la réorganisation des tribunaux. Ah ! pour les jugf s, dit le 
prince, je leur en veux autant que vous ; ils m'ont fait perdre tous 
mes procès. — Néanmoins ils sortent sans avoir rien obtenu , mais 
sans que les caresses, les flatteries vA Kîs onVrs les plus séduisantes 
aient pu les rendre iolidèles à leurs opinions et surtout à la souve- 
raineté uatiouale. 

Cependant que se passe-l-il ailleurs? 

Lalayette et la commission municipale s'adressent aux citoyens 
et commencent à gouverner. 

FruclaniaiLon de la commission^ du 3o. — « La cause de la li- 
^ hesté a triomphé pour jamais : les citoyens de Parit l'ont reoon- 
*• quise par leur courage, comme leurs pères rataient fondée il y 
« a quarante-un ans » 

La commission nomme provisoirement des ministres ; elle nomme 
aussi Delaborde préfet de la Seine , Bavoux préfet de police , 
Ghardel dii*ecteur des postes, Marchai directeur des télégraphes. 

Le lendemain , elle ordonne l'organisation de vingt régimens de 
garde nationale mobile 

Proclamation de Lafayette^ du 5o. — « Mes chers concitoyens, 
« la confiance du peuple de Paris m'ap[>cUe encore une fois au 

• commandement de la force publique. J'ai accepté avec dévouc- 
« mentetavec juie les devoirs qui me sont confiés... Je ne ferai pas de 

• profession de foi : mes sentimcns sont connus. La conduite de ta 
« population parisienne dans ces derniers jours d 'épreuve mei-end 
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- plus que jamais iiei d éli e à :>a tête. La liberlé Iriomphera , ou 
« nous périrons ensemble. 
« Vive ]a liberlé ! Vive la 

Proclamation de la commission municipale, du 3i juillet. — 
« Habitans de Paris , Charles X a cessé de régner sur la France ! 

poiii'ûnt oublier l online de sofi ciutoritê. il s'pst touioiir.s con- 
« bidérc^coamie l'ennemi de notre pati ie et de no>> libertés qu il ne 
« pouvait comprendre. Après avoir soui (Itiiient attaque nos insti- 
« tutions par tout ce que t hypocrisie et Và fraude lui prêtaient de 
t» moyena, lorsqu'il s'est cru assez fort 'pour les détruire ouverte- 
« ment, il avait résolu de les noyer dans le sang des Français: 
<c grâce à VOTRE héroïsme, les mnitfsdeson pouvoir sont finis* 

« Quelques instans ont suffi pouf anéantir ce gouTernement ' 
« corrompu, qui ti'avait été qu'une conspimtion permanente con-* 
« tre la liberté et la prospérité de la France. La naiinn seule ' est 
« r/f-Z^o^f/, parée de ces couleurs iiafionnîes quVlte a conquises au 
« prix de sori sangs elle veut un gouverneineut et des lois dignes 
« d'elle. 

« Les sentîmens et les principes dei membres de la commission 
« sont les vôtres. Au lieu d'un pouvoir imposé par les armes étran- 
« gères, vous aurez un gouvernement qui tous devra son origine. 
« Les Tertus sont dans toutes les classes^ toutes les classes ont les 
« ibémes droits ; ces droits sont assurés. 

(c Vive la France! vive le peuple de Paris! vive la liberté! » 

C'est en vain que le National a publié la proclamation de Thiers 
en faveur du duc d'Orléans et de la Otarie. ( Voyez page i oB.) 

C'est en vain que , pour mieux recommander le Duc , il trané6i*it 
une lettre imprimée en i8â!% par un des écrivains les plus popu- 
laires, P.-L. Courier, s exprimant ainsi : 

« J'aime le duc d'Orléans, parce qu'étant né prince, il daigne 
« éti*e honnête homme. U ne m'a jamais rien promis j mais, le cas 
a avenant. 7> me fierais à lui, et l'accord fait, je pense qu'il le 
cr tiendrait sans J ruade sans en dclibérer avec des gentilshom- 

'< îTies, ni en con^mlcv des jésuites S'il gouvernait, il ajusterait 

<f bien les choses, non ?>eulementpar la sagesse i\yi\ peut être en lui, 
« mais par une vertu non moins considérable et trop peu célébrée. 
« Cest son écxiiroMiE j qualité, si l'on Teut , bowgeoise, que la cour 
« abhorre dans un prince , mais pour nous si pj^cieusef pour nous 
a administrer si helle, si .... Gomment dirais- je? si divine , ^'a- 
€< vec elle je le tiendrais quitte quasi de toutes les autres^ » 

Vains éloges! La proclamation du duc d'Orléans est déchirée 
dan^ beaucoup d'endroits^ aux cris de à bas les Bourbons! plus de 



Bcurhons! Les cofllbsittim s'indignetrt de ce que quelques députés 
ODt nommé un lieutenant-général du royaume; on invoque , avec 
la souyeraîneié nationale . les promesses de Lafàyctte et de la com- 
mission municipale ; on demande qu*iis ne se laissent pas enlever 
le gouvernement provisoire qui leur est confié. 

La commission et Lafayette envoient Odilon-Barrot pour /)ro/e«- 
/eren quelque sorte contre ce qu'ont fait les députés ; et cette mis- 
sion est tellement urgente, qu'il part à chepal, malgré la difliculté 
tîes barrinailes. ÎMalhcureu^emeut, il rencontre, devant le Pont-des- 
Arts, ic Duc et les députés qui se reudent à rHôtei-de-Ville. 

a Les expressions manquent , dit Tbiers dans le Naiioruil, pour 
"«j||9|iodre lenthousiasmeqnu de toutes parts, a éclaté sur le passage 
« du prince et des députés. L'air retentissait sans cesse à'acclama- 
^:^ÊÊÊfns qui exprimaient toutes les joies d'un peuple jaloux de sa li^ 
^jÊÊmFié. , el heureux de recueillir le fruit de ses kéiviques ejfbrts» 
l?^u sein même de l'Hôtel-de-Ville, ces acclamations ont redou' 
« bh% lorsque M. Laffilte a fait vccoiiunvnctr par M. Vitmitt la 
« lecture de la proclamation. Cette journée couronne dignement 
(( celles qui ont mis dans un jour si éclatant les vertus de la popu' 
a lation parisienne. » 

Non , cet enthousiasme impossible â peiudre , ces acclamations^ 
ce redoublement à rHôtel-de-Yille, ne sont pas ta -vérité. 

Jusqu*à la place de Grève, on entend des cris, tantôt pour le 
Duc, et tantôt pour LaiTitte; mais sur la place 9 on n'entend plus 
que vive la liberté^ vive Lafayette, vive la république^ plus de 
Bourùonsf 

Il faut du courage pour ailVonter le bruit de cette mer popu- 
laire. 

Cependant le prince monte, appuyé sur LaiTitte. 
Lal'ayette et la commission le reçoivent dans la grande salle , et 
les vainqueurs l'entourent au milieu d*uu morne silence. 
En aboi<dant le général, le due lui tend la main, se jette à son oon 

et Tembrasse afTeclueusement. 

Lai&tte va lire l'adrcsse à l'assemblée : Donnez^ dit Viennet en 
•enlevant rapidement des mains de LafHtte le papier que celui-ci ne 
lui donne pas, /"<srt une voix superbe^ et il lit j puis il ligure plus 
tard dans le tableau qui, repriésentaot cette scène, transmetti'A 
. sa gloire à la postérité. 

Après cette phrase de l'adresse , le jury pour les délits de la 
presse^ le duc dit et répèle plusieurs Ibis il n y en aura, pliu.,» il 
fi y en aura plus..., 

Five le duc d'Orléans! s'écrie de Schonen, et quelques voîï de 
députés répètent ce cri, auquel les jeunes gens répondent par celui 
At vive Lafayette! 

Le Duc remmène vers le balcon , saisit un drapeau tricolore, et 
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se montre au peuple qui crie un peu U duc d'OriéansJ et 
besttcûup vwe Lafajette! et 

Le iieutcnaut-général, ^^crètement appelé par Laffitte, invité ou 
prié par les députés se ti ouve dooo ainsi* coneribé par i*flôtel-de- 
Ville, ou plutôt par Lafayette. 

«Tenez mieux \os seimens, Monsieur, lui dit le général Du- 
«bourg d'un ton qui parait dur alors; vous voyez comme noos or- 
« ningeoDS ceux qui les violent. Vous connaissez nos besoins et nos 
« droits ; SI vous xes ovbubs, nous vous les rappellerons ! — Ah ' 
« UoDsieur» répond le Duc avec raeceot d'une profonde affliction 
« et en portant la main sur son cœur , sîvous méconnaissiez, vqus 
« n exprimeriez pas un pareil soupçon. — Je vous connais bien» rt- 
« pliqiip le générai en se retournant du côté des homines oui ont 
« combattu. » ^ 

Sans vous, peuvent dire aussi les vainqueurs à Laffitte et à La- 
layette, le Duc et los di^puîes ne seraient rien aujourd'hui : c'est 
vous seuls qui nou.s imposez un roi ; c est vous qui placez sur le 
trône un Bourbon, vous en êtes gara ns et responsables: s'il peut 
loublier tin jour, ne Ipubliez jamais vous-mêmes! 



§ i5. — SuUe^'^Prùgramme de tHôtel^de-FiUe, — risUe de La- 
fayette au Ueufenant général du royaume, — M^^UcftHons 
entre eus, — Je suie républicain. 



Cependant les patriotes, les jeunes genset le peuple^ <jui ont bravé 
la mort pour la liberté; qui pleurent des frères et des amis lué^ en 
eombatUnt comme eux qui suspecïtent le Duc , parce que c*e8t un 
Bourbon i qui redoutent Vintrigue, Tambition, l'aristocratie; qui , 
noirs de poudre et de poussière , ont encore les armes à la main ; 
cette troupe enthousiaste , dis-je , est prête à se relever en masse 
pour obtenir des garanties. 

Malheur alors aux pairs et aux députés, s'ils veulent résister! 

Mais Lafayette leur oltre d'aller au Palais-Royal pour stipuler 
des conditions plus positives et plus populaires, et rlemande que 
toat mouvement soit suspendu pendant vingt-quatre ou quarante- 
huit heures. 

Oui mais écrivons nos conditions..... Et le programme de 

l*H6tel-de-Ville est aussitôt rédigé. Je regre;te de ne pouvoir en 
donner le texte, mais en voici la suBsianee : * 

La souveraineté nationale reconnue en téte de la constitution 
comme le dogme fondamental du gouvernement j — ^Point de pairie 
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liévëilitaire , mais deux chambres homogènes; — Renouvelkment 
cooiplet (le la magUlrature ; — Loi municipale tt communale sur le 
principe le plus large de l'élection ; —Pas de cens d'éligibilité ; — ■ 
Cens électoral à 5o fr.; — L'élection appii<jui'f»à toutes les magistra- 
tures iofcrieures, Dotatument aux justices de paix ; — Plus de pri- 
Tiléges ni de monopoles } — Liberté entière des cultes et de rensei- 
gnement; — IJne école primaire gratuite par communej — Liberté 
entière de la presse, sans timbre, ni cautionnement, ni droit de 
transport pour les journaux; — Jury pour les délits de la presser- 
Jury d'accusation; — Garde nationale nommant directement tous ses 
ofïiciers sans exception; — Responsabilité des agens secondaires, 
sans l'autorisation du con.seil-d*état : — Tout cela enfin adopté pro- 
•insoireiTient, et de\>ant être soumis à la saHclion de La nation, seule 
capable de s'imposer le système de gouvernement qui lui convien- 
drum 

Il est environ huit beures (le 5i)j Laiàyette part, portant le 
programme de rH^tel-de-Villeau Palais- RoyaL Ecoutons-le pailler 
lui-même : 

« Je crus trouver, dans l'autorité et fa confiance populaires dont 
j'étais investi, le droit et le devoir d aller m'expiiquer francbement 
au nom de ce même peuple, avec le roi projeté. » 

« Vous savez . lui dis-je, que jit suis républicain , et que |e re- 
a garde la consiLiuiioiL des Etats-Unis comme la plus parlai te qui 
<c ait existé. — Je pense comme vous, répondit le duc d'Orléans; 
te il est impossible d^avoir passé deux ans en Amérique et de n'être 
« pas de Totre avis; mais croyez-vous , dans la situation de la 
« France, et d après l'opinion générale, qu'il nous convienne de 
« l'adopter? — IVon, lui dis-je; ce qu il faut aujourd'hui au peuple 
« français, c'est un trône populaire entouré d^inêtUutiona répubU" 
« caines, iout-à-fait républicaines. — C'est Biiff AiHSt que je lew- 
41 TENDS , répartit le prince. — « Cet engagement mutuel , que 
M je m'empressai de publier, acheva de rallit r autour de nous 
«{ ceux qui ne voulaient pas île monarque, e t ceux qui en voulaient 
<« un tput autre qu'un Bourbon. » — ^Lettre de Laiayette à ses 
commettans, 1 5 juin i85r.) 

Deux heures après, Lafayette rentre à l lIotei-dc-YiUe. — Je mesuis 
itxpliqué, dit-il; il adopte et partage toutes nos idées j j'ai sa parole^ 
par conséqueut, il n'y a plus rien à faire ; et l'insurrection n*a pas 
Jleu. 

Cependant Lafayette n'a pas &it signer le véritable programme:^ 
il parait qu'il ne l'a pas même fait lire, s^uit probablement par des 

démonstrations qui lui faisaient croire toutes précautions inutiles 
et mêmeoflénsantes^ mais il a constamment répété depuis , soit par 

écrit, soit à la tribune et pnrlout , que les principes »;xprimés dans 
ce programme ont été verbalement énoncés par lui , et sans hési- 



129 

tatioD acceptés par le Duc ; il a toajours parlé d'un trâne poptdaire 

sntourê d* inslitutions républicaines ] et ce principe général ' qu*il 
appelle (impropremrîit peut-être) !o programme de l'Hotel-de- 
Vilie, il a toujours :iliirmé qu'il avait été lormellement adopté , le 
3l, par le Palais-lU>yal. 

« Un trône populaire, entouré d'institutions républicaines (dit- 
ce il dans son orare du jour du 19 décembre, la Teilledu procès des 
« ministres), tel fut le programme adopté par un patriote de 89, 
a devenu roi-citoyen : peuple et roi se montreront fidkles à ce 
« contrat. » 

a Aujourd'hui (dit-il à la tribune, le 27 décembre, le lendemain 

« du procès des ministres :) ma conscience d'ordre puhlic est plei- 
« nemeot satisfaite. J'avoue qu'il n'en est pas de même de ma con- 
« science de liberté. Nous connaissons tous ce programme «.! e l'Hôtel- 
« de-Ville : Un trône populaite ^ entoure dimttitutions rèpubii- 
« caines. ii a été accepte , mais nous ue l'entendons pas tous de 

« même. » 

C'était au milieu crise: comme au 5i juillet, La£iyette 

était tout puissant alors. On avait besoin de la protection de sa po- 
pularité, on l'appelait sauveur et mon citer général. On se garda 
bien de nier le programme, ou de prétendre qu'il avait été anéanti 

par la Charte du 7 août ; et ce n'est qu'après le t3 mars, quand on 
se crut assez ibrt pour .lever le masque y que la dén^ation com- 
mença. 

Mais, disait un jour Lafayette à un des ministres, de quelque 
bouche que sorte cette dénégation, elle n'en est pas moins un men- 
songe. 

J ai pu me tromper dana mon extrême oonfianoe, dit*il un autre 
|our dan» une réanifin de députés; mais certainemenl J'ap iU 

trompé. : . «■ 

; Du reste, les paroles citées par I^Uayette sont alors lekngage onii- 
naîre du dnn fl Orléans. 

Je suis républicain . diî-i! ccrnlpment à M , le lendemain ma- 
tin du I août ^ la constitution des Kials-Utiis est la plus pa^aite 
à pies yeux. . 

Si l'on veut une monarchie , dit-il encore peu d'iustans apiès a 
il iaut qne soit une monardiie réfMhliciUne. ' ; 1 . / ^ 

, . ■ , ■ ■ ' - r » ...,•,•>.•;•■(■ 

Mnlhr uren sèment la, ruse l emporta sur la torce, etlaiévoiution 
est déjà perdue. , ' ' 
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§ i5. — SuUe» — Mkustèrê propUoire.^jyémiêBÎon de la commis- 
êhn municipale. — Prùdamaikm de LafayeUe, — - CharicB X 
nommé le duc d^Orléans lieuienani-généred du rttyaume. 
Abdication en fapew d'Henri V déposée, —^aoûij ouver- 
ture de la session» — Ifominatum du préëident de la chambre 
des députés. 



Par un inconcevable aveuglement, ou par d'inexplicables ma- 
nœuvres, la commission municipale (dans laquelle se trouvent, il 
est vrai, Casimir Pdrier, de Schonen et Lobau, et leurs secrétaires 
Barlhe et Mérilliou. clioisit pour ministres Louis, Guizot, de Bro- 
glie, de Rigny, Gérard, Bignon et Dupont de l'Eure. Méniliou a 
même présenté Sébastiaoi et Dupin, remplacés ensaite pai* Bignon 
et Dupont. 

Combien y en a-t-il là qui représentent réellement le peuple et 
les vainqueurs? Charles X ne pourrait-il pas accepter 4^n pareil 
ministère? £t ic duc d'Orléans peut-il mieux choisir pour conser- 
ver la Charte, les chambre'? , et les principes de la restauration? 

Aussi quand, le lendemain, i«'août, Laffitte , appelé par le 
lieutenant-général, se présente à son palais, il y voit tous ces Ales- 
siears réunis^ Molé et Sébastiani s'y trouvent aussi. 

Les ministres provisoirement choisis à l'Hôtel-de-Ville , sont 
provisoirement conservés. Seulement Molé remplace Bignon, et le 
minisl&re de fat marine est vacant. Mais Sébastiani sera bientôt 
ministre de la marine! 

On prend Dupont, parce que sa popularité parait nécessaire ; et 
LafHtte se jette presque à ses genoftx pour vaincre sa répugnance^ 
et le déterminer à accepter ^ mais on le renvena dès qu'on croira 
pouvoir s'en passer. 

On n'ose pas encore prendre d'Arf^out, négociateur pour Char- 
les X , et Casimir Périer, choisi par lui pour être ministre, et qui 
s'est opposé à sa déchéance j mais on ne tardera pas k les appeler ^ 
en attendant, ils ne seront pas inutiles dans les deux chambres. 

Mais on ne craint pas de prendre Sébastian!, Guixot, Louis, qui, 
loin de rien faire pour l'insurrection, se sont efforcés de Tempécher. 

Talleyrand lui-même sera bientôt ambassadeur à Londres, et di- 
rigera la politique étrangère, c'est-è-dire disposera du salut de la 

Franre. 

Ah! MM. Lafayeltc et LaiHtte, vous connaissez tous ces hom- 
mes , et vous ne conseillez pas au Duc , que vous aimex comme la 
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patrie, de ne pas les preuUie pour ministres d'une révolution doat 
TOUS savez qu'ils sont les ennemis I 

VoiU donc les coDspirateurs orléanistes , les partisitts de Tariito- 
cratie, de la restauration et de la Jéjptiniité, maîtres de cette i^vo- 
lution et du pouvoir ! 

Que vont-ils faire de la roiii mission municipale? 

N'osant pas l'annuler, on lui insinue de donner sa démission. — » 
Les combattans l'exhortent à refuser ; Odilon-Banot le promet eu 
' son nom | mais de Schonen, Casimir Périer, et d'autres encore , 
sont dans la commission oujprès d'elle; on prcHte de l'absence d'un 
ottdeux membres; la démission est rédigée secrètement, et Mérilhou 
s'empresse de ia porter au Palais-Royal i*evétue de trois ou quatre 
signatures seulement. 

C'est ainsi que celte commission municipale, que ie peuple con- 
sîdï^rait comme étant, avec Lafayette, la seule autorité populaire, 
laisse jouer et désarmer, ou plutôt abandonne son poste sans rien 
dire, et livre le pouvoir, sans rien stipuler pour la révolution. 

Le lieutenant-général daigne leur exprimer des regrets , et les 
inviter & continuer leurs fonctions pour ce qui concerne Paris; mais 
ces fonctions se trouvent effectivement annulées, et Torganisation 
des vingt T^imens de garde nationale mobile n'aura pas lieu. Peut> 
être annulerait*on aussi la déchéance de' C.harles A, si la chose 
était possible. 

Cependant Lafayette est conservé dans son commandement par 
le lieutei^ant-général du royaume, et reste k l'Hôtel-de- Ville j 
il comintnde enoore ia garde nationale, et c'est lui surtout que le 
peuple regarde comme son défenseur. 

« Dans la glorimite crise où l'énergie parisienne a reconquis nos 
« droits, dit-il dans un ordre du jour du a août, tout reste encore 
« provisoire ) il n'y a de définitif que la souveraineté de ces droits 
« nationaux., et l'éternel souvenir de la grande semaine du peuple; 
it mais la réorganisation des gardes nationales est un besoin de dé- 

« /tnsc et d'ordre public réclamé de toutes parts Je croîs de- 

« yoiv j pour servir la liberté ci la pairie., accepter l'empioi de 
« commandant-général des garde» naUonaUs de France. » 

Si quelqu'un doit penser qu'un ccngrèt national 9s,t nécessaire, 
c'est assurément le vieux représentant de 89 ; aussi le désîre-t-il, et 

le demande-t-il ; nâais F lui ihiteraindre la discordeet la guerre 

civile : il cède , et, dans sa pffodamation du Si , il reconnaît que 
les députés actuels peuvent constituer ie gouvernement. — Dès-lors 
tout est perdu. 

Néaumoi^is, il y dit que le peuple français est rentré dans la plé- 
nitude de ses imprescriptibles droits qu il laut d'abord assurer k 
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la [Mtrie iouteê le» garanUet de tvbertêj d'é^ralUi ordre public , 

3ae réclame la nature eouperaine de ces droits, et la, ferme Yolonté 
u' peuple j que déjà, sous la restauration , U était reconnu que, 
dans la session actuelle , les lois indiquées dans Tadresse devaient 
-être faites ap'ant tout vote de subsides; et qu'i plus forte raison 
aujourd'hui ces garantie» et toutes celles que peuvent réclamer In 
liberté et l^é^iililè doivent prcctider toute concession de pouvoirs 
défliut'tf^. w I/ihertéj LCALiiÉ , ordre public, *^ii-i\.QU. tei'uiiuiiut, lut 
toujour:> ijia devise : j'y serai Jidèle, 

Il lait elfectivetnent écrire cette deyîsè sur les drapeaux de la 
garde nationale , arec ces mots : '^7, 28 ^ 39 juillet. 

Quoi ! lut dit Girod de l'Ain, envoyé près de lui , vous adoptez ce 
mot égalité, qui rappelle un nom révolutionnaire, PhUippe-Ega- 
liiê! Quelle inconvenance ! quel scaftdale ! El ce mot, qui seul re- 
présente la révolution, disparaît pour bisseï' la place à l'o/c/rtfjoa- 
èlic, dont le dcspoti>nic et l'ari>fnrrattr '^nrrnt si bien abuser. 

^Irii- (lu irtoins 1' ùglede l'itii ii 1 1< iidance dép!oiera-t-il ses ailes 
sur le drapeau de la î/arde nationale? Non , c'est le coq gaulois 
qu'on y place , et niéuiij par erreur on n'y met qu'un cliapoa. 

£ntin l'on adopte, pour la garde nationale, un uniforme tellement 
brillant et dis^clndièux, qu'on lui donne i l'instant un esprit de fu- 
dlé vanité, et qu-on en fart un corps presque aristocratique^ dont le - 
peuplé est eiclu par $a misère. 

Eevenons au duc d'Orléans, et même à Charles X. 

Retiré à Kambouiltet, celui-ci fait rédiger et envoie au duc d'Or- 
léans UD gc^ atiisi conçut' 

« Le roi voulant mettre fm aux troubles qui existent dans la ca< 
« pitale et dans une pertie.de la France, comptant d'ailleurs sur U 
« sincère attachement de sou cousin le duc d'Orléans ^ W KOMM8 

tt LIEUTENANT-GÉNÉRAL DU ROT UMf. 

<i Leroiayant jnpé conveîialJc le retiK i m > ordonnances du 26 
u juillet, approuve tjue les chaud)! ! ^ x 1 ( niu^seni le 5 aoutj et il 
« veut e^pévpv ({^lelles rétabliront lu îrunquillité efi Prance. 

« Le roi attendra ici le retour de la personne cliargce de porter à 
« Paris cette déclamation. ^ . 

« Si l'on cliercbaità attenter i la vie du roi et de sa famille, ou 
n à leur liberté, il se défendrait jusqu'à la mort. 

« Fait à Rambouillet, le i"r août i85o. Signé. Charles X. » 

Qui a conseillé cet acte? E^^t-cc Mortemart.ou de Broglie, on Sé- 
monvilfe, o'.* d'Arrrnnf. f)u Casimir Pdrier, ou Sébaslianf. ou <jui- 
zoj,, ou liyde de At m [lie ? Je n'en «rii^. rit-n • mais certainement, la 
réunion des cinq rK pulrs ft d( ^ paii ^ (jm. Ip f voy. pag. 1t4)> 
chercbail une comLiu.uâuu poui iauiciicr le caliiii! et pour conci- 
lier tous les iqtéréts et toutes les confcienc^s^ ne poutait rien trou- 
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ter de mieux; et c'est peut-être parce que cette nomination n'était 
pas eocore ariiyëe , que Sébastian! engageait le doc d'Orléans, le. 
5 f , à ne pas accepter rinvitation des députés. 

Quoi qi^'U en soit, le lendemain 2, Charles X envoie Tacte soi- 
▼ant: 

A mon cousin le duc d'Orléans , .lieutenant-général du royaume 

( nommd par l'acte précédent ). 

ic Mon cousin . je suis trop protun li ineiU })( iné des maux qui- 
<f nffliî^ent on (jui ]>oiirraieiil menaoci liu s [x uities pour n'avoir pas 
<( tliOiohé un luuyeii de les pn't^'enir. J ai doue pris la résolut/un 
« d'ahdiq^uer la couronne en faveur de mou petit-Gls le duc de 
« Bordeaux. — r Le dauphin , qui partage mes sentimens, renonce 
•I aussi' à ses droits en faveur.de son neveu. 

ic Vous aurez donc , enpotra qualité de Ueutenant-ginêral du 
« rqyawmf? ( nommé par moi), k Élire proclamer Tavénem^nt de 
« Henri f^k la couronne. Vous prendrez 1' <nleurs tontes me 
fl sures qui wus concernent pour régler les J >rmes du goui-'erne- 
K ment pendant fa ininor/ft' (\n nonvpan roi. Ici je me borne à faire 
« connaître ces dispositions^ cest un moyen d'épUer encore bien 
«4 des Jtiaux, 

« Vous communiquerez mes intentions au corps diplomatique , 
« et vous me ferez connaître le plus tôt possible la proclamatiôo par 
«r laquelle mon petit-fils sera reconnu ixii, sous le nom de Henri V. 

« Je charge le lieulenant-généraL vicomte de Foissac-^Latour, de 
« vous remettre cette lettre. Il a ordre de s'entendre avec vous pour 
« les arrangefnens à prendre en faveur des personnes qui m'ont 
<( accompagné, ainsi que pour nrrnn^cmens convenabips pour 
« ce qiîf rrie concerne et le reste <1(- ma (a mille. — - Nou^ n':^lcrons 
« eàjsuilc l«ii> auUes mesures qui seront ia conséquence du chauge- 
«t ment de règne. 

(c Je vous renouvelle, mon cousin, l'assurance des senttmens avec 
« lesquels je suis votre affectionné cousin , 

<t Signé Charles , — Louis-Artoime. n 

Cet actea-t-ilétéoommudiqué au corps diplomatique? je l'ignore. 
A-t-il été conseillé parMortemart ou Talleyrand, ou d'Ârgout, oit 
deBroglie et Guizot, qui, comme on le verra tout-à-l'lieure , vou- 
dront prendre cette double abdication pour base de tous les actes 
subséquens? Je l'ignore t ik ok 

Mais voici ce que le lu d Orlt ansdit aux deux chambrer réu- 
nies , le 5 août, en ouvrant la session. 

« Messieurs les pairs et Messieurs les députés", aussitôt que les 
« chambres seront constituées, |e ferai portet» 4 votre connaissance 
" l'acte d'abdteation de S, M. le roi Charles X Par ce même acte, 
« S, À. R. Louis-Antoine de France, dauphin , k lumce également. 
« 4 ^s droits. Cet acte a été remis entre mes mains, hier, 1 août, à. 
« onze heures du soir. Tenordonne^ cematin, le dépôt dans ieiar- 
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M chives de la chambre dea pair9f et je le £us insérer duu la parité 
« officieU« àvL Moniteur, » 

Aussi par ordre du lieutenant-jS^ënéral du royaume, son ministre 
Guizot envoie au président l'acte d abdication de S. M, Charles X, 
pour itf^ eommùniqui i la dumbre des députés , dans la âéauce 

c Charles X et ton fils, dit Bérard , le 6 août , ep (iéveloppaot sa 
. « proposition pour la déchéance , prétendent eo vain transmettre 
ic un pouToir qu'ils ne possèdent plus. Le pouYoir s'est éteint dans 
« le sang de plusieurs milliers de victimes. — L'acte d'abdication 
« dont vous avez eu connaissance est une nouvelle perfidie. L'ap- 
« parenne de légalité dont ile>t rev^êtu n'est qu'une déception. C'est 
« un brandon de discorde qu on voudrait lancer parmi nous w 

« Qu'avons-nous besoin de cette communication ? dit un mem- 
« bre de la gauehe. — -Nous n'en voulons pas, dit un autre ; nous 
«1 avons le droit de choisir. 

« La chambre , dit le président, veutelle accuser réception de 
« cette pièce et la dévouer aux archives ? — Non, non*. •. ce serait 
c lui donner une valeur qu'elle n'a pas. 

« Charles X. dit Maiifî^iiin, a fait la guerre au peuple, et la vir- 
« toire a prononcé sa déchéance. Il n'a plus aucun droit: il n a rien 
« a abdiquer. — Il n'y a rien à déposer» — Déposer l'acte de son 
• abdication ce serait lui donuer de la valeur. » 

Le coté gauche appuie , maù la chambre vote , et le dépôt est 
ordonné!// 

Revenons un peu sur nos pas. l 

Dès le T<"^ août, l'ouverture de la session est fixe'e au 5 (suivant 
l'indication de Charles X, et lapprobation formelle qu il en adonnée 
au duc d'Orléans en le nommant lieutenant-général du royaume), 
comme si rien n'était changé! 

Le 5 août , les deux chambres lui envoient une grande députa- 
tion , et il ouvre la session , comme s'il était Charles X ! 

•• Paris, dit-il, troublé dans son repos (seulement son repos!) pnr nue d»'»- 
plorable auo/û/iort de la Charte et âe^ Inis , les (îéJeiidaU (toujours dejense ^ m9i\s 
'^dXùù^ conquête !) avec un courage héroïque ! Au milieu de cette lutte sanglante, 
«w0tM« garait de F ordre sôetalne euisiêlmt pbu; kt persoones, les |»ropriélés, 
les droits, lont ce qui est précieux et dber à ms hommes et à des citoyens cou 
rait les plus grands dangersi (Et la lageiie, la SMMiération, la générosité si vantée 
des vaiaqueunl) 

« Dans cette absence de tout pouvoir public , le imt» de mes eomeito/au (du 
parti orléaniste) s*est tourné vers moi; ils m'ont jugé digne de concourir avec 
eux au salut de la patrie ; ils m'ont Invitf' à e.rrrrrr leg fonedoiu de lietUeiwU-^é' 

méral du royaume (toujours comme s'il l'était déjà). 

M Leur cause m a paru jui»te, 1^ périls immenses, la nécessité impérieuse, mon 

devoir saerc. Je suis icconm au mitten de ce faillani peuple, suivi de ina fa- 

r 
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m'tWe , et portant ro^ couleiifs qui, pour k Momide Ibii, ont mwqné parmi nous 

le triomphe de la liberté. 
« Je sni» Msecrara, fenuemoit rétohi à <£&oif0ri tout ce que fer «if«m« 

stances exigeraient de moit dans la circonstance ok êUes m'ont placé, pour réta- 
UUfUr l'empirf des lois, sauver la liberté menacée, et rendre impossiî)le le retonr 
de si grands maux, en assurant à jamais \o pouvoir de celte Charte dont Ip iinm, 
intoqué pencLaat le combat , l'était encore après la victoire. ^Toujour^ la Charte, 

point de eenstitnlionl) 

«• Dans Paccomplissemenl de celte noble tâche, c'est aux chambres (point de 
congrès natio!)al!) qu'il appartietidra de me guider. Tous les droits doivent être 
soUd*ment garantis i toutes les institutions nécessaires à leur plein et libre exer- 
cée doivoit recevoir les développemeiiB doot elles ont besoin, ^nucké de cour 
ttdf eoHn^Um mue principes ttun goupwmeamU Ukre, s*n aogbftb d'avancb 
vooTBs LF.s coRsÉQUEircES. (La première conséquence est la souveraineté natio- 
nale, et par cnn«»éqiient un congrès!) 

« Je ct'OLs duvuir appeler des aujourd'hui votre attention sur Torganisation dea 
fardés nationales» l'application du jury aux dâits delà presse; la nomination des 
administrations départementales et municipales; et , avmi tcut sur cet ordde 14 
de la Cliarte, qu'on a si odieusement interprété. 

•t Cest dans cessentimensi Messieurs, que je viens ouvrir cette session. 

«• Le passé m*est douloureux; je déplore des infortunes que j'aurais voulu pré- 
venir; mais, au milieu de ce magnanime ib» de la capitale et de toutes les cités 
françaises , à l'aspect de tordre renaissant avec une mervtîUeuse promptitude 
(pourquoi donc pas de conférés-'), après une résistanrp -ntrt' d'excès , un juste 
orgueil national iMiUMl uiuu cœur, et j'entrerais avec cunjiance l avenir de la pa^ 

trie, 

«Oui, Mes«eu», elle sera heureuse et libre, cette France qui nous est si chère; 
elle montrera à rpurope ([W^ uniquement occupée de sa prospérité intérieure , elle 
cbkérit la paix aus&i bien qtie la liberté, et ne veut que le bonheur et le repos de 
ses voisins. 

« Le respect de tous les droits, le soin de tous les intérêts, la hmme fui (oui, ■ 

la bonnr foi !) dans le gouvernement, sont le meilleur moyen de désarmer les par- 
tis, et de ramener dans les esprits cette confiance dans les institutions, celte ttor 
biliié, seuls gages assurés du boolieur des peuples et (hi la force des éu^ts. » 

En deux jours la chambré a vérifié ses pouvoirs.... — Il s'agit de 

choisir son présideiît. - Cofcelle et Benjamin Constant proposent 
à la chambre de le nommer directement elle-même. — Et ta 
Chartei s écrient Marlignac, Viennet, Charles Dupin et Villemam : 
vous violeriez la Charte, qui ne permet roi de choisir votre 

président parmi cinq candidats! — Mais cette disposition sera né- 
cessairement cbaogëer — Qui, teaû il faut qu'elle lé soit avec une 
éclatante solennité ( qous verrous tout-à^rbeure avec quelle écla- 
tante soleonité la Charte eUe-méme sera revisée et modifiée! ) 

Vainement Lafàyette affirme-t»il que le duc consent à ce que la 
chambre nomme son président. — lâ chambre, déjà ultra orléa- 
niste , persiste à exécuter la Charte cooNue si le iieutenaDtpgéuéral'- 
était Chartes X ou son représentant! 

Casimir Périer , Laffîtte , Benjamin Ddcsstrt^ Dupin et Roycr- 
Collard sont les ciini candidats, — Casimir Périer! que ce choix et., 
les autres sont signdicaliis! . 
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Labbey-Pompières porte ieui s noms au lieutenaot-gënéral , re- 
vient, et rend compte. Il m'a dit c|uil recevait votre iiste en ce 
moment . parce que la loi le voulait ainsi, et que tout bon citoyen 
doit obéir à Ja loi ( mais alors il faut obéir h ( iiai les X! Charles X 
oa bien HeDri V est toujours roi d'après la Charte et ce principe!) 

Mais voyons, quel préiideot ie duc va-t-il choisir? Est-ce Lafiitte, 
qui a puissamment cootribué 4 la révolution et que Charles X a 
donnë l'ordre de fusiller au pied de la Colonne , ou bien Casimir 
Périer que ce Charles X nommait en même temps son mimstre, qui 
a négocie' pour lui, qui Ta ddfeodu dans la commission municipale, 
et qui a passe' plus de deux heures à rimprimerie du gouvernement 
et à celle (lu Moniteur pour empêcher que son nom fût mis sur 
la proclamation de déchéance.^ C'est Casimir Périer que le iieute- 
naot-généi al choisit pour pré>icler la diambre!!! 

Mais Cas Périer, prétextant le mauvais état de sa santé, ne prési- 
dera pas pour la révision de la Charte et la déchéance de Charles X. 



5 ij. — Suite. — Proposition Bérard , communiquée au Palais^ 
Royal, changée en son absence par de Broglie et Guizot, etc»^ 
qui prennent pour base de tout f abdication de Charles X. — 
Kn sept heures . révision de la Charte, vacance du trône, élec- 
tion de Louis-Philippe par 19 députés — Adhésion de 89 
pairs. — Promulgation de la Charte de 1814 révisée, sans le 
principe de. ia Mouveraineié natimale* 



Le 3 août , Bérard i^îge une proposition » dont voici la subs- 
tance : 

« Uo pacte solennel uiiisâait le peuple français à son monarque ; ce pacte 
vioit (Tètare brisé. Les droits at»<|iids il «vint donné aaisMiice ont tsessé d'exil 
ter. Le violateur du contrai ne peut à aucun titre en réclamer Texécution. 

« Il n*a pas le droit cl'abdi{|uer : son abdi(ation est un brandon de discorde, 
qu'il veut jeter pamii nous. — Qiu lqiics t^^ni% généreux peuvml dé-iiri r uni' li- 
berté indéliuie, mais ce sont principalement des ultra- royaLsies qui dcuiaudcut 
la république ou Napoléon //. (Erreur! système faux et fuoésCe I) 

« L'ii>ccrlilude eucuurage les fauteurs de la tUseorde: faisons-l^ cesser. La né- 
cessité nous a fait adopler pour chej provisoire un prince ami sinc'Tc dt s insti- 
tutions consiitulionnelles. La même loi veut que nous adoptions ce prince pour 
chef définitif» 

« Il nous inspire eonfUmeé, entendant nous «vont été plnsieii» fob odieuse* 
ment trompés , et nous devons stipuler des conditions et des garaniies .* il eat 

nécessaire d'êtt ndre el de perfectionner "nos instilulions. 

" Déjà plusieurs perfecliouuemeus énoncés dans notre adresse du 3i,etac- 
eeptés par le prince, nous sont assurés. L'opinion réclame en outre, non plus* 
une vaine tolérance de tous les cultes, mais leur égalité la plus complèh' devant 
la loi; Teipnlsien des troupes étrangère» de ram^ nationale; i'aàolition de la 
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nobUsie ancienne et nouvelle; rinitiative dub luis ailnbucc egalcnieui aux troi» 
pouvoirs; la aappreasion du double vote électoral ; rftge et le cem d'âigibiîilé. 
convenablement redyils; enfin, la reconstîtuihn totale delà pairie. 

» Nous sommes les élus du peuple; il nous a confié la défense de ses intérêts. 
Il a reconquis sa liberté; assurons son repos , en lui donnant un gouvemenieut 
fiable et juste. L'impérieuse et tJmnàMe nécesiité nom en donne le droit. 

«i Sur ia foi de l'exécution itricte et rigoorense des conditions qui viennent 

d'élre énuraérées, lesquelles devront préalablement être stipulées et jurées par le 
monarque, je propDso dr proclamer immédiiUement roi <Us^ Français l§ priaoe 

lienlenanf-j^énéral, i'inlippe d Oiléans. 

Comme ou ie voit, il ne^t pas question de conserver la Charte. 

Mais le 4i Bérard communique sou projeta Dupont de l'Eure 
et à LalIUte j et peu après les miniiitres piovi^oireâ lui affirment 
que te Bue adofite ce projet , mais qull le prie d'en suspendre la 
présentation, afin qu'on puisse fte rendre pku^Javorable encore, à 
Ut liberté, lU ajoutent que le lieutenant-général veut appliquer im- 
médiatement ces principes à la Charte, et qu'il sera appelé au con- 
seil pour y discuter les modifications à faire. Cette promesse, d'a- 
bord e'ludee . puis renouvelée, est encore une seconde fois e'ludée. 
Eerard se plaint d'être joué, et Guizot lui remet enfin une nou- 
velle rédaction de sa proposition , faite et écrite par de BroQlie^ en 
ces termes : 

a La chambre des députés, prenant en considération etc. 

« Yir l'acte s'abdicatios db S. M. Charles X , en date du 2 
« août dernier, et la renonciation de S» A, Louis^Jntoine, dau- 
« pkin, (lu même four; 

• Considérant en outre (fue S. M. C/iarles S. A. Jfi. Louis- 
« Antoine , dauphin , et tous les membres de la branche aînée de 
« la rnrison royale, (même Henri V) soBT£nT en ce moment du 
.« territoire Français ; 

« Déclare que. it trône est vacaiit , et quil est indispensable- 
« ment besoin d j' poun oir. » 

La branche cadette de la maison royale va donc être appelée 
en Vabsenee de la brandie aînée. 

Suit la Charte avec quelques légers changemens. 

}^n marge de larticle concernant la pairie, on lit ces mots de Ut 
main de Guizot : Toutes les nominations et créations nouvelles de 
pairs faites sous te règne de S. M. Charles X sont déclarées nulles 
et non avenues. 

D'après le préambule ci-dess!!*;. le Duc se trouverait rot légitime, 
si l'on parvenait à prouver (juc le duc de Bordeaux n'est qu'un 
bâtard, ou bien le duc d'Orléans ne sera, dans la réalité, qu uu re- 
gent pendant l'absence et la minorité de Henri V. 

Bérard, ne pouvant adhérer à de pareilles conséquences, se hâte 
de modifier les modifications faites à son projet. 

Mais sa première proposition est complètement changée, car il pro- 
pose maintenant de conserver la ChartCm en la révisant seulement. 
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Gomment ce député, un de ceux qui se sout le plus courageu- 
siiiiK-iit piononctis pour la rëvolution dès le 26 juillet, peut-il con- 
sentir à propoàei ii la ( hambie de conserver ia Cliarle en larevisaot? 

Quoi qu'il en fioit, nous sommes au 6, et Bérard va monter à la 
IrîbaDe, pour lire sa propositîoD. J'ai beaucoup dtangé votre ira' 
vail^ dik^ii ^ Guizot — ÏWpÂr, répond oelui-d, on ne vous te 
pardonnera f ornais, 

La proposition , modifiée par le Palais-Royal et par Bërard, est 
enfin nie. 

Vainement Demarçay combat-il le maintien de cette Charte. — 
Et votre serment il la Charte? lui crie-t on. — Et Votre serment à 
Ciiarles X? répond-il. Vous voulez donc conserver Charles X? — 
Mais la cbambre| adopte avec empressement laî proposition , de 
conserver la Charte en la révisant, foule aux pieds son règlement 
qu elle invoque avec tant de fiarce quand il s'agit de repousser 
quelques propositions populaires, nomme de suite une commis- 
sion , et décide que le rapport sera fiiit séance tenante. 

La chose est facile; on peut même tout voter aujourd'hui, car 
tous les meneurs des députés et des pairs sont d'accord avec le chef 
de. VEtai , comme dit Guizot dans son adresse du 3t ; toutes les 
modifications sont conp^aues et arrêtées au Palais-Royal j toutes 
seront aveuglement admii^es par deux majorités dévouées qui ne 
permettront aucun autre cbaugementj c'est l'escamoteur et ses 
compères. 

Il est neuf heures du soir : 

Dupin fait son rapport. * 

« Depuis quinze ans , dit -il , nous souflfrons des pîolaùîons par- 
tiellea de la Charte ^ depui^quinze ans , nous avons été en butte aux 
subterfuges et au\ subtilités , à l'aide desquels on a successivement 
abusé tantôt de son texte, tantôt de son esprit. » 

Gorcelle demande l'impression et la distribution du rapport.— 
Non, non, dit 1 ex-chambellan impérial Rambuteau, délibérons à 
l'instant. — Mais la chose est impossible i répond Salverte. — 
« Piéiervez-vous , dit Benjamin G>nstant, d*une précipitation fà- 
« ckeuêe. Quelques momens de retard ne peuvent être un danger. 
« Nous connaissons tous ia sagesse de cette héroïque popviation qui 
•I nous a défendus, à qui nous devons nos têtes , car nos têtes étaient 
« proscrites. Attendez que le rapport soit imprimé, afin de procé- 
tt der ensuite à la mission la plus grave dont jamais des représen- 
tt tans aient été chargés. » 

« £t moi aussi, dit Rambuteau, je veux de la liberté et de T indépendance ; et 
moi aussi je rends un jusie hommage à cette brta/é jeumeite, à ce peuple tout 

«Ilicr qui a sauvé la France Mais sauvons la fm^t c (quelle conlradiclionl ) ; 

la France est prête à tomber dans Vanarchic! (Quelle fausseté!) Qu'elle y échappe 
par la sagesse des liommes qu'elle a placés momentanément à sa lêle, qu'elle ^a 

investis du plus noble mandat! Messieurs, quel est celui d*entre vous mil H a 

pas sonjlé ht diffJlrttHes partiss de la Charte, et qui n*a pat nfime diertm à rc- 
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connaître quels étalent se<; vices et les améliorations dunt elle était susceptible? 
Chacun de nous a; son opinion faite, et tùl le jugemeiit qu'il doit «a porter. 
(Quelle modestie! ) 

Je Tondrais, dil Hauguin, que la diaciianon fèt court» amtmu que posû^ 
He, Hiais je voudrais qii'</j' eiU discusùon : si votre délibération est trop rapide, 
peut-être auasi les peuples di«Edwront«ils si leur obéissance ne doit pas èure 
calculée. 

« — C'est de Tinsurrection ! dit une Mjix du centre. 

Il est onze heures : on imprimera le rapport pendaut la nuît , on 
le distribuera de suite, et demain à dix heures du matin la discus- 
sioD commencera ! ! 

Cependant c'est à huit heures et demie qu'on commence!!... 
Fotirquoi a-t-on avancé l'heure convenue ."* s écrie-t-on, les journa- 
listes &ont absens 1 — Une raison dEtat a prescrit cette mesure^ ré- 
pond le président. 

Vainement d^t combnttans pi'^eotenMIs une adresse pour ré- 
clamer les droits du pays : on oppose le r^enmtj et l'adresse des 
combattans est dérisotremeot renvoyée dans leslmreaai ! 

La discussion est ouverte : beaucoup, inyoquant la légitimité et 
la fidélité au serment, réelaïuent Charles X ou du moins Henri V. 
— Tout en reconnaissant que les ordonnances du 2$ sont infâmes 
et que les ministres qui les ont conseillées sont perflda^ et crimineis^ 
Martignac prétend que Charles a été trompé et que tamuur cU la 
patrie brûlait son cœur. 

« Ya-t-il, dit Benjainiii-Coo:»tant , une imagination qui puisse 
« jse représenter Charles X rentrant dans cette ville dont les papés 
« 9€ni eneort teirUB du wng quil a fait répandre ! — Une recon- 
« ciliation eftt - elle possible sur les cadapreêde nos définaeuni 
« Gomment se trouverait-il entouré dee fik^dn veutfee de ceux 
« qu*ilafiUmitraiUer enaonnomi » 

« La tégitunilé qu^on invoque, dit Alexandre Delaborde, a péri dans le tmg 

des Français Mais je dirai plus, puisqu'ou parle de légitimité ; le prince que 

nous appelons au trône descmfl plux près , et en ligne jjlus d'u-ecle que la bran- 
che déchue, du seul roi dont le ^uple ait gardé la mémoire, d'HkMEx IV. — 
( Vives réclamations i ganehe; point de légitimité! Non, non!) 

Beaucoup, déclarant qu ils n ont aucun ithandat pour réviser 
Ja Charte et pour faire ce cju'on leur propose , s abstiennent de 
voter, et donneront leur démission. 

« Comme tous les bons Français , dit M. de la Lézardière , je paie un juste 
tcibat de reconnaissance au nnnc» Ututtnant'^éttAtU, duM VuOÊrpwtàiom teié- 
imre « eoncouru à maintenir Félonnante tianqiullité dont nous jonisMns; mais je 
, n*aî pas le pouvoir d'aller plus loin. 

» i>aus les circoQsUQCtt d'aujourd'hui, dil Berryer, ïordr* et le repos sont le 
fmmuat des l>es<»ns....* Anssî je m'empresse de rmdre hommage à la sagesse et 
à la jmidemee de la proposition qui vous est faite (AuniMl donc une airiére- 
pensée ?)••••• Mais jb demande la divisim des questions.*... Je crois avoir mandat 
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suffisant pour nodifier U loi cçulitvtioiioeUe* mais uob pour 4ispoNr du 

trône. >• « . 

II y a, dit ie président , plusieurs divisîoQS à faire à la proposi- 
tion : la déchéance^ la mcance du trône , les aniuliorations à la 
Charte, des lois organiques, et la proclamaiion ( d'uu roi). 

La première disposition est adoptée en ces f<'!incs ; — «La «•ham- 
tt bre des députées , — prenant en considci aLiuo V impérieuse lu'coi- 
« 5i/<; qui résulte des ê^énemens des 26 , 2^ , 28 et 29 juillet der- 
« nier et jours sui vans , et de \^ 'situation génèrafe où laFralice '. 
« s*e«t trouvée placée à la suite de la violation de la Charte coosU- 
« tatîonnelle; considérant en outre que, par suite de cette 
* violation et de la résistance héroïque des citoyeus de Pans , 
« S M. Châbles X , s. a. R. Louis ÂNTonrE , dauphin , et tous 
« ! MEMRRR*? dc In Li anolic aince de !a maison royale, sortent en 
« ce moment du territoiie Irauçais j — déclare que le trône est 
a VACANT en fait eteii droite et qu ilest indispeiisabli; d'y ponivoir. » 

Ainsi pas question de la déchéance dont a parié le président, 
mais seulement de t>acance^ et celte vacance est prononcée parec 
que Charles X, le duc d'Augouléme, et le duc de Bordeaux qué les 
deux premiers ont déctaré nn sous le nom ^ Henri V dans leur 
acte d abdication y<^s^ 9 sont ah6ens^^x suite des circonstances. 
^ Y aurait-il , dans quelques esprits diplomates ou jésuitiques 
quelque différence entre la déchéance et la vacancel L'esprit de 
celte di.^posilion serait-il le même que celui du considérant rédigé 
par de l^ruglie et Guizot, rejeté par Bérard, et motivé sur i^a^ica' 
tion et la sortie du i-oyaume ? 

Je propose , dit Persil , d'ajouter , sous ce titre de la soiiueraiiieté, 
deux articles , tirés de la constitution de 1 791 9 ainsi conçus : 

« Xm êoui^erainetè appartient à la nation : elle est inaliénable 
• et imprescriptible, — • La nation , de qui seule émanent tous les 
« pouvoirs y ne peut les exercer que par délégation, » 

li faut , dil-il , insérer cette déclaration formelle , pour qu*à l'a- 
venir nul ne puisse se dire rot par droit divin , et ne se croie auto- - 
risé à offrir des concessions à nqs descentlans. 

Cette proposition n'a pasd'ob'jet, dit Dupin j car elle est explicite- 
ment renfermée dans la deuxième disposition ; mais Persil a raison, 
et Dupin a tort , car la Charte sera imprimée sans cette deuxième 
disposition , qui du reste est adoptée en ces termes : . 

« La chambre des députés déclare secondement que , — • selon 
K le f'Atf et dans V intérêt du penple français , le préambule de la 
<f Cbarte constitutionnelle est supprimé, comme blessant la di- 
« gnité nationale en paraissant octroyer aux Français des droits 
« qui leur appartiennent essentiellement , — et que les articles 
« suivans de la même Charte doivent être supprimés ou inodi/i^s^ 
« de U manière qui va être indiquée. » * 



Sur &oixaute-seize articles cie la Chai ta , quarante-sept ne »ûnL 
ni discutés ai vfOéà ni méfne lus; et vingt-neuf seulement sont 
l'objet d'un examen pour être supprimés , ou modifiés , ou vtm- 

placés. 

lies questions les plus graves obtiennent à peine quelijues minu* 

tes d'attention. 

La réorganisation des tribunaux, léclainée par Duris-Dufresne , 
<!e Brigode , Benjamin-Constant, balverte, MauLiiuii , est vivement 
combattue par Dupin . qui trompe les îgnorans cmi invoquant le 
principe de ïinamouibilUè éts juges (comme si les pairs de Char- 
les X et Charles X lui-même n'e'taient pas également inamovibles); 
par Madier>Montjau , qui vante les vertus de la magistrature ^ et 

f)ar Villemain. qui demande qiie \% grand principe Ae Tinamovibi- 
ité des juges ne soit pas détruit en un seul jour et en une heure 
(lorsqu'il consent qu'on mette moins de temps à décider vingt au^ 
très questions plus graves et plus difficiles ) ! 
£t les juges actuels sont conservés. 

« Déclares , dit Corcelles, que les décréta de tempùre contraires 
aux lois constitutionnelles sont abrogés. — Ils le sont de droit , ré- 
pond une voix du centre. — Mais on les invoque toujours, répli- 
que une autre voix de la gauche. 

" Et nous les verron.s invoquer pour mettre Paris en état de nège, 
et traduire des citoyens devant des tribunaux nùlUaires, 

« Les événemcns qui se sont passés, dit lltury lie 1 Orme, ont ramené les cho- 
ses au poiul de l'abdicaiiun de Chai ies X el de &oq iils. — Il y a uominatiou 
d'un lleulensnl-général, ^ebtud par les dé^tés de la France» et per les prmees 
(jui ont abdiqué: des deiix cAlés, le duc d'Ofl&ins est investi delà lii uituance- 
générale. Tout se trouve donc anjourd'hut rassuré comme par encbanlemcHr, 
tandis que loul-à-riieure tout était compromis. Dès lors, plus d'urgence, plus de 
péril ; renthonsissme pour le dac d'Orléans 8*accn»ft lA s*aceroilra tons les jours» 
Modifions la Charte, foisuns des lois, votons des impôts, assurons la marche de 
l'administratioa , tout est bien ; irais que les éli clcurs cl lajnalion soient con- 
sultée, et qu'une assemblée nouvelle a4i|t spécialeniieal convoquée pour disposer 
du troue. ». ; ' ' ' ' 

« Allon.s donc? répond Casimir Périèri et la proposition de 
Fleu.ry n'a pas de suitCv 

ft Ajoutes au moins, dit Gircelles, que votre ouvrage wa^'iour. 
mis à l'acceptation du peuple. — Mais il n*y a t)as d'éiolio. ' 
£t la chambre adopte la disposition finale ainsi C^AÇlie : 
« Moyennant l'acceptation de ces dispositions, la'éhambre def 
« députés DÉCLARE enfin que Vintérêt universel et pressant du peu- 
« pie français appelle au trône S, A, H» LovU'PkUijppe d'Orléans, 



« due dOrUam, Ueutmanl^gênéral dû n^aume^ et ses descen- 
« dam ik perpétuité , dfi mâle en mile, pAr ordre de primogéniture, 
« et à Tcxclu^ioD perpétuelle des femmes et de leur deseendance. 

« £d conséquence , S, A. R. Louit'PhUiope cfOrUant, due 
« Orléans, lieutenant-général du royaume , sera inpitê à accepter 
« et i jurer les clauses etengagemens ci-dessus énoncés , l'observa- 
it tion de la Chabte coirsTiTUTiorrNEtLE et des modi fi nations indi- 
(t quëes; et, après l'avoir fait devant les chambres a-ssemblées , i 
« prendre le titre de roi des FBAirçA.i$. » 

C'est le titre que prenaient quelquefois les maires du palais pea< 
dant la minorité du rot de France, 



On va voter : Labcy-Pompières , Bérard et Petou demandent 
ue chacun écrive son nom a cûté de son vote. — Nonl non! crie-t-ou 
e foutes parts : c*est contraire auréglenunil! — Mais, dît Bérard, 
œ que nous venons de fiiire est bien plus confrain an règlement. — 
C'est ^al. 
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L'appel nominal et le scrutin sont presque terminés.. . — Âh ! dit 
Dupin , noiis afons oublié de déclarer que la France reprend ses 
eotUeun; il iàtit ajouter un article.... Et Tartiele est ajouté par 
acclamations et saiss upoir été toumiê au tcruiin, // 

Et sur deux cent cinquante-deux votans, deux cent dix-neuf 
adoptent la déclaration de vacance du tr6ne, la révision de la Charte, 
et d'élection du duc d'Orléans. 

Et tout cela s'est fait en moins de sept hem*es , car il est environ 
cinq heures. 

Allons tous porter notre déclaration au Palais-Royal! s'c'crie-t-on. 
Allons, allouâl £t ils partent rangés quatre par quatre. 

é 

LalBtte Ut la déclaration. 

« Jp rerois, dil le prince, avec «ne profonde émotion la déclaration que vous 
«• me préscûlei; je la regarde comme l'expression de la volonté ruUionaU^ et elle 
« me parait conforme aux principes politiques que j'ai professéi toute ma vie, 

m Rempli de tonveainqiti m*apaient toujours fait désirer de n'être Jamais deS' 
« fine' à monter sur le trône; exempt d'ambition et hahilué à la vie paisible que 
« je menais dans ma famille, je làe puis vous cacher ions les sentimens qui agi- 
« teut mou cœur dans cette grande conjonclurc; mais il eu est un qui les do- 
m mine tous, e*est l'amour de mon pays; J» *ens ce qu'il me ffment, et Je U 
« ferai. » 

Puis il embrasse Laffitte, qui crie vive /e ros , et il paraît au bal- 
con avec Lafayette. 

« Noii<i avons fait dt' bonnes choses, lui dit celui-ci (*i Ion eu 
« croit le Moniteur); vous êtes le piiuce qu'il nous faut; c'est la 
tt meilleure des républiques, v> 
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Mais ce dernier mot, qu'on a beaucoup répété pour populariser 

le nouYeau roi , n'a point été prononcé par Lafayette. Gooiuie le. 
raot plus de hallebardea, attribué U Charles X, il est l'œuvre d*nn 
/abricant de mots historiipies et de Taudevilles. 

Cependant la chambre des pairs, réunie k deux heures, s'est 

ajournée à huit. — Elle a reçu du président de Taulre chambre une 
expédition de sa déclaration , et commence à .l'examiner k neuf 
heures. 

« Les députés . dit Chateaubriant . ont dé|à pi i'senté leur décla- 
ration au lieuteuaiit-général^ est-ii de notre dignité de délibérer 
lorsque tout est consommé? — Non, répond de Broglic , on ne nous 
en a pas oiBciellement informés, et par conséquent nous n'en savons* 
rien : nous devons supposer que tout se ^sse dans les formes régUf 
UèreB, et, pour nous, il n*y a rien de fait tant que notre vote n est 
pas venu s'ajouter à celui de l'autre chambre. » 

On délibère, ou plutôt 89 pairs ac/^reitf sans discussion à la déli- 
bération des députés. 

Qui poiiera l'adhésion au prince? La chambre entière? — Won , 
ce n'est pas V usage !l C'est donc une grande députatioo seulement 
qui se rend , à dix heures, au Palais-Royal. 

■ En me présenlant celte déclaration, répond le prince, vous me témoignef, 
« une confiance qui me touche profondément. Attaché de conviction aux prin- 
<• «Kp«i 9ùMtitiitÙMtult, j« ne désire rien ttttt que la bonne n^lelligeBoe des deux 
« cmunbres. Je tous remercie de me donner le droit d*y conijpter. Youi n'inq^ 
« ses une {rende tftche; je m'eCforoerai de m'en montrer digne. » 

« Cependant un fait grave est relevé par la GaEettê,-^lA chambre ' 
« des pairs, dit-elle (9 août), ne peut voter légalement qu'étant 
« composée du tiers plus un de ses membres : or^ étant composée 
« de trois cent quatre-vingt-douze, il lui fallait cent trente-deux, et 
« il n y avait que cent quatorze votans, j) — La vérité est , l épond le 
Moniteur (10 août), que la chambre se composait, le 7 août, de 
trois cent nuit pairs ayant voix délibérative , et non de trois cent 
quatre-vingt-douze. Le tiers exigé par l*ai'ticlc 6 du règlement était 
donc de cent trois et non de cent Ireute-deux. — Oui, si les quati'e- 
vingt-quatre pairs de Charles X sont considérés comme définitive- 
ment éliminés par la seule déclaration des députés } non, dans le cas 
contraire. n- 

Mais le 1 1 , la chambre aristocratique votera pour Louis-Philippe^ 
comme elle l'a hit le 9 mars pour Charles X, une adresse commen- 
çant par ces mots : p^os fidèles sujets le» pain de France : leur 
adhésion pourrait-elle être critiquée 1 

Comment le roi s*appelleni-t il? -^Philippe F, disent les doc- 
trinaires. — Allons . je serai Philippe F. — Vive Philippe F! 

• t 
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Mais, disent Lafayetle, Dupont, etc. , c'flit la rastaufaiion et ! an- 
cienne monarchie, c'est la l^timitë tonte pure! C'est impossible! 
Il faut rappeler Philippe i«. — Philippe I"' : ce serait révolution' 
noire ^ puisqu'il y a déjà un autre Philippe I"^ cherchons un juste- 
milieu entre le légitimiste Philippe V et le révolutionnaire Pbi* 
lippe T»' — Hé bien, Louis Philippe V^i c'est tout nouveanJ-^ 
Vive LouU'FhiUppe 

Le Q, les pairs et les députés étant réunis^ le duc d'Orléans parait 
aamiueudeux. 

■ Messieurs les pairs, et MesÀteurs les députés, dit-il, j'ai la avec naopwgMfe 
« atteniion la dcclaratlon de la chambre des dùpulés , et l'acte A'adkéÙ9l^ de la 
• chambre des pairs; j'en ai pesé et mêdîté toutes /es conséquences. 

« J'accepte sa os restriction ni réserve ies clduses ci eiij^u^emens tjue retiferme 
•t cette décluretion , et le titre ée roi des Français qu'elle me confère, et je aaii 
« prêt à en jurer l'observation. » 

« En présence do Ditni, je jure d'observer fidèlement la Chaste constitu- 
« TionMELi.K, avec les modifications e^jjrimces dam la déclaratiou ; de ne jjoii- 
m veroer que par les lois et selon les lois ; de faire rendre bonne et exacte ]u>iice 
« à cbacUD selon «oa droit, et d'agir en toute chose dans Ia«eiile vue de l'ia- 
« térél, du bonlieur et de la du peuple fran^it. i* 

Et le procès-verbal de cette acceptation et de ce serment est signé 
«n triple original pour être déposé dans les ti ois archives. 

Puis, «'asseyant sur le trône, Louis-Philippe 1% roi des Français, 
^ijoisles ' 

« Je viens de consonuBer un grand «(M ; je M9II profondément toute l'étendue 
" des devoirs qu'il m'impose; j'ai la oonseicnce que je les remplirai. C'est avec 
« une pleine conviction que j'ai accepte le pacte d'alliance qui m'était proposé. 

« Taurais vivement désiré ne jamaig occuper le trône auquel le vau de lana- 
« ttott vient de m*appeler; mais la France, attaquée dam ses libertés, voyait For» 
« dre public en péril; la violation de la Charte avait tout ébranlé; il fallait réla- 
*, hîir l'action des lofs, et c'était aur chambres qu'il appartenait d'y pourvoir. 
« Vous i avez fait, Mes&ieurs; les sages modifications que nous venons de faire k 
m la Charte garaDtîsaeot la sèeurité de Tavanir, et la Fraaee^ je Tespère, s«ra 
m heureuse au dedans, respectée au dehors, et la pake de TlSurope de plus en 
« plus affermie. • 

La déclaration des députés et l'adhésion des |iairs sont insérées, 
.«ans mandemenif dans le bulletin des lois ; et le ifi la Charte cons- 
titutionnelle> rédigée de nouveau en soiiante-diX' articles , est pro- 
tmutguée sous cette forme : 

« Nous avons ordonné et ordonnons que la Charte constitution» 
« nelle de i8i4 , tcl!r quVIle a été amendée par les deux cham- 
*« br^ le 7 août, et acceptée par nous le 9, &era de nouveau publiée 
VL dans les termes suivans .-» 

Puis viennent les soixantc-dîv articles tci*minés par ia gothicfue 
ioi muie de la monarchie absolue : 
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Doiuiotts en numdement à no» cours et tribunaux, préfets, corps adminîttra- 

« tifs, et tout autres, que les présentes ils gardent et maintiennent, fassent gar> 

« der, obserrerel maintenir; et, pour les rpn<h(^ plus notoires n tous, ils les fas- 
- sent publier et enregi^U'er partout où besoin sera; et, a(iii que ce soit chose fer- 
m me ei etahle à toujours, nous y avons fait mettre notre sceau. » 

C'est toujours comme si Charles X parlait. 

L'ancîeo préambule ne s'y trouve pas ; mais la déctaration des 
députés et des pairs sur la vacance du trône , isur la révision de la 
Charte et sur l élection du nouveau roi , ne s'y trouvent pas non 
pluSf et L'on n*y aperçoit aucun vestige de la souveraineté nationale. 

Yoili donc la CjiarUdt 18 1 4 promulguée avec des modifica- 
tions !! 

Mais par cela seul que c'est la Chatte de 1814 » la restauration 

n'est-elle pas conservée ? 

Et c'est U ce qu'on appelle la révolution de juillet^ les instiitUions 
de Juillet , le roi de juillet ou des barricades ! Non , non , c'est la 
contre-révolution de juillet, ce sont les institutions de la restaura- 
tion . c'est Télude 219 députes sans mandat, et de quelques pairs 
sans pouvoir. 

Et ils se disent \gs sauveurs ! Oui. ils sont les sauveurs de la 

restauration, de l'aristocratie, d'eux-mêmes, et peut-élre de la légi- 
timité Mais ils sont les destructeurs de la révolution et de la 

cause populaire. 

Si du moins ils montraient du désintéressement , si leur patrio» 
tisme était incontestable , l'intention pourrait protéger les actes. 
Mais ils veulent se perpétuer an pouvoir^ ils se jettent sur les places 
pour eux et pour leurs parens, ou çour les électeurs dont ils achètent 
ainsi les suffrages : jamais peut-être chambres n'ont, montré plus 
de présomption, d'égoïsme et d'ignoble cupidité. 

Mais pourquoi s'en étonner? 

Ne sont-ce pas les mêmes chambres qui. le 2 mars, quand Char- 
les X, ouvrant la session, eut fait entrevoir ses tyraaniques ordunnan- 
ces, firent éclater le plus vif enthousiasme au milieu des cris 
• réitérés de vwe U roi! \Monit€uràvL 5 mars i83o. ) 

N'est-ce pas la même chambre des pairs qui, dans son adresse du 
9 mars, promit son concours à Charles X en prolestant de son 
amoÊJir, et à qui le despote répondit, je compte sur vous, comme 
vous pouvez compter sur mon inébranlable Jcrmeté! 

N'est-ce pas la même chambre des députés qui, produit du double 
vote, donna, le 4 pour la présidence, deux cent viugtHïinq 

\oix à Hoyer-Collard, cent quatre-vingt-dix à Casimir Périer; cent 
soixante-dix-sept à Sébastiani, cent trente et une à do ljerbi.s, cent 
vingt-neut à de Lalot , cent dix-huit à Agier , etc. , et pour la vice- 
présidence, cent soixanlc-dix-huit à Dupin et cent cinquanlr-eiiu| à 
Dupont de l Etire? N'est-ce pas cette chambre qui, dans sa l.mieuse 

10 
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ailresse signée par deux cent viagt-un conti*e cent quatre- vingt-ao, 
disaH i Charlei X r 

m Siie, c'est avec une vive racoimaissance que va* fdeUs utjets les députés des 
m déparleniais ont enlendu de votre iMMiche auguste le UoH^Dage flatteur de la 

■ confiance que vous Irur accordez. Heureux de vous inspirer ce sentiment, Sire, 
« ils le jtuiiUcui par l'inviolable jidélké doul ils vieuaent vous renouveler le rtt- 
« ^ectueiix liomm€ige. 

* Accourant à votre voix de tous les points de votre rojamne, nous vous ap' 
« portons de toutes psris , Sire , Vhommage d'un peu^ fidUe, et qui révère en 
m VOUS le modèle nrromi'/i ilfs plus touchantes vertus Sir*', ce peuple chérit et 
« respecte voire auloi iié; quinze ms de paix et de liberic qu'il doit à votre au- 
• gubtti iVè>e et à vous, ont profondément enraciné dans son cœur la reconnaU^ ' 
m Mnce qui l'attache à votre royale famille; sa raison, mûrie par Vexpérience et 
« par la liberté des discussions, lui dit que c'est surtout en mal/ère d'autorîtc que 
m l'nniùfuilc de In possession est le plus saint de tous les titres, et que c'est pour 
« sou buuiieur autant que pour votre gloire que les siècles ont placé votre trône 
« dims une région inaeeesiiUe mux <rrageê. 

N'est-ce pas encore cette même chambre qui, le 19 mars, après 
la lectui<e de rordoonance de prorogation, criait, i la droite et par- 
tout, vi»e le rot!... et qui, quand quelques voix dé la gauche y mê- 
laient le cri de vive la Chatie\ y répoodait en levant ses chapeaux 
par le seul cri de vive le roi, c'est-à-dii^ vive le rot Sisns la Charle? 
( Moniteur du ao mars 1 83o . ) , . 

Oui, \escent quatre-vingt-un nesonl-ils pas des légitimistes purs? 
et les dciiT ct'jit vin^t-un cn:^ mêmes, assez ambitieux pour avoir 
voulu prendre la place t)u deplorabie ministère ViMèle, mais trop 
aristocrates pour l'avoir mis eu accusation, craignauL assez les jésui- 
tes et Cubleolz pour résister au miiiii>tère PoUguac, mais aimant' 
trop la restauration et la légitimité pour vouloir renverser Char- 
les JC, ne doivent -ils pas nécessairement vouloir, le 7 aodt, conser- 
ver ce Charles X, ou lut substituer Henri V en n'appelant le duc 
d^Ortéaus que comme licuteuaDt-général du 1 oyaume pendant sa 
minorité? S'ils sont forcés de proclamer Louis-Piiiiippe, ne doivent- 
ils pas nécessairement encore vouloir conserver avec lui tous les 
principes de la restauration et de ta légitimité? 



$ 18.-» Uaurfioiion* ••^Jiarte iUégilime* 



Tous ceux des deux cent i^mgt-un qui n'approuvaient pas la l é- 
volutioii étaient lies vaincus destitués par la victoire j comment 
pouvaieut-ils imposer des lois aux vainqueurs? 

Les autres n'éUient plus que des rebelles , des insurgés , des ré- 
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rëvolutioDDaires,qiiî n'avaient aucun mandat ni pour £ure un roi ni 
pour rédiger une constitution. 

Comme Vas^emf)!ce lègù>lafh'ûr n-prhs le lo août irg^ , ils pou- 
vaient bien prendre provisoircmeuL Imites les mesures indispensa- 
bles h la sûreté de l'Etat et au salut de la révolution ; mais , comme 
elle, ils devaient convoquer une com'enUoji ou un congrès f ou 
une assemblée nationale conUUuante. 

En se perpétuant eui-mémes dans leurs fondons , en consti- 
tuant un nouveau aouvernement sans consulter le peuple , ils ont 
commis la plus palpable des iuconsdqueoces , des contradictions , 
et des irrégularités 5 ils ont violé tous les principes, consignés dans 
l'ëdit de , dans les constitutions de 1791? 1793» 1795, 
1800, 1806 et 1814, dans la protestation de i8iD:jawais, 
ainsi que l'a ddjn ddmontrd Cormenin , ainsi que je l'avais écrit au 
roi dès le 20 septembre i83o et même avanl sm tlection , jamais 
on n'a plus manllpstement attenté à la souvt iaiiicle liationale j ja- 
mais on n'a piu2i évidemment usurpé les droits de la nation. 

Maïs les combattans , dit-on , im'oquaieiit la Charte pendant le 
combat et même après la victoire ; c'est pour la délendre qu'on 
s'est battu. 

•— Et c'est pour cela c|ue le duc d'Orléans l'a conservée I — Non, 
non, les cris de tfipe la ChaNe n'étaient pas les seuls cris des com- 
battans: C'est au cri àevwe la Uhêrtéqae, le ag, un élève de l'é- 
cole polytechnique a péi i en s*emparant du Louvre ( National 

du i«' août). C'est aux ci*is de vi^'e la liberté , vive la, nation j vive 
peuple j vi%>e la patrie , que se terminaient les proclamations de 
Lalayette et de la commission municipale. Et si les cris de vive la 
Charte , d'ailleurs peu nombreux surtout après la victoire, n'étaient 
pas poussés , conseillés ou soldés par les orléanistes j s ils étaient 
proférés par ceux qui brisaient les aimoiries royales^ qu'étaient- 
ils autre chose que des cris de guerre que la restauration poursui- 
vait comme des cris de sédition et de révolte? Vive la Charte ne 
signifiait-îl pas à bas ceux qui font violée ? Ces cris n'étaient-ils pas 
couverts par ceux de : Plus de Bourbont, vive la répubUquOf ou 
Napoléon H? 

Ah.' si les Bourbons avaient exécuté loyalement la Charte^ si la 
natiou avait pu l'améliorer et rétablir légalement le principe de 
la Souveraineté , peut-être , et très probablement même , elle au- 
rait conservé celte Charte et les Bourbons. 

Mais quand cette Charte a été continuellement violée , quand 
elle est brutalement déchirée; quand , comme le disait le Temps, 
le peuple eu fait des cartouches , quand , pour repousser le despo- 
tisme et l'esclavage j ce peuple est réduit & prendre les ai*mes y à 
braver la mort, ^ laisser des milliers de ses cadavres sur le champ 
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<le baUilie , dire qu'ilu a pas voulu tous les fruits d'une victoire qui 

lui coûte si cher, soutenir qu'il ne s'est battu que pour conserver 
celle odieuse Charte et perpétuer lui-même sou propre esclavage , 
u esl-ce pas le comble de rabsurditd ou de la mauvaise foi? iN'est* 
ce ])as une insulte à la liaison publique? 

Du reste, a-t-on jamais vu fonder une constitution sur quelques 
cm? Quelle qu'ait pu être TintentioD tic ceux qui criaient Vive la 
Charte , pouvaient-ils imposer leur volonté h tous les combaUam^ à 
Paria enikrfk la FrUnce entière ? Ne &Uait*il pas consulter celle- 
ci pour être sûr de ce qu elle voulait ! Et si la France l'avait unani- 
mement repoussée , quelques cris auraieot-ils pu lui dicter la loi? 

Conservée et révisée par le duc d Orléans, par les députés et les 
pairs» la charte de i8i4, illégitime dans son origine , n'en reste 
donc pas moins ill^itime et usurpatrice^ 

Si, du moins , on avait soumis l'élection et la Charte révisée à 
t acceptation du peuple, cette acceptation aurait tout ratifié , tout 

régularisé. 

Il est vrai que des dépi/tailons et des adresses sont venues com- 
plimenter le uouveau pouvoir. Mais qui lie sait que ces ac clania- 
tions d'un plus on moins petit nomijre d'individus , toujours nées 
dans un moment d'ignorance et d'engouement, souvent aictées par 
l'intrigue et Tintérét, et souvent sollicitées même, ne peuvent ja- 
mais remplacer un vote populaire et national ? 

Si, du moins encore, le nouveau gouvernement avait su rendre 
le peuple heureux et sat£i&it , si personne ou presque personne n'a- 
vait k se plaindre , personne , comme le disait Persil , ne s'occupe- 
rait de savi'i/- si les dépités ap<ûent mandat et pouvoir . 

Mais il fallait rendre le peuple heureux : si c'est un devoir 
pour tout gouvernement, c'en est un surtout pour ceux à qui 
les mécontens peuvent dire : Vous è*Jifk'.im^pateurs , vous êtes il- 
légitimes. 



^ ig. — Ficesde la Charte* — lUihiraU^ aristocratique^ ùicom- 

plks , illégitime. 



L'assemblée constituante, composée de douze cents députés, par- 
mi lesquels brillaient les Mirabeau^ les Sieyis, et beaucoup d'hom- 
mes du premier talent , a mis deux ans à discuter la constitution 
de 1791. 



Digitized by Google 



i49 

Les deux œol dis-huit publidstes , collègues de Rambateau » - 
sont bien d'autres l^islateurs î ils n'ont besoin que de quelques 
heu tes pour faire une charte au milieu de la confusion et de l'effroi. 
— MaiSf en conscience, une charte ainsi bâclée, comme dit Gorme- 

nin , peut-elle être autre chose qu'un avorton ? 

Aussi c|ue d'inconséquences et que de contiadictions dans ces dé- 
piUt^s et ces pairs invoquant et violant tour-à-tour leurs regicmens, 
ii ur> usages, la charte et la logalit»' ! Que de vices dans cette nou- 
velle Charte replâtrée, illibérale, ai istocratique, impopulane! Qu'elle 
est loin d'assurer au pays ces institutions républicaines tant piuini- 
ses dans les premûrs jorns d'août ! 

Quoi, ditH>n, on a fait de nombreuses et d'importantes amélio- 
rations, et vous n'êtes pas satisfiiit ! Vous êtes donc insatiable ? Que 
voulez- vous donc? — Quoi, répond rai-je , la hberté est-elle donc 
née d'hier? La France D'a-t*elle jamais été libre? La constitution de 
1 791 , faite par une assemblée dans laquelle se trouvaient trois cents 
députés de la noblesse et trois cents députes rlii elerj^é . n'est-elle 
pas vingt lois plus libérale et plus populaue que la charte de nos 
aristocrates financiers et bourgeois? Et le peuple serait trop exigeant 
lorsqu'après tant de généreux sacrifices il demande la liberté que 
les nohle^ el les préires de 1769 u ont pas eu l'injustice de lui refu- 
ser f . 

Nous n*a?ons pas même une charte entière , mais seulement une 

jdemi'chafte, une quad'thartei car elle ne contient ni l'organisaticm 
de la pairie, ni les dispositions qui sont le plus essentiellement cons- 
titutionnelles, celles relatives à la représentation nationale, au droit 
d'élection et d'éligibilité, aux administrations municipale et dépar* 
tementalc, à la garde nationale el à l'instruction publique; elle aban- 
donne tous ces objets, d'une importance si eapitale , à la forme et à 
la mobilité des simples /ois, qui sont préparées et «sanctionnées par 
le roi, et qui peuvent être continuellement changtes, en sorte que, 
par exemple, dans un moment de crise et de victoire, le gouverne- 
ment et des chambres vendues ou complices, pourraient diminuer 
encore le nombre des élecleun et des éligibles , et détruire plus 
complètement la repréientation nationale. — Sous ce rapport capi- 
tal, la nouvelle charte est pire que l'ancienne. 

Cette charte nouvelle ne prescrit d'ailleurs ni êon aeeeptation^ 
par le peuple , ni sa répision a des époques et dans des conditions 
déterminées. 

Oui , de toutes nos constitutions , aucune n'est auvsi incomplète, 
aussi défectueuse, aussi peu digue de respect ; aucune nest née 
avec tant de causes de prochaine mortalité dans son sein. 

Faite par des députés provisoires, comme disait B. Cuu^Unl , 
elle ne peut cUc cilc -même quïme constitution provisoire : les ci-^ 
toyens ont le droit delà critiquer sans cesse^ et c est un devoir pom*. 
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ies dépultis de demander uu congrès national qui la reoipiace par 
une constitution déjLmùvc. 



^ 20. — Mauy^aise hi électorale. — Elections influencées* — Pas 
de virtiMe repréaeniatwn noHonaUr» 



Je l'ai déjà dit(pag 70), ie droit d'élection est le plus important 
des droits du pays ; et c'est celui qnp s'efforcent surtout de refuser 
ou de détruire les gouvernemens despotique», comme l'empire et la 
restauration. 

Les députés qui viennent de réviser la Charte ne peuvent pas 
Touloir d'une loi d'élection populaire, parce que beaucoup d'entre 
ttti ne serneot p«s réélus. Les pairs n'en YeuleDt pas davantage* 
Plus ropiniott publique est irritée contre eux, plus ils désirent eon-* 

server le pouvoir, plus la dissolution de la chambre élective les ef- 
fraie, et plus ils ont besoin de faire une loi d'élection aristocratique. 

— Âussi la loi d'élection du 19 avril i85i , votée après l'annonce 
de la dissolution . refuse-t-elle l'éleetorat à tous ceux qui ne j»aîent 
pas 200 f. de contributions, quelle que puisse être leur capaciti- in- 
tellectuelle reconnue, et l'éligibilité à tous ceux qui ne paient pas 
5go fr. 

Quoi I dit-on, les 5oo fr. et les 1000 fr. exigés par l'ancienne Charte 
sont réduits à aoo fr. et à 5oo fr. , etTOOs n'êtes pas satisfaits f — 
Ebl non, parce que les constitutions des Gent-lours , du sénat de 
18 14, de Tan ni et de 1791 , accordaient des élections beaucoup 
plus populaires , parce que sous l'ancien régime même, en i ^89 ^ 
six millions de citoyens participèrent au choix des députés aux 
états-généraux, parce que la Belgique et l'Angleterre ont dix fois 
plus d'électeurs que la France, parce qu'aucune constitution libre 
n'exige et ne peut exiger de cens pour l'èli^ihililé. 

Non, la loi qui n'accorde pas deux cent mille électeurs sur trente- 
deux millions d'habitans, ^t qui ne permet i ces électeurs de choisir 
leurs députés qu'entre deux ou trois mille éligibles , est injuste, 
oppressive, et ne constitue qu'une ombre de gouvernement repré- 
sentatif : comme sous la restauration , la représentation nationale 
n'est qu'un mensonge. 

A l'illibéi nlité de la loi joignez Timmense influence que le gou- 
vernement peut exercer sur les élections^ influence telle que la 
même loi exécutée sous deux miuistères différens peut donner à 
volonté des résultats opposés (comme on a vu la constitution de 
ian III donner des élections royalistes en Tan v, et des élections dé- 
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Biocrattques en l'an ti); considérez que le gouvernement a fait tous 
«es efTorts pour repousser ses acîver'«ai!es et jiour obtenir ses amis 
dévoués j que le roi lui-même a iaii un voyage à cet elTet^ que les 
électeurs ont pu choisir des fonctionnaires publics pour les reprë* 
«enter, et que le ministère ne néglige aucun moyen pour lesië* « 
duire, te$ corrompre ou les contraindi'e , ainsi que Gninenin tous 
l'a démontré d^ns sa lettre sur la session de 1 85 t ,* et Toas serez 
forcés (te convenir que ce serait un miracle si la chambre nouvelle, 
pas plus que la pi^cédente , représentait réelieinent le pays. 

Quand tino opposition compte dans son sein Lafayelte , Dupont 
de l Eure, Laiïitte, d'Argenson, Thiars, Od. Bai rot , Béi ard, Arago, 
Salverte, Tracy, Daunou. Glausel . Mauguiu , Lamarque, Lau- 
rence, etc., ne peut-elle pas être considérée comme indépendante, 
désintéressée , consciencieuse et représentative de la rëvolulion et 
du peuple ? 

Hais la majorité, qui se compose principalement de ministres et 
de leurs parena, d'aideS'de-camp du roi , de conseillers d*état , de 
généraux y procureurs-gënéraux, receveiirs'généraux , directeurs- 

Sënéraux. cle fonctionnaires publics, d'aristocrates , de banquiers ^ 
e capitalistes, de fournisseurs etc.. représente- t-elle autre 

chose que T aristocratie, la résistance, le juste^milieU) le ministère, 
en un mot la roy:inlé ? 

Les chambres ne pourront donc être entre les mams dt s ministres 
ou de Louis-Philippe que des machines à lois qui lui lonneront tout 
l'argent, tous les iiommes et Lou» les moyens qu'il pourra leur de< 
mander. 



^ SI . — Le sysièmedu aoûi est le même que celui dai^ mare. 
— La Ciiartes et la paix à tout prix. — Pas de résolutions mais 
un simple èpènement. — Quasinrestauration et quasi-UgUimité* 
^Jusie-miUeu. 



Quelle que soit la défiance qu'excite sa (jualitc de liourbon . la 
nation est généralement œnvaincuc que le duc d'Orléans adopte 
franchement la nouvelle rëvolutioD. 

£t comment n'aurait-on pas cette couTiction, quand on se rap- 
pelle (voyez page 96) sa conduite révolutionnaire et celle de son 
père depuis 1^89 à 179a, et les principes qu'il a constamment ma- 
nifestés depuis 1814? Ne disait-il pas aux uns , et notamment k 
V . : fe suis bleu comme vous? A cent autres : Je suis républi- 
cain } si la nation veut une répu&Uque, je serai président^ ausim' 
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pie citoyen, comme elle voudra ? Ne diait-ii pas à LafEtte : Si ju' 

mais le combat s* engage entre le drapeau tricolore de la nation 
et le drapeau blanc de la légitimité et de rémigration, je passerai 
au drapeau national? Ne disait-il pas à Manuel : Si jamais j'ar- 
rive au trône, la nation serait bien fylle ni elle ne stipulait pas 
soigneusement toutes ses garanties; pour mot ^ j'aurai toujours trop 
de pouvoir : tMdns fen aurais moins ma responsabilité sera 
grande? 

Ne disait-il pasà N... : veux la république, plus un roi? Ne 
disait- il pas eocore : Jlprès la dynastie des Bourbins^ aucune dy- 
nastie n'est possible. Si je deviens roi, la nation prendra tellement 
les habitudes républicaines, que, vingt ans après , la république 

sera proclamée ? 

Comment n'aurait-ou pas encore cette conviction, quand, depuis 
le 5i juillet , on l'entend répéter si souvent qu'il est républicain ; 
qu'il reconnail la souveraineté nationale j qu'il accepte d'avance 
toute» les conséquences d'un goupemement làre ; que la constitor 
itttn des Etatg^ms est la plus parfaite à ses yeux ; qu'il ne désire 
qu'une monarchie républicaine ^ et qu'il ne Teut être qu'ui» rot 
citoyen sur un trône populaire entouré d^ institutions répuhlicair 
nea? Quand on l'entend parler avec tant de chaleur de son amour 
pour la liberté ^ pour la révolution dp 8q, pour la gloire française , 
vt pour V indépendance du pays '^ Ouand on le voit presser avec 
tant d'( trusion le drapeau tricolore sur son cœur, et se montrer si 
fier d une énoime cocarde qui décore son chapeau? Quand ou le 
Toit si ravi par les chants de la Parisienne ei de la Marseillaise^ 
Quand on le voit louer avec tant d'enthousiasme l'héroïque cou- 
rage de la jeunesse et du peuple de Paris, expulsant Charles X et 
sa ÊimilleP Je le répète, on croit universellement d'abord et l'on 
doit croire qu'il aoopte sincèrement les réTÔlutîonji de 89 et de 
i83oj on reste long- temps sous le charme de cette première opi^ 
nion qui fait tout interprt^ter dans ce sens. 

C'est donc avec un «^tonncment extrême qu'on entendra, quel- 
ques mois après, Guizot déclarer que les deux cent dix-neui' députés 
et les quatre-vingt-neuf pairs ont choisi le duc d'Orléans parce 
qu il était la branche cadette de la auiison royale; parce qu'il 
était Bourètm et quasi- légitime, Cest aVec un étonnement {»reil 
qu'on verra G. Périer, après le 1 5 mars, déclarer aussi que la léro^ 
lution n'est pas une rAohaionj qu'elle n'est qu'un simple ^i'Âm- 
ment^vai simple épisode de la restauration; qu'on a voulu ^ non 

Îias conquérir, niais défendre, conserver et maintenir ce qui existait 
e 24 juillet, c'est-à-dire la Charte , la restauration , et, par consé- 
quent autant que possible, la légitimité, avec l'ordre public, la paix, 
la saînte-alliauce et les traités de 181^ et i8i5. 

Et quand on attaquera ce système du 10 mars et de C. Périer..* 

\ 
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Lcsysthtne du i5 mars! sVcriera Louis-Philippe (notamment le 6 
juin i852, en répoufîant à Lafïitte , Od. Barrot et Arago, envoyés 
près (le lui par une iduuion de députés) * non , non , c'est celui du 

i^' août Le systcfiie de Casimir X*£kiek! Non, c'est le mien 

Je ne sui* pas mené, mais je mène : mes ministres ne sont cjue les 
exécuteurs Ue mes volontés j c est moi qui gouverne, c'est moi qui 
dirige non-sealement la France, mais rEurope eotière» dont les «ou- 
veraiBS sont loin d'avoir ^étoffe d^un duc a Orléans» 

Oui y Louis-Philippe dit vrai; tout l'indiquet lépreuse : le 
système suivi jusqu'aujourd'hui date du i** août; et c'est celui 
du duc d Orléans. 

Du 3o juillet au 9 août, le mot révolution , en effet , a-t-il été 
prononré une seule Ibis dans les discours oliicifls du Dnr ' Ky a-t- 
il pas tou)ours été question uniquement de dcfcnse , de maintien, 
de conser^'ation, à ordre, de paix intérieure et extérieure? Le lieu- 
tenant-général du royaume et Louis Philippe ne tiennent-ils pas le 
même langage que tiendrait Charles X7 Les Sébastiani, lesGui- 
zot, etc.. les députés et les pairs (fidHts mfets) ne lui parlent-iU 
pas comme ils parleraient à Charles X? 

Oui, le système du i'^'^ août est le même quo celui du i3 mars -, 
c'est celui du duc d'Orléans , ou plutôt c'est celui de Talleyrand 
(voy. § 1 1 page ro7),decechef du parti orléaniste, sans Tavis duquel 
le Duc n'a pas voulu, le 5i. accepter l'invitation fies députés pour 
venir exercer les fonctions de lieutenant-général du royaume : c'est 
la Charte et la paix; c'est la Charte de i8i4 revisée, avec la con- 
servation du principe aristocratique , avec la résistance au nujuvC" 
ment progressif et populaire, i la réTolution, à l'esprit de liberté 
et d'égalité ; c'est la paix à tout pHx^ en disant aux rois toutes les 
concessions qu'ils voudront, en ratifiant les honteux traités de iSt4 
et 1 81 5 , en prenant la place de Charles X dans la sainte-allbnce , 
en fiiisant cause commune avec les souverains contre les peuples 
pour étouffer toutes les révolutions et même la révolution fran- 
çaise, en sacrifiant la Pologne, l'ItaUe. ia lîelgique, les petits Etats 
d'Allemagne et la Suisse. En un mot . si ce u'cst pas la restauration 
tout entière et la légitimité toute pure , c'est une quasi-restaura- 
tion , une (fuasi-légitinùté^ un /uste-nùlieu. 

Juste-milieu! Qu'est-ce que cela veut dire? — Laiàyette va i-é- 
pondre : 

4 et 4 font 8. dit l'un. 
4 et 4 f*->tit 10, dit 1 autre. 
Vous n'y êtes pas, dit un troisième, vous êtes dao» les extr^nes : 
4 et 4 lont p. 
\oï\h le juste - milieu . 
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Avec ce système , c'est une nécessite pour le duc de s'appuyer 
sur tous le^ parlisaus de la restauration, de la légitimité et de l'aris' 
tocratie, qui sont en majorité dans les chambres et dans les fonc- 
tions publiques 'f ce sont 14 ses amisf c'est d'eux qu'il sera le chef 
et le roi ; c'est ayec eux qu'il va tout concerter et tout iâf re ; c'est h 
eux qu'il va Hrrer tous les emplois et toutes les faveurs; il sera sûr 
de leur dévouement, puisqu'en travaillant pour lui, ils travailleront 
pour eux-mêmes 

Si quelques vieux légitimistes ont asse?: d'honneur ou d'aveugle- 
ment pour rester fidèles à Charles X ou à Henri V, on leur prodi- 
guera secrètement les caresses et les olires. les protestations et les 
promesses : on ie^ traitera toujours comme de simples adversaires^ 
ou plutôt comme des amis boudeurs dont la bouderie ne sera que 
momentanée. 

Quant au peuple , aux hommes de juillet, aux jeunes gens, aux 
républicains, on est convaincu que plutôt que de se résigner à l'es- 
clavage, ils reprendraient les armes pour expulser le duc d'Orléans 
comme ils ont expulsé Charles X : on ne peut (îone les considérer 
que comme des e/î/ïewt*. Il faudra bien se plici .mx circonstances , 
les ménajcrer d'abord , les caresser même, en jppeler quelques-uns 
pour donner roiîfiance à tous les auireii.... 11 taiidra bien ne recu- 
ler devant aucun moyen pour se faire un parti, pour s'attacher la 
garde nationale et l'armée. On sera forcé de semer la division par- 
mi les patriotes, de calomnier les uns, d'eifrayer les autres par des 
mensonges ou bien de les séduire par des protestations, des ca- 
resses, des dîners, des places, des croix et des laveurs de toute es- 
pèce. Mais quand on sera assez fort^ malheur aux hommes de juil- 
let 1 On les traitera«omme Charles X pourrait le faire lui-même. 



§ a2 -^Ministres et Jbnctiontuiires publics ennemis de la révolu- 
tion. '^TaUùyrand* 



Comme Louis XVI , Louis-Philippe s'entoure d'ennemis de la 
révolution. 



^Dupont de ll&arv 



1<BignoD. 
i*' août./ Jourdan. \ & aoûl 
iTapixûer. j 



iGuixot. 



re 



iGuuot. 
De Broglii 
Molé. 
Louis. 
Sébastiaiu» 
Gérard. 
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Dupont. 
Cas. Périer. 
Dupin. 
Bignon. 
Laffitte. 



Sans porte feniUei. 



(Laffitte, président./ 
Mériihou. V 



miuibière.c ] 

I MontaiÎTet* 



1 Dupont. 
Sébastian!. 
Soult. > 
D*Argoat« (i7 aoveiab. 



4- mimatère. -2; décembre. i^Tl^"^"^: ~ - 
' } Laujetle est remplacé par Lobaa* 



ÇCas. Périer, préai 
5' ministère. <^""- 



président. 



\h mars. 



ArQ|oiit. 



ministère 



IMontaliTet. 
/Sébasliani^ 
|Soult. 
tBarthe. 



.(i«'mai.GîrodderM 
( i« mal Cas. Péiîer 



Ain enlie. 
meurt. 



Oui, la majorité de tous ces mit islères, excepté peut-être le troi- 
iièine^est ëvîdemmeiit ennemie de ia révolution. 

Ainsi Giiizpt, dcBroglie, Molé, Louis, Sébastiani sont de suil« 
ministres d'une véTolution populaire qa*its yienneut de combattre ! 

D'argout, négociateur pour Charles X, devient ministre deliouis- 
Philippe dès le 1 7 novembre î £t Casimir Périer , nommé ministre 
par Charles X le 29 juillet, est ministre de Louis-Philippje dès 
le 1 1 août et président de son conseil le i5 mars suivant? 

Dès le... août {le Moniteur n'ose pas publier i'ordonnance), la 
trahison incarnée, le père de ia restauration et des traités de 181 5 , 

Talleyrand oui Taileyrand , est nommé ambassadeur de Louis* 

Philippe en Angleterre , c'est-à-dire son mini^itre des affaires étran» 
gères ! ! 

On destitue d abord Quelques carlistes , et Ton appelle quelques 
patriotes aux fonctions publiques; nuis ia masse des employés légi- 
timistes sont conservés. 

Bientôt les carlistes sont rappelés ; Soult reprend tous ceux au'à 
renvoyés Gérard : i( voulait reprendre Larocnejaquelîn ^ et même 
(on aura peine à Je croire) Canuel ri Dooadieu: on ne voit 
pour ainsi dire que des carlistes à la téte de l'armée, dans la diplo- 
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matîe» «bus les bureaux des minûtèreset partoiit : oè sont eux qui 
commaadent k h foule des foocAiooDauies subalternes], et qui pur 
conséquent protègent leurs amis ct font destituer les patriotes. 

Relisez l'adresse rédigée par Talleyrand et présentée par Laro- 
chefoucaut-Liancourt à Louis XVI , en 1 791 , au nom du départe- 
ment de Paris (Voyez p^^e 10) j cette adresse ne semble-t-elte pas 
rédigée \unir Louis-Philippe? 

Et Ton ne veut pas la conti'e-Févolutiuu ! li.t que ferait-on donc 
si ou ia voulait? 



§ 25* — > ^êième de populariié^puis dimpcpulani4- ^ 



('oTniiie Louis XVI, le Duc ne néglige rien pour se populariser 
[ Voy. paççe 9(i).Nous Pavons vu recevoir des rt'pubiicaitjs, dire qu'il 
est républicain lui-niême, ct prodiguer les éloges aux vauiqueurs 5 
il donne la maiuà l'ouvrier, boit dans sou verre, et chante avec lui 
la Marseillaise ^ il dit qu'il n'aura pas de cour ct que quatre mil- 
lions lui suffiront pom* sa liste civile ^ il passe son bras autour du 
cou de Laffitte; Lafayette est son cber général , les gardes nationiiux 
sont ses camarades; les officiers qui n'étaient jamais entrés aux Tui- 
leries sont reçus au Pàbis-Royal ^ Parisiens et provinciaux sont ad- 
mis aux concerts, aux soirées, et dînent avec le prince et sa clÉr- 
mante famille^ (r'cst la reine qui les sert : conuneot les télés ne 
tourneraient-elles pas auprès d'une reine bourgeoise et d'un roi- 
citoyen ? 

Mais quelques mois se sont à peine écoulés que Guizot proclame 
un système d'impopularité : suivant lui , pour être utile , un gou- 
vernement doit être impopulaire. Le peuple déteste le ministère, 
les cbambres, -le syst&me, le budget etc.. .Tant mieux, tant mieux, 
ditOttîsot. 

Est-oe trahison ou dëmenoe? 

Quoi qu'il en soit, Louis-Philippe ne tardera pas & demander une 
liste civile colossale; il aura bientôt plus de palais ^ue le Êistueux 
Louis XIV , et plus d'aides-de-camp que le victorieux empereur. 

Après s'être fait garder au Palais-Royal par des vainqueurs en rbe- 
inises, il iopous8ei*a de son jardin des Tuileries ( que le ])euplr lui 
procure, e t qiiH transforme eu espèce de citadelle garnie de lossés ) 
le i^auvK niivri( j portant veste ou casquette; bientôt on assommera 
le peuple, la jeunesse, les hoiiunes de juillet . ceux (pu ciianteront 
la Marseillaise ou la Parisienne ) le garde national bizct, portant 
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le fusil sur son habif noir, recevra l'affront d'être expulsé des Tui- 
leries par un laquais. On imposera sans façon silence à la garde na- 
tionale de Metz 3 on licenciera ^aiis nuiud^einent les gardes iialiona- 
\es de Perpignan, Carcassonne, Lyon, Grenoble, etc., etc.... qui 
n'auront pas le bonheur de plaire; on souffrira que Lafayetteet Laf- 
fitte soient insultés par des valets 5 on ne eraindra pas de publier 
sa rupture aveceui en omettant de les appeler au mariage deCom- 
piègne. Bien qu'on invite les. TÎee-présidens de la chambre, on ou* 
blie Dupont de l'Eure, qui cependant est vice-président. Mais, en 
i cv uu he, le roi bourgeois et ses eufans (même ceux au maillot s'il y 
eu a) seront bientôt métamorphosés eu TBâs kavts, très nnssAirs et 
TRrs FX(:rîtF>'s pptncfs. 

Pourquoi cv i li:m<:( meut >'l cr»i]i}i!( I et si subit? 

Est-ce pour acquérii' de l iUipupulai ité ? 

Dans ce cas, Louis-Philippe est-il satisfait? Guizot et Charles X* 
sont-ils contens 7 



S ^4' ^ Système €ie reeomuUsumce , pui$ itingraiiUide, < 

N'est-ce pas Lafïltte qui procure la couronne au duc d'Orléans ? 
N'est-ce pas Lafayette qui la lui confirme? N'est-re pas Bérard qui 
la lui fait décerner par les députés? N'est-ce pa> Dupuiit de l'Eure 
qui la lui coqm rve . Dupont a qui , quand il voudra se retirer en 
septembre, Ton dira du ton le plus amical : ous voaltz donc que 
fe retourne à NeuUly ? 

ITest-oe pas le peuple qui procure à Louis-Philippe son trône ^ 
ses palais et ses millions ? N'est-ce pas lui qui (s'uMut en croire 
Thiersdans son National) dit en ramenant de Rambouillet les su- 
perbes voitures de Charles X : f^oics des 'iMtttures et des chenaux 
pour le duc d* Orléans ^ encore un cadeau que nous lui fâisons ? 

Plus tard, en décembre, lors du procès des minisires, Lafayette, 
LafHtte et DiJponf ne seddvouent-îls pas, ne sacrifient-ils pas leur 
popularité pour protéger la Cour, les députés et les pairs? 

Aussi, nous l'avons vu, § 5, que dé reconnaissance pour les hom- 
mes de juillet, pour la jeunesse et pour le peuple! 

Thiers,par exemple, ne dit-il pas, dans son National du 5o juil- 
let, quec'e^l le peuple qui a tout/ait^ et que c'est pourlid que dC' 
vrùnt être tous tes résultats de la kUte ( page 87 ) . 

Charles Dupîn ne dit>il pas à la tribune : « Lorsqu'il arrive, 
oOnune aujoura'hui , ^z^'/me dynastie est fondée par suite de fhé" 
roïsme des ouvriers, la dynastie doit fonder quelque chose pour ta 
postérité de ces ouvriers héroïques ? ( page'90 ) . 

La chambre ne yote-t-eile pas un monument aveccette inscription : 
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A la ^iHe de Paris ia France reconnaissante ? (page 90). 

Louis-Philippe ne dit-il pas aux élèves de l'école de dtiÀt : Je 
éuis à vous à la vie et à la mort ? (page 89 ). 

£t Lafayette, et Lallite , comme on les embrasse 1 avec quelle ef- 
fusion on les appelle des sauveurs ! 

' « 

Mais, dès qu'on D*a plus besoin d*ettx,on ne supporte Lafayeltc, 
Dupont et LafEtte que connnie l/oû iR^(iSst»j^ dont on est impa- 
tient de se débarrasser. 

Dès le lendemain du procès des ministres, les deux premiers sont 
attaqués et repoussés.... les Talets les poursuivent de calomnies et 
d'outrages 

"Lécher général, le cher sauveur n'est plus qu'un incorrigible 
réi'olutionnaire. — On ne veut pas que, dans le tableau qui doit 
rcti-acer la visite du 3t à rHôlcl de-Ville, il iiguve présenia/it un 
drapeau tricolore au lieuLtnant-générai du royaume. On ne veut 
pas non plus que, dans celui des bas-rellefe de la nouvelle salle des 
députés qui doit représenter la revue du 29 août au Çhamp-de« 
ll«rs, il figure reeevava les drapeaux des mains de Louù-PHUppe 
et les remettant a la garde nationale. — Otez ce personnage , dira 
quelqu'un ^ remplacez^le par le duc de Nemours. Mais l'injure est 
pour la révolution de juillet ! dira l'un : non, c'est pour Lafayette 
seul, dira l'antre ; et le juste-miUeii? dira-t-il que c'est moitié 
pourLalayette et moitié pour la révulufion ? 

Quant à Laflitte. le cher Laffitte; le Jacques auquel Philippe est 
uni sur la terre autant que Saint-Philippe peut l'être à Saint- Jac- 
ques dans le paradis n*est bientât plus que Jacques JaUtite^ ce 
n'est plus ( q u i le croira 7) que le modèle des ingrats l 

Bérard a son tour : on l'expulse, mais clandestinement; le Mo- 
niteur n'en dira rien, comme si l'on craignait que le public ne crût 
qu'il emporte sa Charte avec lui. 

Et les hommes de juillet, le peuple, les ouvriers, les jeunes çens 

des écoles Hal la postérité ne croira peut-être pas qu on ait pu 

leur témoigner tant de reconnaissance... I 



§ 25. — Sjystème d^arisioeratiê, Zdstte entre ParUtocraiie et la 

démocratù. 



Louis-Philippe veut, avant tout, de l'aristociatie, et, par consé- 
quent. V hé) édité de la pairie. 
Mais i'opinion publique est trop énergiquemeut prononcée contre 
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cette hérédité pour qu'il ose la conserver le 7 août, et la questkm 
est ajournée. 

Mais que d'efforts son C. Périer ne &it*il pas plus tard pour sau- 
ver cette chère hérédité! Que de sinistres prédictions le père de la ' 
doctrine et son premier disciple ne laiirent-ils pas sur la France 
assez avfîu^le pour vouloir détruire son ancre de salut! 

CepLMi iaut les électeurs l'ont voulu, et l'hérédité est abolie. 
Mais elle n'e^t abolie que par une loi, et une loi peut toujours 
être remplacée par une loi contraire. 

D'ailleurs, dit G. Périer, ce grand principe de Thérédité de la 
pairie n'a pas été discuté plus de quinze jours, et c'est une précipi- 
tation scandaleuse. Il est vrai que la presse a plaidé cette question 
pendant p!us d'un an en présence des électeurs , tandis que la 
quasi chambre du 7 août n a pas mis plus de sept heures pour ré- 
viser la Charte et faire un roi. Mais le grand principe de 1 hérédité 
de la pairie est bien autrement important : C'est uoe nécessité de 
l'examiner encore, ou plutôt de le rétablir. 

En attendant, l'on proteste contie son abolition, en nommant à 
ia pairie un mineur, un enfant. 

Du reste, ou conserve autant que possible le principe aristocra- 
tique partout ailleurs, dans toutes les lois, notamment dans celle 
sur les élections, dans celle sur la garde nationalci dans (es finances 
et les états- majors. 

Louis-Philippe, dont P.-L. Courrier vantait IVconomie si prrf- 
deusey si belle et si divinCj qui ne parlait lui-même, dans les pre- 
miers jours, que de trône populaire, de royauté bourgeoise, sans 
la~>tc et sans cour; qui disait que quatre ou six millions lui sufli- 
1 aient pour liste civile, commence dès le 6, la veille du jour qu'il 
sait devou* être nomme roi, par se dépouiller de cinquante ou 
soixante millions de ses propres biens, pour les soustraire à la na- 
tion, et les donner à ses enfans, qu'enrichira bientôt davantage en^ 
cora la succession du due de Bourbon : puis, quelques mois après, 
pour soutenir la splendeur du trône, il demande dix*huit millions, 
indépendamment de six ou sept millions de revenus en terres et 
châteaux; puis, reculant devant la clameur publique, il veut bien 
se conteiitei- d'environ vinirt millions, en conservant toutefois neuf 
millions (jue S. M. a daigfjc ^t: taire pavi !* 1! est vrai qu'eu deman- 
dant tant de raillions à la générosité publique, la providence royale 
promet de soulager toutes les infortunes et tous les ma/heurs : 
aussi, quand le choléra vient moissonner un peuple exténué de pri- 
vations, que desacrifices ne fait pas la liste civile! Que d'éloges les 
journaux de Louis-Philippe ne font-ils pas de sa munificence et de 
celle de sa famille! 

Les ministres d'un monarque si richement doté ne peuvent se 
contenter d'un modeste salaire : il leur £iut d'énormes traitemens 
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el de magnifiques boteU^doot les alentours aérant arrosés plusieuiv 
Ibis par jour pour y entretenir ia fraîcheur et les garantir de la 
poussière : iU ont aussi leurs salons dorés , leurs petites cours et 

leurs flatteurs. 

Los grands tbncHnnnairfN ont également de gros traitemcns. — 
La granfie proprit^té est mtinag^e. — Le luxe et la mite so?^t privi- 
légiés. — On sacriiîe tout à 1 aristocratie de ia banque, de ia bourse 
f t de l'agiotage. 

Aussi, quelle que soit la détresse publique, le roi, les ministres , 
les grands fonctionnaires, les C9ipitaiist€s et les banquiers ne la res- 
sentent jamais ; pour eux, jamais de misère, et toujours r&bondance. 

Mais le peuple! — Ha ! le peuple n'est qu'un ramas de prolê" 
taires et de hdrhares ; c'est un animal fdrore : il faut le museler. 
cnmrae disait quelqu'un chez Laflitte . le jour même de la prise du 
Louvre et des Tuileries ; — il laut le repousser des élections, des 
aduiinisU ations , même de la garde nationale : on I admettra dans 
l'ai mée, parce que la discipline en fait un instrument passif, et qu'il 
&ut bien que œ soit la camuUe qui se fasse tuer pour défendre les 
riches. 

Quanta 1 impôt, le peuple a les épaules larges, le dos robuste, 
les reins fbrts ; on lui lera payer plus de trois milliards en trois ans; 
on continuera & lui faire payer les impôts qa*il ne payait pas 
sous la république, celui sur le m/, celui sur le tabac^ celui sur les 
hoissonsy etc., etc.; on ajoutera les contributions personnelles et 
mobilières | on augmentera la taie sur les alimens* 

11 est vrai que l'incertitude, le système contre-réTolutionnaire 
adopté, le m^mtentement et les émeutes qui derront ntesmire- 
ment en résulter, la crainte de la guerre , les manœuvres des car- 
listes qui retireront leurs capitaui, accapareront l'argent et suppri- 
meront leurs dépenses^ ruineront le eommerce et l'industrie (i). 
(^êBiégai; timpôtj dit un doctrinaire , est encore le meilleur pla^ 
cernent que le peuple puisse faire. — D'ailleurs , dit un autre doc- 
trinaire : Ilïify apasde mal que le peuple sente ce que coûtent kê 
résolu lions. 

Ne scmble-t-il pas. en effet, que, tandis que les carlistes veulent 
ruintr le peuple dans l espérance de lui faire regretter Charles X et 
de pouvoir l'acheter, le juste-milieu veuille le ruiner aussi pour l'a- 
vilir et Tencbainer 7 

. Mais que dira ce peuple, rc luit à l'ilotisme politique? Que dira 



(i) Faillites à l'ai-is en 18^4 i8u5 r»^? 1828 1829 i83o i83t. 

a64 3t8 33 o i5oa 46G 499 616 697, 



Digitized by Googlc 



I 



i6ï 

ce peuple, plongé dans là piu^ aiU euse luUèrc i car vous auriez peut- 
être quelque pitié, beureui de ja terre, généralement si peu semi' 
ble», ai les médecins vous racontaient tout ce ^u^lls ont tu d'bor^ 
rible dans ies réduits où te pauvre, étendu sur la paiiie^ souilre et 
périt au milieu de ses enfans mourant de. faim l Vous seriez peut- 
être moins inhumains , hommes d'argent , si chaque matin votre 
journal vous annonçait, avec la hausse de votre rente, b hausse de 
ia misère, rfes rins^oisses et du th'sespoir ! 

Que (lira ce peuple décimé par un épouvanlable fléau que . dans 
sa haine et sa déliance, il regarde comme un crimp du gouverne- 
ment de Louis-Philippe, de même qu'il regarda la iauiiiK^ de l'jgci 
comme un crime de Louis XVI? Que dira le peuple? i\e craint-on 
pas une lutte entre l'aristocratie et la déinocratie? 

* 

La révolution de 178^ produiisit le Iriumpbe de la bourgeoisie, 
et celle de 1792 amena le triomphe à^ Wtnasse popuLzire, dont le 
eotwage et le dévouement étaient devenus nécessaires pour repous- ^ 
ser l'étranger. Les kubourg^ ayant été désarmés au commencement 
de 1 795 (pag. 55)) et' Babeuf ayant échoué en 1796 (pag. 4 s) dans 
sa tentativepour relever cette cause, le peuple devint lobjet ex- 
clusif les aocosations des gouvernans, des nobles , des aristocrates 
et des oour«eois coalisés contre lui, toujours réunis dans les salons, 
ayant seuls le temps et les moyens d'écrire. On ne parla plus ni de 
ta Saint-Barthéli riiy ni des autres atrocités de l'ancien lé^iine , ni 
des traiii^oua de. Louis XVI et des émigrés, ni des teneurs de 94 
et 95, mais uniquement des violences populaires, qui cependant 
navaient eu lieu qu'excitées par Taggressionf des contre-révolu- 
tionnaires et par l'invasion de l'étranger! Epuisé par ses efforts 
pour la défebse du territoire, forcé de s'occuper uniquement de son 
travail pour gagner sa vie et celle de ses enfiins, n'ayant ni du temps, 
ni des lieux de réunion , ni des journaux pour repousser la catom- 
nie^ il parut donner lui-même sa démission politique, et la- restau- 
ration , comme le consulat et l'empire, ne s'oecupa de lui que pour 
exiger son sang , ses enfans et des impôts. %Son courage et sa géné- 
rosité dans les journées de juillet méritaient qu'on lui rendit ses 
droits naturels . et que la société lui procurât quelques avantages^ 
eo échange de tous ceux qu'elle retire de lui. Son admirable modé- 
ration dans la victoire, et sa confiance dans ceux qu'il crut plus 
éclairés et plus capables , prouvent que de justes concessions 1 au- 
raient satisÊut et qu'on n'aurait pas eu de déraisonnables exigences 
à lui reprooher. Lises, relises sans cesse le paragraphe 3, tods les 
journaux, tous les écrits^ tous les discours oindels de cette époque : 
que d*admiranonj que de f^mmaùsance n eiprimait-ou pas alors 
pour le peuple! Quede promesses ,* que de caresses ne lui prodiguait- 
on pas aussi! ^ 
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Dans le National da 3o, Tliierjs ne s'érriail-il pas; «injustes 
- i^ua nous éliofis 'j nous croyions que le peuple ne s'intéressait pas 
« aux questîoos coostîtutioDDellet ijui , depuis quinze ans , s'agitent 
« 'entre ooos et la ooDtre-révolutioD !...» . 

La oommission municipale ne disaiteUe pas le 5i : « Quel peuple 
« mérita mieux la itàertéi..*he9 vertus sont dans toutes les classes; 
« toutes les classes oot les mêmes droit^; ces droits sont assurés.» 

Le duc d'Orle'ans , répondant à Séguier. u'honorait-il pas cette 
gtoricuse jeuuesse (|ui avait su défendre ses droits et str^ foyers? 

Bartht* ne reronuaîssait-il pas que les ouvriers avaient manifesté 
des vertus ignorées jusqu'à ce jour, et n'étaient point restés étran- 
gers au mouvement progressif de notre époque? 

Hé bien , qu'a-t-on fait pour (e peuple? Quel avantage matériel 
lui a't-on accordé? Quelle satîslactiou morale lui a-t-on donnée? 
Une aristocratie financière et^bourgeoise , liardeuse et avare , plus 
étroite . plus mesquine , plus dédaigneuse et plus inhumaine que 
l'aristocratie de naissance elle-miême, semble vouloir lui refuser ab- 
solument tout et s'opposer A toute amélioration de son sort. Pour 
lui, aucun droit politique , aucune participation quelconque aux 
lois . et par conséquent en réalité re^rlava^^e: pas fi'mstrurtion pri- 
maire gratuite on libre . malgré la loi pi uiiiise ; toujours des impôts 
aussi inconstitutionnel'» qu injUite^, . même de nouveaux impôts qui 
l'accablent; presque plus de travaii , l'industrie paralysée par un 
système qui rend la guerre toujours imminente , une eiliuyable 
mibère qui le livre sans défense au cboléra qui le dévore; l'humilia- 
* tion du dehors à laquelle il est vingt fois plus sensible que ses dé- 
tracteurs ; ài» calomnies , des outrages , des violences : voili son 
lot. 

Mais qu'on y prenne garde : le peuplq veut ses droits; il est le 
plus nombreux et le plus Ibrt j réduit aud^espoir, il pourrait bien 

se faire justice Itii-méme. 

Oui, quOn y preune garde : cette oppression de 1 aristocratie 
COnti'e le peuple est la véritable plaie qui menace la société ; ce 
n'est pas seulement une plaie politique, c'est encore une piaie 

sociale. 

£n parler suifit pour effrayer certaines gens ; mais est-ce le récit 
de la maladie qu'il faut craindre? N'est-ce pas^ plutôt de lai^er sub- 
sister sa cause et de l'aggraver même au lieu d*y remédier? Que 
ceux qui craignent la violence du peuple lui fassent donc rendre 
justice ! Ce sont le^ hommes qui redoutent le plus le choc des mas- 
ses populaires qui doivent faire le plus d'efforts pour que l'aristo- 
cratie nouvelle ne les pousse pas au désespoir; rester immobile et 
silencieux rîcvant l'oppression, n'est-ce passer rendre complice, et 
$ exposer volontairement à toutes ses conséquences ? 
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^ 26. — i^stème dfi division entre Us citoyens. 



Diviser pour rêgner,c*est le conseil de la nécessité pour tout gou- 
vernement qui veut être le chef d*UD partL 

Mais c'est le conseil de l'enfer. ' 
Après les glorieuses et généreuses journées de juillet, tous les 
patriotes étaient ti'accord et pleins d'enthousiasme. — Bien n'était 
plus facile que de conserver l'uniou parmi eux : il suffisait d'adopter 
une marche vraiment nationale: 

[Mais âuioLird liui trois partis nous divisent; et ces partis sont ir- 
iilés> , meriaçans , ^rets à en venir aux mains. La haine est grande 
entre le pai*ti carliste et le parti populaire f mai» biee plus grande 
encore entre celui-ci et lejuste-^niUeui rien n*égtJe la Tiotence et 
la fureur des prétendus m^érés contre les hommes du mouTemeot 
^'on leur a peints comme des anarcbistes et des brigands. La divi- 
sion est partout : les anciens amis sont devenus ennemis j le père 
est dansuii camp et le fils dans un autre. Les sergens de ville et les 
ouvriers, la garde nationale et les jeunes gens, la ligne et le peu- 
ple, les ministériels et les patriotes sont prêts à s'égorger; les voi- 
sinsont dénoncé leurs voisins, ou bien ont déposé contre eux cl les 
ont fait condamner ^ le sang a coulé ; la vengeance appelle la ven- 
geance 3 la guerre civile est flagrante. 

Ha 1 que de calamités menacent la patrie !.'. . 

Malheureui^ !... Arrêtée, réfléchisses!. ..Gardes nationaux et jeu* 
nés gens, sei|;ens de ville et ouvriers , soldats et patriotes de toutes 
les nuances, n'êtes- vous pas tous des Français , des fières, et non 
pas des ennemis?. . Cest Charles X. c'est l'étranger, c'est une furie 
qui nous divisent !...| car que poorraient-ils faire de plus favorable 
pour eux, de plus funeste pour nous? Qu'ils doivent se réjouir 
de nos divisions ! 

Ha , quelle Jaute de la part du gouvernement s ii n est coupable 
que de ue pas savon maintenir la concorde, lui qu'on paie si cher et 
à qui l'on donne tant de moyeu!» pour assurer la paix publique ! 
Quel m/ne au contraire^ quel horribU crime, si ce gouvernementy 
qui te dit paternel et qui devrait être paternel » souffle lui*même 
la disi^rde et la guerre entre seseolans ! 

Hais, Tai-je bien entendu? La dynastie est en péril; la guerre 
civile seule peut la sauver: la guerre civile la sauvera ! 

A combien de malheurs, sommes-nous donc encore destinés? 
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5 27. — Système de corruption et de démoralisation . 



Puui avoir des partisuiiî», on iait un appel à la cupidité, à l'am- 
bitîoD, & la vanité : on donne des places et des faveurs k ceux qui 
Tealent rendre leur conscience, et Ton repousse rîodépeodance et 
la loyauté; on récompense le TÎce, et Ton proscrit la 'vertu. 

« Votre X , disait quelqu'un d'importance, est un misérable 

« qui compromettrait un ange, s'il en avait un pour patron. » » 
Mais depuis qu'il s'est Tendu au système du i3 mars^ le person- 
nage a changé de langage : X est rempli d'esprit, d'honneur et 

de probité j on lui donne sa confiance, on écoute ses avis, on a 
peine à se passer de lui. 

Que Ton éloigne ou que l'on révoque les patriotes qui veulent 
l'ester fidèles à leurs principes, comme Lafayette, Dupont, Laffitte, 
Comte, etc., afin de les remplacer par des hommes dévouée et ^er- 
viles, c'est dé|& Tindice d'un système anti-national. 

Hais que l'on révoque les fonctionnaires députés qui votent con- 
tre le système ministériel, comme Joly, Dulong, Bérard, Jousselin, 
Gordier, de Bryas, Laurence, etc., n'est-ce pas une scandaleuse 
immoralité? N'est-ce pas dire aux (h'putésqui sont fonctionnaires: 
sacrifies*moi votre opinion, l'intérêt de vos électeurs, l'intérêt pu- 
blic, votre devoir et votre conscience, ou bien je voih (fépouillede 
votre traitement, et je vous plonge peut-être dans la misère? Et si 
ceux qvti se vendent ainsi sont des malheureux, ceux qui les corrom- 
pent ne sont-ils pas des infâmes? 

11 est des députés courageux qui savcul braver ia destitution j 
mais combien y en a-t-ii qui n'ont pas la force de les imiter! Quels 
l^slaleursl £t quand on voit tant de députés iodépendans frappés 

Sar le ministère, ne doit-on pas penser que tous ceux qui jouissent 
esa faveur Toot achetée par leur servilité 7 Quelle estime peut- 
on avoir pour eux I 

Il en est de même des croix d'honneur distribuées aux députés 
ministériels: des croix d'honneur à des députés' Pourquoi oonc? 
Est-ce pour 110 vote ronscicncieux ? Mais quel mérite d'avoir une 
opinion plutôt qu une autre, et de votoi ronformcmcnt à cette opi- 
nion? Pourquoi d'ailleurs ne pas tlorint r la croix à tous ceux qui 
partagent cette opinion? Est-ce pour un vote complaisant? Mais 
c'est I in&miel c'est la corruption ! Et cette corruption exercée sur 
la prétendue représentation nationale , sur l'élite prétendue de la 
i^ation, sur les législateurs^ cette corruption, dis- je, est un crime I 
' Et la croix d'honneur prodiguée pour récompenser la guerre ci. 
vile, qu'en diron8>nous? ^ 



« Cliarles X, dit Thiers, dans soa journal du i«< août, a voulu 

ir faire distribuer hier des croix d*honneur aux gardes royaux qui 
« sont retournés à Saint-Cloud, après avoir massacré leurs Jrtres, 
« Les soldats les ont refu&iles, tout honteux d'une ]^reUle récom- 

« pense. ») 

Kous avoQs vu (page 90 ; que douze croix d'honneur avaient 
été accordées à récole polytechnique, quatre à l'école de droit, 
quatre à l'école' de médecîne, et que les trois écoles les ont révisées 
par le motif qu'aucun des élèves ne pouvait recevoir une récom» 

pense individuelle pour un devoir national rempli en commun. 

Les élèvesde i'école polytechnique, dit une ordonnance du 14 no- 
vembre, ayant exprimé le désir de renoncer aux grades qui leur 
étaient ncrordt's afin de ne pas nuire à l'avancement de leurs pré- 
déces^^u^s.^ et le sentiment de délicatesse qui a dicté leur démarche 
ne pouvant qu'ajouter à Vestimv et à la considération que leur no- 
ble ^ patriotique H courageuse conduite pendant les mémorables 
événemens de juillet a inspirées â toute la population parisienne, 
nous nous réservons de nous faire présënter un rapport spécial sur 
dbaque élève, et de toi accorder u i^oompeniie honorifique qu'il 
aura méritée. 

« Je ne rougis pas, écrivait Lamarque aux Vendéens, de vous 
«' demander la paix^ car, dans les guerres civiles, la seule gloire est 

de les terminer. ,> 

Voilà des leçons de véritable honneur données par une de^» gloi- 
res de la tribune et de l armée, parde jeunes héros, et par Tex-garde 
royale elie-méme. 

Oui, la croix gagnée en combattant l'étranger excite l'admira- 
tion et Ja reconnaissance de la patrie; mais la croix obtenue àX<you, 
à Grenoble, à Paris, en tuaiU det jFranqeUs^ n'est-elle pas un objet 
d'horreur pour les victimes, pour leurs parens, pour leurs amis et 
pour leurs concitoyens! Payer ainsi le sang versé, exciter ainsi à îe 
répandre, donner, pour ainsi dire, une prime à la âérooité, n'est-ce 
pas tenter d'avilir et de démoraliser la nation ? 

Que diraî-je de cet esprit de népotisme . qui pousse les ministres 
à exploiter le monopole des places au profit de leurs parens et de 
leurs amis, sans consulter ni le mérite, ni l'intérêt public? Jamais 
peut-être le scandale o*a été poussé plus loin : l'un place une ar- 
mée de parens, un autre son (ère, un autre son frère^ etc. , un au-: 
tre l'inepte mari de sa maitrvsse, etc. . . Bien ne serait plus curieux 
que cette éti'ange statistique ^ mais rien ne serait à la fois plus ré- 
voltant } car c'est une injustice, un abus.de confiance, une imrapira- 
iîté destructive de tout patriotisme. 

Que dirai- je aussi de cotte protection pour V agiotage, qui sub- 
liiue l'amour de l'argent à tous les scntimens généreux ; qui met la 
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Ftyaœ à Ja dîqxMitioD làécàinMsIte» étrangers, io4iffëi*ei>s & «on 
independaDoe oorome à son honneur et à sa liberté? 

Que dirai^je enfin de ces doctrines égmstts €|uif ti le caractère 
national poUYsit les admettre, rendraient la France insensible aux 
malheurs des autres peuples, et tueraient Ténergie dont elle a besoin 
pour se défendre elle-même ? 



^^28. — Système de^dissimulalion , de tromperie, de mensonges et 

de calomnies. 



« Une révolution ) disait autrefois un duc devenu roi, est unche* 
« Yal fougueux échappé : si vous Toulea Tarréter par la force, il 

« Yous entraînera et vous écrasern sous ses pieds; mais jetez-vous à 
'« sa bride et courez avec lui, en ralentissant le pas insensiblrmontj 
(c vous le fatiguerez, vous en deviendrez niaitrç, et vous le rame- 
« nerez où vous voudrez. » 

Cest d'après cette idée sans doute qu'on mettra d'abord dans la 
main de V ordre public (statue de la nouvelle salle des députés ) 
an mords doré, gue je ne sais quels cris dlndignaticm forent dispa- 
raître ensuite. 

Mais le conseil du duc n'eu est pas moins suivi pour ramener le 
coursier de la révolution. 

* 

Cest par ruse qu'on prodigue les éloges et les caresses aux jeu* 
nés gens, aux hommes de juillet, au peuple ; car bientôt on leur 
prodiguera les injures, les calomnies, les blessures et la mort. 

C'est par ruse qu'on ouvre la session, le 5 août, au bruit de la 

Marseillaise , et qu'on chante soi-même ce chant rëvolutîoimaîro ; 
car aucune des cent musiques de fa f^arde nationale et de la ligne 
n'aura la permission de faire entendre cet air patriotique à la revue 
du 29 juillet 1 8^2 , et les jeunes gens qui le chanteront le 28 , sur 
le m>nt d'Ârcole, seront assassinés et noyés. 

C'est par rose qu'on embrasse Laffitte,La[ayette , Dupont de 
TEure, etc. car on dira bientôt j*ai encore trois méd^nes à renr 
dre ; et Lafoyette^ Dupont de TEura, Laffitte seront expul.^. 

Cest par ruse qu'on n'appelle pas Casimir Périer tout de suite À 
la tête du ministère 5 c»ur c'est lui qu'on préfère : mais on laisse 
bientôt échapper son secret : // Jaut qve hqffiiie passe et s'use 
auparavant. 
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Yaioement la proclamatioQ du 3i juillet promet-elle la vérité, 
et le discours du 5 août la bonne foi. 

VaÎDemeDt les ministres parleront-ils sans cesse de leur franchise 
et de leiir loyauté. 

Gomment un gouvernement 401 tourne le dos à la révolution 
(kourrait-il être sincère ? 

Aussi que de mensonges et de tromperies! 

N'ont-ils pas trompé et menti, dès le premier jour, en publiant 
partout que le dur fî'Orléans vl était pas un Bourbon, mais un 
i^a/oi5 . tandis qu il descend de Louis Xlli ni plus ni moins que 

Charles X? 

JN'ont-ils pas trompé et menti, le j.j décembre , en répandant le 
bruit que Polignac, etc.. Tenaient d'être condamnés â moit? 

ITont-ils pas trompé et menti en cachant d'abord puis en niant 
les préparatifs des Russes co'ntre la France en novembre l85o? 

N'ont-ils pas trompé Laffitte, président du conseil, en lui cachant 
cinq jours la dépêche de leur ambassadeur k Vienne annonçant 
l'entréedes Autrichiens en Italie? 

N'a-t-on p.is trotnpé Sébastiani lui-même en lui cachant la lettre 
écrite à GuilleniiiKit? 

La dépêche écrite ensuite à celui-ci par Sébastiani n'a-t-elle pas 
été anti-datée'> 

Le principt; de non-intervention solennellement proclamé 1 la 
tribune o'a-t«il pas été scandaleusement Tioléà Taide de cette indi- 
gne pasquinade:iVe /fa^coti^ot/ïr à rinferveiiltoft ne Teut pas dire 

ifuon s'y opposera ? 

N'ont-ils pas trompé les réfugiés espagnols et italiens, trompé la 

Belgique, la Pologne et l'Italie ? 

Qu ( st (i( V! nue leur assurance qu lis ne laisserait pas périrla 
natiormliié polonaise^ et que les forteresses de ia Belgique sciaient 
démolies? 

N'ont-ils pas annoncé une fausse victoire du peuple héroïque 
pour exciter l'enthousiasme de la garde nationale et de la ligne a ta 
revue du 39 juillet i83i? 

. Les dépêches télégraphiques, pour influencer les élections,n'ont^ 

elles pas été niées , puis prouvées? 

Ceux qu'ils appelaient â' honnêtes ouvriers exerçant la souveraineté 
populaire Je i4 juillet i85i o'étaient-iUpasdes assommmrs emùri- 
g4Ïdés ptir f ?/.r ? 

N'oul-ils pas trompé les chambres et le pays sur lesévénemens de 
Lyon et de Grenoble? 

Quand ils annoncent si hardiment que tous les gardes nationaux 
se rendent à l'appel ^ tout le monde ne sait-il pas ({ue c'est un cf- 
lix>nté mensonge ? 
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Les ^) et 6 juin, quand ils otit dit que les révoltés étaient de» 
carlisii's et des chouans, n'ont-ils pas trompé la population toute 

entière? 

N'onl-ils pas trompé la nalion en lui annonçant tous les jours les 
ratifications et le désarmement général ? 

Je m'arrête ; car comment pourrais-îe dter toutes leurs trompe- 
ries el tous leurs mensonges? 

Voyons leurs calomhies. 

Le peuple, disent-iU, veut le pillage, l'irréligion Cl l'impiété. 
Les républicains repolissent la légalité, Teulent l*anarchle, 95 et 
les, échafauds, et se sont alliés avec lescarlistes ; tous les opposans 
sont des républicains; ropposilion voulait reilermination de ses ad- 
versaires, Ja propagande, la guerre, et des conquêtes \ elle est l'en- 
nemtc du peuple et la cause de tout le mal. 

Ils le disent 5 examinons ; 

Le |>«>nple, dites-vous , veut le pillagel— Inlames calomnia- 
teurs ! Vous avez vu ce peuple soulevé, irrité, vainqueur 3 où donc 
a-t-il pillé? A Lyon, demandait-il autre chose que viVie m travail^ 
lant ou mourir en combattant? Maître absolu dans la ville, a-t-îl 
pillé Uîs fabricans qui lavaient combattu 7 A Paris , au 29 juillet 
1 85o, comme au 10 août 1 792 (1). a-t-il pillé? NVl-il pas au con- 
traire puni sévèrement lui-même, à 1 instont, quelques voleurs qui 
sétaient glissés 4ans ses i-angs? Pour effrayer la gardç nationale et 
les marchands, vou^avez besoin de leur parler de f)i!lage j vous fe- 
riez même piller pour justifier vo^ sinistres prédictions : mais le 
peuple ne pille pas : lerri ble au contraire contre ceux qui voudraient 
déshonorer sa victon e autant qiîe contre les oppresseurs qui lassent 
sa patience, il se fait un devoir et un honneur de vous préserver du 

* ' lî^s'esl trouvé maître de la Banque ; l'a-t-il pillée ? Il reropUssait 
la maison et les appartemens de Lafilte; a-t^il pillé sa caisse ou 
commis le moindre larcin? Demandait-il de l'or, ou bien des armes 
et des cartouches ? Considère, ce Considère des tours Noire -Dame, 
qui ij» cooDaissait pas le baoq.uwr, qui n'était pas connu de lu» , et 



(x) « T.e rhâU'au dos Tuileries était à la disposition des citoyens. Déjà les 
«• Lâiinu'us(nii séparent les Tuileries de la place du Carrousel, sont en feu : l'indi- 
« guatiou s acharne avuuglénient sur toi» les meubles renvciMS dani le ebileau! 
« les glaces sont brisées, les boiserie» nits<>s en pièces. Parmi cette multitude 
<* irritée» tous ceux (pie l'on surprend voulant s apprciprier quelques effets, sont 
" conduits à la place Vendôme, ou, après avoir subituie espèce déjugeaient,!/* 
- recoÏMnt ia tnort jutr-le-champ.» (Moniteur du ii août.) 
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qui courait au rombat quatul les bureaux étaient fermés, ne vfnait- 
i( pas spontaïK^rnent faire sentinelle et le;» garder quatid ils éfaient 
ouverU, le peuple, disail-il, devant défendre la caisse de celui qui 
ne s'occupail qu'à défendre le peuple? Le duc d'Orléans lui>ménie 
a-t4l craint d'être piUé par les oa?riers qui gardaient son palaU? 

Oui, au milieu de l'oppression et de la misère, le peuple a plus de 
désintéressement, plus de probité et plus de générosité que les aris^ 
tocrates et les rois. Relisez vos éloges ( § 5, paf^. 84 et suivante»), 
relisez surtout le discours le Bartbe : le voyeï-Vous ? Vous ne tixHi- 
viez pas de termes suiKsans pour rendre dignement hommage à ses 
vcrlus ; et vous ne parlez aujourd'hui que de son ardeur pour le 
désordre et poui; le pillage J Vous êtes d'infâuies et d'ingrats ca- 
lotuoiateurs 1 

Le peuple veut tirréligion et ^impiété. ... ! — ^on , le peuple 
s'irrfte contre les insolens carlistes qui , quelques mois après sa vic- 
toire, en face des tombes de ses martyrs , ont l'audace de venir cé- 
lébrer dans un temple la fête d llenri V ! Il est l'ennemi des jé- 
suites et des prêtres ambitieux, et mondains qui iuuL servir ia reli- 
gion à la politique, et qui prêchent la gueiTe civile et les proscrip- 
tions ; il abat la craii fleurdelisée, ou plutôt les fleurs de lis qui s'y - 
trouvent et ia dénaturent. Mais demandez au curé de Saint-Ger- 
maiD-rÂux' rrois lui-même : Ce peuple ne respecte>t>il pas la croix,, 
simple et religieuse ? N'en piace-t il pas sur le tombeau de ses., 
amis ? Ne s*incline-t-»il pas avec reconnaissance et vi^nerution de- 
vant le pasteur qui. ne parlant que de religion , de concord(; et de 
charité, appelle les bénédictions du ciel sur lei victimes du despo- 
tisme et les héros de la liberté ? Oui . quatul, aux yeux des nations 
pieuses ou superstitieuses, vous le dénoncez comme un peuple irré- 
ligieux, impie et sacrilège , vous êtes vous-mêmes de sacrilèges ca^ 
lommattursX 

Les républicains repoussent la légalité et veulent l'anarchie , 95 
el les éckafauds! ce sont des buveurs de sang! — Atroces calomnia- 
teurs ! les républicains sont principalemenl bi jeunesse : fe vous ac- 
corderai que, naturelfement confiante, sans expérience, et quelque 
fois présomptueuse^ comme nous lavons été tous , cetle {eunesse a 
povecevoir dans ses rangs quelques-uns de vos înf&mes agens pro^' 
vocateursqui cherchent à la compromettre, après avoir surpris «ta 
confiance sous le masque du patriotisme et de l'énergie ; mais vous 
savez bien que , de sa nature aussi . elle est aimante, généreuse, 
désintéressée^ courageuse jusqu à l'héioisme. et remplie de dévoue- 
ment pour la patrie ei d'enthousiasme pour tout ce qui est juste , 
grand et i^eau j vous savez, bien que les jeunes gens n'ont jamais étr 
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plus laborieux qu'à notre époque^ plus studieux, plus iiiitiuils, 
plus moraux, plus occupés du choses graves et s('iii uses. Auriez* 
vous duQc uublié leur sublime conduite dans ies jouruéesde juillet? 
Avet-voiut oublié tous les éloges, tous les témoignages d'estiine,d'ad- 
miration et de .reooniiaissamoe que tous leur aves donnés? ReliseZ' 
les ces éloges, pour votre hoote et pour votre condamnation (Y .§ 3, 
pag. 84 et suit.). Eotend(*z*vous Lafayette célébrer les services 
rendus à la patrie par les jeunes gens des écoles , et parler A* admi- 
ration, de confi-ance^ même de re.^pect pour la glorieuse jeunesse 
de l'école polytechnique ? Entendez-voii»; iCtTfîane du gouverne- 
ment vanter ta pkilantropic et le courage des jeunes gens du Jardtn- 
des-Plantes, et dire, en parlant de V école de médecine : «Cette 
« jeunesse, si active et si brai^e^ se serrait en fûulc autour du mo- 
« nargue heureux de se sentir pressé par ces cœurs généreux qui 
« avaient contribué à sauver la patrie., dont ils sont une des plus 
«c Mies espérances ( pag. 88 et 89)/» £ntende<-TOtts le lieule- 

nant^général dire ^ IML. Séguicr : « J'espère que mes enfans 

« se montreront dign^ condisciples de celte glorieuse jeunesse qui 
« vient de déployer une énergie sublime pour la défense de ses 
M droits et de ses foyers (pag. 88 et 89 V » Entendez-vous Louis- 
Philippe dire aux élèves de l'école de droit.... Je reçois avec at- 
tt tendrissement Texpression des sentimens de i'école de droit j 
« j'admire le patriotisme avec lequel elle a concouru à l'héroïque 
« défense de Paris. Messieurs , je suis à vous à la we, à la mort 
. (i«g.89).. - 

Les républicains anarchistes et des buveurs de sang'.,. Mats 
Lafayette n'est-il pas républicain? Louis- Philippe ue ê*esi'\{ psLS 
continuellement vanté d'être républicain? N*:i-t-il pas reçti six chefs 
républicains Ie3i juillet (page 194)? Ne sV<t-il pas (^rrié le raême 

jour : Mon cher B .je porte la n'pubUtjue dans mon cœur, je 

suis républicain , et c'est moi qui vais tuer la république ] Même 
depuis les 5 et G juin, n'a-t-il pas répété à S je suis républicain? 

Mais Us émeutes ? — Les émeutes ! celle des journées de iuillet 
était-elle légitime? Celle de la garde nationale contre le minis-* 
tère Vidèle éUit-elle criminelle? Si la trahison ouvrait à rennemi 
les portes de la France» l'émeute qu'exciCtrait cette in&mie serait- 
elle un crime? 

Les patriotes peuvent se plaindre des émeutes passf^cs . parce que 
voua les exploitez eontre eux, et que vous pouvez eo faire pour 
avoir occasion de les accuser et de les maltraiter: mais celles que 
vous n'avez pas provocjuées ont été le résultat de votre uUolérable 
système ; les émeutes sont votre accusation. 

Oui, les républicains veulent la liberté, l'égalité possible, la réa- 
, lité delà représentation nationale , el le bonheur du peuple; mais 
ils veulent aussi l'ordre public et. le règne de la loi* Ce sont eux qui 
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veuleul la legalilé, et c'est vous qui voulez l'arbitraire j c'ci>t vous 
qui faites de l'anarchie, vous qui dites que vos assomnieurs embrî- 
gades exerceot dans les rues la souveraineté populaire ^ (Discours 
de Bdrthe du f o août); vous qui dites que la mise en état de siige 
est encore un acte de la souvenUntté populaire , parce qu'elle eit 
sollicitée par quelques furieux qui compromettent lliabit de la garde 
nationale (Monitmr^ 8 juin); tous qui eicites yosâgensà se faire 
justice eux-mêmes, et ï assassiner ceux qu'ils ne devraientque livrer 
aux tribunaux; et quand, pour la perdre . vous calomnie? nîn<^i la 
jeunesse , l'espérance des familles et delà patrie, cette jeuiiesic (tout 
le coiira|2^e vous a sauvés, et dont le patriotisme vous embarrasse au- 
jourd liui , vous êtes d'infâmes calomniateurs l 

» 

Les républicains se sont alliés nvec Ic^ carlistes ! — Ils peuvent 
avoir contic eux, qui ne sont que des ennemis dëelare?», mouis de 
ressentiaiLut que contre vous qui les avez trompés ^ mais vous sa- 
vez bien que toute alliance entre eux est impossible; voussavez bien 
que les carlistes trahiront pour faciliter l'invasion , tandis que les 
nSpublicains se feront tuer pour Tempécher*.... VousisaTerhiefi 
que c'est vous qui avex fait alliance avec les carlistes dans les di- 
verses élections I vous savcsbien que vous leur tendez continuelle- 
ment la main , que vos Débats font la cour à leur Gazette , qu'il y 
a sympathie entre leurs doctrines et les vtNtres , et que vous êtes 
prêts à vous jeter dans leurs bras et dans ceux de l'étranger plutôt 
que d'adopter complètement la révolution ; et quand , pour exciter 
vos soldats contre les républicains, vous dites que ceux-ci sont des 
chouans et des carlistes, vous êtes à' infâmes caiomniatenu^I 

Du reste, le 38 juillet i85o, dans une procUusiation aux Parisiens, 
Mangin disait : - 

« Depuis avant hier soir des désordres graves ont été commis dans 
« Paris par des attroupemens séditieux. Le pillage, l'incendie et 
(I les coups de poignar, f<; paraissent signaler la préseooed'uo g/vnd 
« nomhrc de fir'i^ands dans îa capitrile 

M Habit:. nis - le Paris. ('!()i:^Mu-/-\()iis de ces misérables » 

Voilà ( (^tnnu nl l;i police de C>barles X calomniait l**s héros de 
juillet; et Irui^ jouia apiés. dès le i*'^ août, ceux dentte eux qui 
invoquaient la souveraioeté nationale étaient déjà traités d'amir- 
ehisteSf ou ittêltrà-rojralisles d^isés, tfagens de tétranger, de 
partisans du duc de Bordeaux, Comment pourrait*on ^'étonner 
qu'on les appelle aujourd'hui les alliés des chttuans et des car» 
Ustesl 

Les opposons sont tous des républicains/ — Mais. vous savez bien 
le contravej Vous savez bien que le plus grand nombre même des 
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pati iotes voulaient seulement une inonai chie réellement représea- 
tative,uu, comme le duc d'Orléans le disait lui-même . un fr6fi« ' 
populaire entouré institutions républicaines; c'est poui- les en- 
▼elopper dans la proscnplioo de« républicains que vous les dénon- 
cez comme républicains : vous êtes infâmes calomniateurs/ 

L'opuosUion veut l'exLtmiinaLion de ses adversaires ! — Non y 
non ; elle voulait, avec raison , qu'on éloignât momeutaDément les . 
carlistes des emplois ; mais c'est votre système qui leur a donné 
Tcspéranee d'une troisième restauration , et qui les a , pour ainsi 

dire, provoqués à conspirer contre la révolution. S'ils nous mettent 
en péril ^ et s'ils succombent un jour sous la colère populaire , c'est 

vous qui les aurez perdus , c'est nous qui voulions les sauver . et 
c'est nous qui vous accuserons d'avoir prive la patrie d'cnlans qui 

Fouvaient se [ (^concilier avec elle et la (k'f( iidre. £a accusant ainsi ^ 
opposition 9 vous êtes d'infâmes calomnialeurs! 

'I/ûfpoâiion a poulu la propagandèî C'est elle qui a poussé et 
compromis les réfugiés espagnols ! — Les hommes de juillet s'inté- 
ressaient à tous les peuples , et désiraient la liberté pour tous: 
voyez le rrîme ! Mais, misérables impostears , n'est-ce pas vous , 
VOHs-mêjiies qui ave/, fait de hi [iiopacande dans le principe? 

Sébastiaoi, dit-on, n'approuvait pas le projet ùc révolutionner 
' l'Espagne, et Molé se boucbait les oreilles et fermait les yeux pour 
ne riejQ entendre et ne rien voir ; mais n'a-t-on pas toléré et ap- 
prouvé le comité formé pour procurer des fonds et des secours de 
tous genres aux réfugiés espagnols? Casimir Périer n'a-t-il pas ^mal- 
gré son incroyable dénégation, formellement autorisé son Bts à faire 
partie de ce comité? Celui-ci n'a-t-il pas signé les circulaires? Les 
ministres, les principaux de^putds n'ont- ils pas souscrit ? 

Guizot etMontalivet n'ont iU pas journeilemcnt correspondu 
avec le comité ? N'ont-ils pas iait venir d'Ant^leterre Mina et beau- 
coup d'autres 1 cl ugiés qui se disposaient à rendre directement 
par mer en Espagne ? Ne leur ont-ils pas fait donner des passeports 
pai* le préfet de police Girod de l'Ain , et même des feuilles de 
route collectives pour trente, quarante ^ et cinquante personnes, 
avec étapes et solde, depuis Gâtais , Boulogne , le Havrtf, et Paris ? 
Ile leur ont-ils pas fourni des armes, des drapeaux et des volontai- 
res parisiens? N'onl-ils pas mis le télégraphe à leur di>positî(>n 
N ont ils pas promis de destituer quelques préfets et sous-prt^iets 
pour les re.Tiplacerpar des préfets dévouésau suecès de ro[)ération? 
Guizot n'a-t-il pas remis cent quatre-vlnp;ts quadruples tTiispagne 
à Inclatia pour le colonel Valdis? Louii-Philippc ne consculait-il 
pas a donner le duc de Nemours à Doua Maria devenant reine 
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d'Espagne et de Porhi^al ? N a-Uil pa;, donne cent mille francs en 
deux traites , dont î uii<i sur nn baii<|ui< 1 «le Marseille pour Torri- 
jos ? lit quand Ferdinand . qui d'abord iaii»ait iiidulter Louis-Phi- 
lippe, l'eut siibitemetit reconnu, n'est-ce pas Louis>Phiiippe et ses 
ministres qui ont subitement arrêté, désarmé, trahi, sacrifié œs 
malheureux Espagnols et ces malheureux volontaires parisiens? 

Et les réfugiés italiens! Le comité formé à Lyon ne s'est-il pas 
mis en communication avec' le ministère? N a-t-il pas été approuvé ? 
Ne i'a-t-on pas laissé préparer son organisation militaire et réunir 
des armes , des uniformes , des volontaires lyonnais , et des fonds ? 
Ne lui a-t-on pas avancé quelque argent ? Louis-Philippe n'a-t-il 
pas transmis au roi de Naples un projet de constitution rédigé par le 
général Pépeé i' u a-t-il pas souri à 1 idée d'un mariage entre Tune de 
ses filles et le fils du duc de Biodène devenu roi d'Italie? N'a-t-il pas 
eu plusieurs conférences à ce sujet avec le brave Félix Lepeiletier? 

Oui, c'est vous qui avez fàitâe la propagande; et vous osez accu- 
ser ToppositioDl Quel excès presque incroyable d'audace, d'hypocri- 
sie, de déloyauté et de calomnie I 

. '. . ■ 

ê 

IdCppotidon voulait la guerre I — Non» non, ToppoiitioD vou- 
lait la paix 'y mais elle voulait qu'on se préparât à la guerre, et qu'on 
acceptât la bataille plutôt que de commettre des lâchetés. Avec son 
système, nous aurions la paix, l'iionneur. la liberté, l'indépendance, 
la séforité, la prospérité du commerce et de l'industrie, tandis que 
vos lâches concessions et voti e criminelle alliance avec les rois con- 
tre les peuples, après nous avoir iait végéter dans les angoisses, dans 
la misère et la honte , nous amèneront inévitablement une guerre 

F lus dangereuse et plus sanglante : c'est vous qui répondrez devant 
humanité des calamités de la guerre 5 et quand vous en accusez 
d'avance l'opposition, vous êtes d'infâmes calomniateurs I 

L'opposition voulait des cùnqu4Us / — Non, non | elle désire la 
liberté, l'indépendance et le bonheur des autres peuples 5 elle sym- 
pathise avec euz, 'et leur accorderait volontiers son alliance et son 
fimtemeà'appui : mais elle respecte leurs droits -, c'est vous au con- 
traire qui voulez les laisser éternellement gémir sous le joug de leurs 
oppresseurs ; c'est vous qui les opprirnfz ; et quand vous accusez 
l'opposition, vous êtes» d'infâmts calomniateurs. ! 

L'opposition est l'ennemie du peuple et la cause de tout le mail 
Quoi î Dupont, Laffitte, Lafayrtte . d'Argenson , Sniverte, Gîrme- 

nin , etr sont les ennemis du peuple !!! C'est par trop fort ! 

La calomuie est trop déhontée ! Vous êtes d'e//rorUés calomnia-' 
leurs / 
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Mais pourquoi jdoDc tant de calomnies contre le peuple , la jeu- 
nesse et I opposition ? Vous qui tous dites un gouvernement pa- 
terneh tous qui devriez exalter les yerlus des citoyens pour les 

rentît e plus vei tueux encore, cherchez-vous, pères dénaturés, à les 
avilir à leurs propres yeux eti leur supposant d<« vices qu'ils nont 
pas? Quand on veut iaire tuer un chien , on. rrîe au chien en- 
ragé ! "E^t-ce pour faire tuer vos adversaires <jue votis cherchez à' 
exciter contre eux Ica iureurs de vos sergens de vdle,de vos gardes 
nationaux et des soldats, eu les leur peignant comme des brigands 
sur lesquels il faut tirer sans hésiter ? Cherchez vous euiio à exciter 
eoiitre eux le mdpris et la haine des autres peuples , comme si vous 
étiez Autrichiens, Prussiens, Anglais ou Russes» ou payés par eùx? 

Oui, vos calomnies sont anti-françaises, sacril^, atroces ; elles 
suent le sang \ 
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Rien a égale la réprobation universellement maniie^lde dans 
tous les temps contre une institution immorale qui ne vit que de 
perfidies, de trahisons, de délations et de provocations ] qui ne peut 
choisir ses agens que dans tes piisoosel les bagnes ; qui confie l'hon- 
neur , le repos et la vie des citoyens à tout ce que la société a de 
plus vil et de plus redoutable , et qui ne paie que le ,priz du mal 
qu'elle fait faire et du ^ann^ qu'clte fait répandre. 

Mais, inutile sous un goii\ i i ncint ut populaire et national, la po- 
lice inquisitorialc et politique c>t une des nécessilds des gouverne- 
mens qui ne s'appuient que sur nu parti. Plus un gouvernement 
est despotique, oppresseur et liaitre, plus il est méprisé et hai, plus 
la police lui est nécessaire. Cest sous Louis ZVI que cette police 
pnt une extension nouvelle j c*est sous Louis XVTll et Charles X 
qu'elle reparut avec plus de force que jamais-, et l'on se rappelle 
toutes les imprécations lancées contre ses agens et ses actes. 

Supposez que Charles X remonte sur le trône , et ipï'il 
fasse organiser par Man^în une troupe nombreuse d'anciens 
agens et d'anciens gendarmes irrités d'rivoir été vaincus et 
poussés par la rage de la vengeance ) supposez qu'on leur adjoigne 
une troupe de iorçats libëi-és. de brigands, «le sicaires et d'assassins, 
les uns cachés sous tous les costumes et autorises à porter toutes dé- 
corations et toutes armes secrètes, les autres enrégimentés et publi- 

3uement armés; supposez qu'on les excite encore contre les hommes 
e |utllet , contre (es jeunes gens et contre les députés de l'opposi- 
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tioli, en leurpromeïteDt Timpunité ; supposez qu'Us pénètrent daoa 
les domiciles et puissent ain^i Joui 1 1er, Toler et piUer^ supposée 
qu'ils arrêtent le jouretla nnit, dans les maisons, sur les ponts et 
tlans les rues j supposez qu'un patriote seul pt sans armes tombe 
entre les mains d'une pareille bande de furieux; supposez que ce 
malheureux insulté , maltraité , tué . assassiné par eux , appelle à 
son secours Tautorité qui doit le protéger contre ses assassins, et ne 
trouve fiour protecteurs que ses assassins eux-mêmes ; et dites , ta 
police serait-^lle autre chose que ranarcbie, le . brigandage et 
l'assassinat? Le sauvage ne serait-il pas plus en s6reté dans set bois? 

Une institution si décriée devait disparaUreaprès une révolution 
SI généreuse et si pure ; elle devait d'autant plus disparaître que le 
gouvernement a partout une garde nationale plus que suffisante 
pour défendre l'ordre public. 

- Mais non, l'institution et i^s agens ont été oonservési et ses actes 
sont les mêmes. 

Que dis- je? C'est bien pire ! 

Jamais les chambres n'ont donné tant de millions pour la police 
secrète ; jamais ses Journaux n'ont été si mentfurs , si injurieux , si 
viotens et si provocateurs 3 jamais ses agens n'ont été si nombreux^ 
si favorisés, si hardis et si sanguinaires. 

N*a-t-on pas vu quinze agcus en costume et armés s'introduire 
dans le domicile d un lithographe et le menacer de leur vengeance 
s'il ne supprimait pas une lithographie qui leur déj^laisait? — ITa- 
t-on pas TU d'autres agens attaquer dans son domicile et assassiner 
dans la rue l'un des directeurs du journal le Mouvement ? — Ne 
vient-on pas de voir six employés principaux envahir le domicile 
du gérant du Temps\ le menacer et le frapper chez lui pour avoir 
critiqué les croix d'honneur qui venaient de leur être données? 

Quoi! des croix d'hoimeur pour des services dans l'administration 
de la police! ! 1 — Oui . des croix d'honneur pour la police! Et 
même le chef rie la poHre secrète, le chef de la brigade de sûreté, 
Vidocq, puisqu il iaul l appeler par son nom, V idocq reçu aux Tui- 
leries I le fameux Vidocq reçu par Louis-Philippe! I * 

Que Ton s'étonne maintenant, si Ton peut, de voir la police lan- 
cer ses agens au milieu des ouvriers et des jeunesgens pourcaptiver 
leur confiance sous le masque du rplus ardent patriotisme , pour 
£iïre les propositions leâ plus violentes, pour pousser des cris de ré- 
volte, pour vanter Robespierre et Marat, pour arborer le bonnet et 
le drapeau rouges î Qu'on s'étonne de la voir provoquer les conspi . 
rations des tours Notrc-Damf et de la rue des Prouvaires . embri- 
gader des assommeurs sous le nom d'honnêtes ouvriers, babiller ses 
agens en gardes nationaux pour tirer sur le peupk*, et en hommes 
du peuple pour les entraîner à tirer sur les gardes nationaux et les 
soldats ! Qu'on s'étonne de voir la force armée tuer tant de citoyens 
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daus les moindres émeutes et jusque dans le palais du roi! 
Qu'on s'étonne de voir un ;igeot donner un coup de sa- 
bre à un jeune homme et lui dire : P^a maintenant te JaireucquU- 
ter pmr la Cour e^assises! Qu*im s'élonne des épou^vantables vio- 
leoccs commises sur les prisonniers des 5 et 6 juin, et de l'épouvan- 
table massacre du pont d'Arcole ! Qu'on s'étonne en6n de vwr un 
|oumat delà police pousser son ati'oce hardiesse jusqu'à plaisanter 
sur ces noyades de jeunes gens assassinés ! 

Jamais la pofire n'a fait autant d'arrestations; c'est elle qui fait 
fouiller les don) ici les et qui visite les papiers, même des membres 
de la reprt^sentation nationale,- c'eitdans ses horribles cachots que 
les prisounters sont d'abord entassés en passant à travers l'armée de 
ses sbires 3 c'est elle qui dispose des prisonniers et qui les metau se- 
cret, malgré là défense des juges d'instruction ; c est elle qui non^ 
seulement méprise les arrêts des tribunaux, mais qui fait justice à 
coups d'épéès; c'est eUe,en un mot,quî gouteroe. 



$ 3o« ^ Système de vU^eneee. — ' Mumamié de LouU-Philippe , 
apont et aprèa le jugement de PoUgnae. — jiùrœUis dee 5 «tf 6 
/iMi». — Pont ttUrcole* 



Où trouver des expressions pour peindre les violences exercées 
contre la jeunesse, le peuple, les hommes de juillet', après une ré- 
volution si modérée et si généreuse? 

Dès le i" août, l'imprimeur de la Tribune est menacé par des 
assassins, et le journal est interrompu pendant deux jours, parce 
qu'il s opposf , non pas à rélection du duc d'Orléans, mais à son 
élection par quelques députés sans mandat. 

Le journal de Talleyrand etdeXbiers menace déjà les opposans 
et parle d'Aommef vigoureux , et de mesures de despotisme et de 
terreur; — on insulte dans les rues et sur les places publiques les 
.partisans de la souveraineté nationale; on les nit menacer et mal- 
traiter. 

Dès le 5 août, on arrête des patriotes protestant devant le palais 

des députés. 

Que dis-je ? dès le 7 août, un des hommes qui entourent le 
lieutenant-général veut faire distribuer des cartouches à la garde 
uatiouale pour lirei sur des vainqueurs de juillet rassemblés de-> 
vant la chambre des députés, et invoquant la souveraineté nationale. 

Quelques jours après, Guizot et deBrogUe, Taucien fondateur de 
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la première association pour la liberté de la presse , lancent la^ 

gaixle nationale contre la société des Amis du peuple. .nftr*" 

Dupont , Lafayette , LaDitte , Odilon-Barrot , repoussent long- 
temps les mesures de rigueur. 

Louis-Philippe lui-même manitt ste d'abord la plus touchante 
humanité ; il Tcut abolir la peine de mort ; U s évanouit presque 
à l'idée d une immolation sur l'échafaud. -*-Un jour, il est question 
de deux arrêts de cours d'assises condamnant des parricide^ à la 
peine capitale, et Dupont lui propose de supprimer 1 amputation du 
poignet ; mais le trop sensible roi ne veut pas même souffrir que les 
parricidbs soient mis à mort. Vainement ses onze ministres sont" 
unanimement d'avii qu'il faut exécuter la loi ; vainement iU 
lut font observer que ce n'est pas lui qui condamne ; Louis-Phi- 
lippe pâlit, paraît agité de convulsions , et demande dix jours pour 
rénécbir. Les dix jours écoulés, il se icntlavec (iouU'ur à l'avis neses 
Miiiiistres; mais quand Dupont lui présente les dossiei s pour sipuer 
la suppression de la mutilation, il les repousse avec un mouvement 
d'horreur, et demande encore vingt-quatre heures. Cependant les 
condamnÀ sont inexcusables 3 car il s'agit dHioe fille qui a empoi- 
sonné son père, aid^e par sa mère qui a empoisonné son mari ^ il 
s'agit aussi d'un autre parrieide commis avec les plus horribles ci - 
constances* 

Mais quand les anciens ministres de Charles X sont acquittés , 
Louis-Philippe ne parle plus d'abolir la peine de mort ; il ne s'op- 
pose plus à l'exécution des condamnations capitale^ ; et plus tard , 
quand les hommes de juillet encombreront les prisons . ni sa lete, 
ni l'anniversaire des graudes journées, ui lu maixa^e de sa tille, ne 
pourront obtenir une amnistie. 

£t q4iand le nouveau ministre de Charles X arrive au i3 mars , 
la violence à découvert arrive avec lui j les assommeurs sont em- 
brigadés 5 dans^chaqfiè émeute, des citoyens sans armes, terrassés 
ou fuyant, tombent percés par le poignard , l'épée , le sabre ou la 
baïonnette j on voit des cadavres jusque dans le palais rayai, à Ja 
porte du roi , tandis qu'à Grenoble des femmes et des en&ns sont 
pancés par le hisil du soldat. 

I^S ordres du jour et les proclamations excitent la colère de i'ar- 
mée contre le peuple; le roi lui-même prodigue les éloges, les croix 
et les récompenses ; il remercie personnellement les soldats dont le 
fera percé les Grenoblois : leur régiment aura, dit-on, l'iionneur 
d'être la garde du trùne . tandis que les gardes nationales qui ne 
montrent pas assez de dévouement, sont brutalement licenciées et 
désarmées; et comme si ta quasi- légitimité devait avoir son quasî- 
jrepas du 1*' octobre 1789 (page 9 ), on profite de l'arrivée d'un 
brave régiment de dragons pour donner un grand repas de corps , 
auquel assistent les ducs d'Orléans et de Nemours, le président du 
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conseil , le ministre de la guem, toutes les autorités militairet et 
tous les colonels de la garnison , et dans lequel on porte les toasts 
les plus propres à animer l'année contre les citoyens. (Moniteur 

du I*' avril.; 

Et quand arrive la déplorable collision des 5 et 6 juin , provo- 
quée par l'aggression de la police , rien n'égale la violence et la 
rage des vaiuqueurs — Des prisonniers massacrés; des enfans per- 
cés de coups après le combat 3 dea Leles broyées à coups de crosses 
de (înil....î 

Ce n^est pas tont Ici la cbaieur d'un combat , et rirrita- 

tîon d'at oir vu deux cents ouvriers et jeunes gens disputant vingts 
quatre heures la victoire à soiiante, mille hommes, aidés de je ne 
sais combien de pièces de canon , peuvent expliquer la fureur des 

combattans 

Mais les violences aprè<» la bataille, dans les arrestations, à la pré- 
fecture de police...! les insultes d'une bande d'agens païens et se- 
crets rangés en haie dans la cour^ leurs outrages contre des hom- 
mes désarmés ; les moustaches arrachées , les coups de crosses de 
fusils, de baïonnettes, de poignards, d'épées et de sabres j les coups 

de pieds et de poings ^ les coups de ratons el de foAets....! Bes 

malheureux frappés, blessés, tués, entassés plusîem fours- dans des 
cachots, sans lits , sans paille, sans air, sans pain..! Puis, un roi 
parcourant triomphalement les boulevards, et donnant lui-même 
l'ordre de mitrailler pour en finir..! Puis un personnage^ qui n'est 
cependant pas Charles X, déclamant des vers (r), et riant, dans 
un palais, au bruit des feux de bataillons, au bruit du canon qui (ait 
trembler les vitres et qui tue des Parisiens...! 

Puis, Louis-i^hiUppe, se vantant d'avoir pulvérisé, anéanti, ex- 
terminé une poignée de rebelles, qui sont des hommes de juillet, 
attaqués et provoqués par sa police, des jeunes gens, des Français, 



(i) Voici la acène : 

On dit qne j'aime rargeatU... Biais qtt*ai-je besoin d'sigcnt? 

Hé! mon Dieu ! 

•t Heureux qui, 8a(is£ut de soB hiumble forUine, 

« Etc., elc, etc. 
Ha! hal ha I (en riant ; mais les interlocuteurs ne rient pas.) 

Tout le monde comiatt lai ven qui font euîle , et qui n*flal pai été pro- 
noncés s 



m libre du joug superlM oà je suit atteelié» 

« Tit dans réiat obicar où les dieax Tont caehé. » 



dani l'étranger (s iU ayaietit combattu l'étranger) aurait admiré 
l'héroïque courage. .! 

Puis, ie aoir, des promenades menaçantes, aux cris de : à bas les 

répuhlicain<^ . les chouans et les carlistes î 

Puis, ie même soir, le roi, qui vient de dccUucràO Banot, 
Arago et Laffitte qu il ne mettra pas la capitale en état de siège , 
changeant de volonté sur les instances de Tniers et de Guizot. 

Puis, après la victoire, et âaûa aucuoe oécessité, Barthe et Mon- 
talivct sigdant l'ordonnance de mise en état de siège , tandis que 
Polignac et Peyronnet hésitaient au milieu du combat et du péril..! 
Barthe, ordonnant l'arrestation de trois députés ses collègues, dont 
l'un était son ami, qui seront peut-être à rinstant massacrés ou fu-K 
pillés, tandis que Marmont déchirait les mandats d'arrêt et n'exé* 
cutait qu'en versant des larmes les ordres qui lui étaient imposés! 

Puis la violation de la Charte et des lois; la tyrannie; la terreur; 
les rîtoyens livrés aux tribunaux militaires; l'arrestation de La- 
fayette et de l^affitte mise en délibération^ celle de trois membres 
de l'opposition décidée dans le conseil j des mandats lancés contre 
eux sans motifs ; leurs domiciles violés, et leurs papiers saisis par la 
police j des cris de 1 ureur de la part des journaux ministériels con- 
tre l'opposition tout entière j des menaces de gardes nationaux d'al- 
ler attaquer les députés chez eux. . . . f 

Puis, quand un mémorable arrêt de la cour de Cassation, répa- 
lant la honte d'un autre arrêt de laG>ur royale, aiTache aux tribu- 
naux exceptionnels leur proie, des cris de rage des meneurs du 
juste-milieu contre les patriotes ISous ne ferons plus de prison- 
niers ! Puisqu'on ne i^eiit pas faire jn^^er ces hrigands par les tri- 
bunauju militaires^ nous ferons jusùce nous-mêmes J A La prem£érti 
lutte, nous massacrerons tout! 

Puis le pont d'Ai*cole ! 

Ccst le 28 juillet i852 1 C'est la nuit Ils viennent de 

pleurer sur les tombes de leurs amis, de leurs frères , des mar- 
tyrs de. la liberté! Ce sont des jeunes gens, des étudians 

aux cœurs brdUns de patriotisme !... Ils s'arrêtent ; ils chantent ... 

Yenea sur le pont d'Aroole, leur disent des voix inconnues, 
vous J serex mieux. — Ils y sont... Ils sont trente environ.... Une 
femme est avec eux; elle chante la MarseUlaise.... Ils répondent 
en chceur : Allons, en/ans de la patrie Ils <;ont à genoux et dé- 
couverts .... Elle chante encore : Amour sacré de la patrie.... Ià- 

berté, liberté chérie Tout-à-coup, plus de chants.... Un grand 

tumulte, des cris de victimes de grâc^, au nom du ciel^ ache* 

Tcz-moi!.... le bruit de corps jetés dans la rivière puis un ef- 
frayant silence... . Et ie lendemain, ie pont lavé pendant la nuit 

des traces de sang sur le plancher, du sang sur le fer de la rampe , 
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du saug dans les rues ad^ceotiss; ciel î que de sang ! que de blessé» \ 
<|iie de morts ! Que soot-ils devenus? La Seine, roulant leurs cada- 
vres sous les filets de Saint-Gloud, leur donnera-t^elle TOcéan pour 
rombeau... ? Quels sont leurs noms...? Quelle est cette femme.... ? 
Qui sont-iis? N'ont-ils pas laissé des lits qui les attendent encore? 
N'ont-ils ni concitoyens, ni amis , ni frères, ni pères.... .? Ils n'ont 

rlonc pas de .sœurs? Ils n'ont donn pas de incies . ? Hiei", h cette 

heure, on a vu des sergens de ville embusqués dans les ruelles voi- 
sines, aux deux extrémités du pont... Qu'y faisaient-ils? GueUaient- 
ils leur proie.... ? Quels sont les assassins A... Quoi! la justice ne 
répond pas! Desmortiers, qui poursuit avec tant d'ardeur un mot, 
une phrase, des jeunes gens, des députés ^ Desmortiers ne le sait-il 
pas encore? Et le roi, pere de la jeunessel. . .. qui s'est dit à elle à 

la vie et à la mort le roi ne sait rien.,.. ! Epouvantable mys- 

tèrel.... Affreuses ténèbres ! Horrible nuit!.... La police, aux yeux 
d'Argus, ne sait rien . î Mais qu'eniends-je?.... Ils ne feront 
plus ^/Vmewfejr.^ — iicoutons; Figaro va parler : La république a 
Jait le i^LORGEON.... La république sagc mvRE deux m.avx.,„ \ 

Barbares ! Et vous osez parler de 9*5. î 

Et des passans sont au nombre des victimes ! 

Mais où est donc la civilisation, la sûreté personnelle^ la sécurité 
publique? Quel ouvrier, quel garde national, quel citoyen riche 
ou pauvre , quelle mère accompac;nant sa lille. peut avoic la certi- 
tude de ne p.is se trouver au milieu d'une pareille boucberie, et de 
ne pas être clandestinement assassiné sui* un pont ou dans une rue, 
le soir, en regagnant son domicile? 



§ 5i. — Sjysièfrie de préiendue légalité. — Nombreuses inokiUonê 
de la Charte et des his, — Etat de siège. 



Le 5 août y nous l'avons vu (page 1 56), le duc d'Orléans déclare 
maÙTals citoyen celui qui n'obéit pas à Ja loi : il pousse le respect 
pour la Charte, non pas jusqu'à refuser la place de Charles X et 
d'Henri V, mais jusqu'à consentir à nommer lui-même le président 
de la chambre des députés, uni<piement parce que la Charte donne 
ce pouvoir à Charles X. 

Le 9 août , il jure de ne gouverner que par les lois, et selon les 
lois. 

Depuis, Louis-Philippe et ses ministres ne parlent que de léga" 
lité; ce sont eux qui invoquent à chaque instant la légalité^tnmme 
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si les patrioles n en voulaient pas , comme si ce n'diait pD^ ati 
contraire qui repoussent 1 arbitraire et réclauient Tempire île la 
loi. 

Mais cette afFectatiou d'amour pour la légalité n'est-elle pas une 
ruse du |iute>miliea , une véritabie déception ? 

Ne 80Dt-ce pas souvent les despotes et les tyrans qui parlent le 
plus de légalité ? N'est-r« pas au nom de la légalité que Louis XVIII 
et Charles X ont cent fois violé la Ghaite et les lois? N'est-ce pas 
au nom de la Charte , et sous prétexte d'en assurer à jamais les 
bienfaits , que les criminef les ordonnances du ^5 juillet ont déchiré 
cette Charte? 

Et vous? voyons. 

Loui^-PLilippe n'a-t-il pas aussi violé la légalité quand il a reçu 
pendant dix-huit mois une liste civile d environ 5y millions qui 
n'était pas votée ; quand il a nommé directement les maires dans les 
départemens de l'Ouest; quand il a nommé des pâirs avant la révi- 
sion de l'article a5 ; quand il a choisi des mineurs pour les revêtir 
de la pairie; quand il a invoqué une disposition transitoire de la 
Charte de 1814 pour refuserde réviser les pensions irrégulièrement 
accordées aux émigrés et aux chouans j quand il a interdit des re- 
présentations théâtrales : quand il a ressuscité un étlit de 1666, — 
pour punir les médecins de garder des secrets dont la révélation au 
contraire serait punie par le coile pénal 3 quand il a déclaré qu'il 
n'exécuterait pas les lois à l'égard de la duchesse de Uerry ? 

N'a-t-il pas surtout vblé la constitution et les lois quand , à Paris 
et dans la Vendée, il a lut-mémè déclaré l'état de siège , distrait 
des citoyens de leurs juges naturels pour les livrer aux tribunaux 
militaires , sans même respecter le principe sacré de la non-rétro- 
activité ? 

Oui, aprîîs moins de deux ans de règne, Louis-Philippe a dé 
chini la Charte aussi manifestement que Charles X. et bien plus 
m initostemcnt même, car il l'a déchirée après la révolution , après 
le^. imprécations de la France entière lancées contre le parjure de 
.son prédécesseur , après l'expulsion du roi coupable et la condam- 
nation dé ses ministres , après l'introduction dans la Charte de dis- 
positions desthiées & prévenir de pareilles violations , après une 
victoire , et sans aucun prétexte de nécessité , quand rien ne poa- 
'vait servir d'excuse, quand tout signalait la mise en état de siège 
comme un criminel renversement de la constitution et des lois, et 
tes ordonnances de juin roiunic plus inexcusables encore et plus 
odieuses que celles du 25 juillet. 



^ 32. ^9t&ng de liUrté indiifidudU. --^Juatke. 



tt Je jure , dit Louis-Philippe le 9 août, de faire reudie bonne et 
« exacte justice k diaeun selon «m droit. » 

« Il est juste (dît Baithe daos soo discours du la août , après 
« avoir fait un pompeux éloge du peuple) ; il est juste que désormais, 
« depuis le premier jusqu'au dernier échelon de la police judiciaire^ 
« chacun, tout en remplissanl les devoirs rigoureux résultant d'une 
c( nécessité impérieuse, comprenne bien nânmoins les égards qne 
a Ton doit à tout prévenu. le respeci l'on finit h cette dignité 
1 dlwmnie dont les condamnés eux-mtMiics sont rarement tout-à- 
« fait déchus , et le prix de cette liberté personnelle à laquelle les 
(c mesures proi' ivoires ne doivent porter atteinte qu'avec la plus sage 
« circonspection. » 

Vdli les promesses. 

Eh bien ! la restauration s'est-elle jamais jouée avec tant d'im- 
pudence et d'inhumanité de la liberté des citoyens et de la sainteté 

du domicile? 

La police £àisant d'innombrables arrestations et arrêtant les 
citoyens sans preuve; pénétrant dans les domiciles et fouillant tous 
les papiers les plus secrets ^ même des membres de la représenta- 
tion nationale ; entassant les inculpés [rcpuU's innocens) dans des 
lieux étroits et infects, sans feu, saiis air, sans liLs et souvent sans 
pain ; mêlant l'écrivain et l'accusé politique ave( le voleur et l'as- 
sassin , la mallieureuse mère de famille avec la prostituée; les 
gardant arbitrairement des semaines et des mois avant de les livrer 
aux magistrats } un infliftie panier à salade pour transporter les 
prisonniers, une inÔme souricière pourics recevoir en attendant 
rinterrogatoîi'e ; des quatre, six , huit , dii mois de détention pro- 
visoire en attendant un jugement qui déclare l'innocence ; d'infâmes 
espions jetés au milieu des cachots pour trahir la confiance de Tin- 
fortune ; de barbares agens accablant d'outrages et de violences 
leurs prisonniers dt^sarraés^ des innocens ruinés , désespérés, mala- 
des , mourant dans la prison ; enlin , des condamnations d'une im- 
pitoyable ric^ucur, voilà le spectacle que présentent aujourd hui la 
justice ( i la police' voilà les égards qu'on a pour l'homme et pour 
le cîLuyeu, pour la liberté et pour l'humanitéjl 

Du reste, le sanctuaire de la justice est.il respecté du pouvoir? 
Quand il s'est agi de juger certains accusés politiques , Taccusateur 
et le juge n'oot-ils pas été appelés» pendant la nuit, par une voix à 
laquelle il est difficile de réiister» et devant laquelle findépendance 
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a besoia de tout le oottcage de ia vertu? Et quand soixante magis- 
trats réunis oot presque uoAoifbemeDt sanctionoë ]a mise en état de 

siège. la distraction des juges naturels, et la violation du principe 
de non rétroactivité, le bruit adroitement re'pandu d'une prochaine 
réorganisation de ta cour o a«t ii pas eu miiueace «ur ce trop mé- 
morable arrêt? 



S 35. — Système, envcm La liberté de la. presse. 



Amis de la révolution , souteuei b presse ; enDemis, détruisez-la j 
car c'est elle qui a préparé et provoqtié rinsurrection de juillet. 
Quels sentimens inspire-t-elle à Louis^Philippe ? Voyons : 
" // fi\r aura plus de délits de Ut presse, m ait le duc d'OrléanSi 

le5T )uillet , à i'Ilôtel-de-Ville. 

S'il y en a, dit la Charte du 7 août , ils auront la garantie du 
jury. 

Les poursuites seront bien rares, dit le nouveau procureur du 
roi Barthe, dans «m discours d^ustaltation du la août : nous nfin- 
tenterons de proc^ que quand Vévidence du déUt en imposera la 
nécessité, 

La presse, à qui Louis-Philippe doit en partie sa couronne » et 
qWf pendant long-temps, trop confiante comme la nation , appuie 
le gouvernement naissant, mérite qu*on soit fidèle à ces promesses. 

Mais la presse ouvre enfin les yeux et aperçoit le danger : elle 
cesse (1 approuver et de louer 5 elle avertit , critîcpie , attaque 5 on 
l'appelle SLÏoi s nmuvaise presse ; on la hait; on voudrait ranéan- 
tir, et les persécutions de la restauration recommencent contre 
elle. Que dis- je ? Jansaii» la restauration n'a montic Uni d acharne- 
ment contre les écrivains indépendans, et tant de partialité poui' les 
soudoyés de la police. Non«seulenient les |ournattz sont saisit pres- 
que chaque jour, mais les éerimins sont arrêtés, jetés dans des ca- 
chots, mêlés k des voleurs, traduits devant les eonseils de guerre, 
menacés de la mort j les imprimeurs sont poursuivis, les presses sont 
confisquées ou brisées ^ la Tribune est saisie soixante fois en deux ans* 
A-t-elle le courage de défendre le trésor public et l'industrie française 
en dénonçant les scandaleux achats defusils anglais, ou bien de citer 
rhistoireen réponse à d'imprudentes flatteries ; on s'efforce de la rui- 
ner par d'excessives amendes, dont Tune s' élève jusqu'à i3,ooo fr. ; 
et cependant, sur soixante saisies de la police, cette justice, si ri- 
goureuse , reconnaît que cinquaulc a avaieut. aucun motif. £t ce 
n'est pas la plus odieuse vexation ! ce n'est pas le plus scandaieuK. 
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abus du pouvoir ! Et vous osez vous vanter de votre respect pour la 
oiy pour ta liberté de la presse . pour le droit s;icrë de propriété ! 

Mais pourquoi donc cet acharnement tout particulier contre la 
Tnbune ? FiSt-ce parce que ^ dès le 3o et le 3 1 juillet, tandis que 
presque tous les journaux baissaient pavillon dcvauL le duc d'Or- 
léans, la Trihune seale eut la pensée de lui faire opposition en de- 
inandanlnon pas qu'il fût exclu, mais que la nation fût consultée 
pour le choisir? Sa prévoyance, son courage et sa constance , qui 
doivent être un titre à l'estime des patriotes, sont-ils des crimes aux 
yeux du juste-milieu ? 

Du reste, c'est la presse que le despotisme redoute le plus ; c'est 
elle que lr«; ilr^pritr«; veillent etonfTer f'n A llcmn^^rip et, si Ton en 
croit cet la I ne i r\ r!at ion . Lntii>-IM]ilippe aurait secrètement excité 
l'attaque dirigée uiaiiUeiianL eoiiUc elle par ses alliés : c'fst la 
presse de France surtout qu'on veut empêcher de criei ^ardt; 
a vous/ 

y 

J 3t^. — JP'aiis particuliers caractérisant la marche conirc'ré- 
volutionnairG du gouvemetnoU. 



IVoii'; avons déjà vu la i nnicrence enlrc rinq dcpuLuù et les pau'S. 
le 5o juillet , la prière adre.sjce au duc dOi iéans , son arrivée tians 
la nuit, sa confiance en Talleyrand ie 5i, sa proclamation, sa visite 
à rUotél-de-viilef ses discours, son empressement i arrêter Torga* 
DÎsatîbn de 20 bataillons de la garde nationale mobile ordonnée 
paf là commission municipale sa nomination comme lieutenant- 
général du royaume par CnaHes X tei^'auMf !'ab licati ):i «lu 2, 
ïe dIépÔt de ■ celte abdication , rouvertiu e de la session le août^ 
la nomination du président tie la cliambro des dé])ulés par le lieu- 
tenant-général du rnvnume. le choix fait par lui de Cas. Périer 
pour président. !ennt|i( <le baser I élection '■nr l'rjcte d'abdiention 
et d'appeler le iiuuvcaa lui l^hilippe V, la coa-^ervatiou de la Ciiarte 
de iBi4j révision en quelques heures , etc. 

jNous avons vu. les amis de la restauration et de la légitimité-, 
c*^st-à-dire les 'ennemis de la révolution , constamment appelés au 
ministère .et dans les fonctions publiques, tandis que les patriotes , 
d'abord ménagés, sont ensuite repoussés et proscrits. 

Nous avoti> vu les systèmes d impopularité , d'ingratitude, d a- 
rislocratie. de division . de corruption, de «lissiînulalîon; de Irom 
perie, de mensonges et calomnie»; de pohce, de violences, d ill<îga 



i85 



lîtés, de persécutions coutre la presse, etc., appuyant le système de 
qnasî-restauration et de quasi' légitimité. 

Pour oompItHer le tableau, revenons aLi i^*" août, et réunissons 
d'autres taits qui caractérisent la marche conti'e*révolutionoaii*e du 
gouvernement. 

Le Temps da i*' août dît, et le Moniteur du a répète : 

« Un pouvoir rigoureux et ingcat vient de succonyber. 

« L'autorité (\n\ hii succédera, prouvera aa démence pour lea Teiaooi» sa re- 
« connaissance pour les vainqueurs. 

« Occupons-nons des veuvÀ et des en(ans. Pensions viagères, souscriptions, 
M filanes réservées dus les écoles d*indusirie, tout cela leur appartieut. 

« Aux motis, des bonneurs, des souv^ùrs, des noms gravés sur le brome, 
«« des anniversaires. 

« Aux vainqueurs qui survivent à leur triomphe, des récompenses publiques , 
« une ran aivuKinàTOiu. ^ 

« Que tout Paris, sauvé par eux du despotisme et du rousaare« se porte au- 
« devant de leurs pas, s'associe à la justice du gouvernement, et joi-Mie à des 
« offrandes d'honaeur i'honunagc inappréciable d'une grande population qui sa- 
m LUK sas sauveurs! 

« E&çoos, sous les trophées de la ^titude publique» les vestiges d'un dé- 
m sastre heureusement limité ! " * 

m Honorons des tombes ! 

M AdupUvQâ des berceaux ! 

* Réeompensona des braveal 

m Nous ne doutons pas que rautorilé ne donna bienlét ordres pour que 

tt ces vœux soient accomplis, pour qu'une cm ^nde fete WATrow.\i,E rassemble 
« tous les Français. C'est l'expression d'un sentiment unanime. Nous nu faisons 
m sans doute que devancer les intentions du pouvoir.. » 

Oui, des hoiHiLLu s, un Uiumphe, uuc iéte nationale, de l'cnthou- 
siasuie pour la révolution, pour la liberté, potu* la patrie!.... 

Non, DOD^ dit le duc d'Orléans^ il D*y a pas de lévolution., mais 
• seulement une rêsisiance , une défense^ un MnemetU, même une 
dépioraùle catastrophe, comme il Técrit à lïicolas. 

Il veut bien rendre une ordonnance dès le i^' aoùl , pour per- 
mettre à la nation de reprendre ses couleurs ^ comme si elle ne les 
avait pas déjà reprises etle-même! Gui/.ot voudrait même que la 
commission municipale dernamlat oiïicielletnent cette permission j. 
comme si le lieutenant-général était souverain, et le peuple sujet! 

Le duc daigne aussi s'occuper d'abortl de nommer ses jeunes tils, 
les ducs de Chartres et de Nemours , grands-croix de la légion- 
d'honneur, et d'autoriser leurs altesses royales à prendra , à la 
chambre des pairs , pendant la session , le rang et les places qui 
leur nppoAieanent (par droit de naissance). 

Il daigne aussi nommer Pasquîer . un des auteurs de la restau- 
ration, président de la chambre des pairs, avec 100,000 fr. de trai- 
tement. 
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Maia point de filles... 

Od s'empresse au contraire de ùâre dtspenttK les nots égalité , 
37, 38 el ag juillet inscrita par Lafiijette sur le drapeau de la 
garde nationale. 

On s'empresse d'efifacer l'empreinte des balles et des boulets qui 
décoraient 1 Hôtel-de-Ville, leLoum, rinstitut, les Tuileries, le 

Palais-Royal, etc. 

Mais les monumens Junéraires {que la commission municipale a 
vndnniiL' (1 (Hiver sur tous les lieux où reposeut les dépouilles 
muitelie» des citoyens morts pour la patrie , et dont elle a 
chargé l'Académie des Beaux-ArU de propuaci les pians], où 
sont-ils f 

Oà est la namtticn cffideUe deg traits d^hêixnsme et ^hu- ' 
manitê qui ont iliusti'ë la grande semaine, narration que la com; 
mission a décrétée, et dontFlougoulmasoUidtëetolitenu rhonneor 
d'être chargé? Où doncest cette histoire si intéressante pour la gknre 
nationa le ? Ést-ce pour ne pas la fiiire que l'historien areçu la croii 
d'honneur ? 

Où est ie monument voté par les député le 6 août, avec cette ins- 
cription : 

A la ville de I^ans, la France reconnaissante ? 

■ 

On détruit autant que possible rinscrîptîon Pùntd^ Aréole que, 
dès le 2û juillet, le peuple a écrite avec un pinceau sur le pont qui 
conduit a rHôtel-de-Ville , pont sur lequel un enfant brava la mort 
et périt en y plantant le drapeau tricolore : car pourquoi cette ins- 
cription (lu peuple ? Cest un souvenir du fameux pont d'Arcole en 
Italie sur lequel Bonaparte ou plutôt Augereau planta le drapeau 
français au milieu de la mitraille autrichienne ; mais le juste-milieu, 
qu'effraie la mémoire de Bonaparte ou de Napoléon , publie que 
1 inscription fient uniquement de ce que cet enftnt s'appelait Ar- 
oole. » Cependant Louis-Philippe a commande quatre tableaux 
' pour l*Hdtelrde-Ville ,'et un d'eui aura pour sujet le ponid^Ar* 
eolei Que représentera-t-tl? L'héroïque enfant plantant son dra- 
peau le 28 juillet i85o, et tombant sous les balles des Suisses etde 
la garde de Charles X? Non, le peintre fera entrevoir, h travers les 
ténèbres de la nuit , des jeunes gens chantant la iX/arre^^/OMC le 
29 )uiUet 1Ô52 , assassinés Par qui ? 

• 

Si Ton supprime les monumens en l'honneur de la révolution, en 
revanche, on conserve le monument expiatoire élev^ dans la rue 
d'Anjou à la mémoire du duc d* Enghein. 

On conserve celui de la place Louis XV construit poui' honorer 

Louis XFi et pour outiager la nation. — Pour le soustiaire à la . 
* 
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yaÉdce populaive, le orudent architecte se hâte d'y faire graver ces 
inolt : Mottument à ta Quitte ^ et le jofte-mîliea, aiaex nitë pour 
dire, comme od dit, d'une pierre deux ooups<i, se hâte de publier 
<{uc cette ÎDScription est l'ouvrage du peuple lui-même et la preuve 
qu'il^eut oonserw le monument et la Charte. Mais pour quel 
étrange lootif ce monument n'est-il pas achevé avec sa aestination 
nouvelle, quand il çate et obstrue la place qu'il devrait décorer? 
Veut-on rétablir le moaum^ui expiatûirey comme on maintient le 
demi du 21 janvier? 

On s'obstine h conserver lés tropbc^es du Trocodero^ qui ne dis- 
paraissent que devant la colère de l'émeute. 

La volonté populaire, qu'on invoque hypocritement en faveur 
de la Charte, a vainement , dans les trois grandes journées, con- 
damné et bribé les Jlaurs de lis , les amwiries et les inscriptions 
royales\ on repoutse toutes les observations, on brave tous les dan- 

fers pour les oonaerver | on les verniil encore sur les drapeaux , sur 
i sceau de l'élaty sur les monnaies, sur les croix de mission , et par- 
tout, si la redoutable voix de l'émeute oe les avait de nouveau fiut 
disparaître. 

Mais V effigie d Henri IV est formellement conservée par une 
ordonnance sur la croix d'honneur, qui continue d'avoir pour riva- 
les les croix de Saint-Louis ^ du Saint- Esprit^ etc. 

On accorde quelques indemnités , quelques pensions, quelques 
médailles et quelques croix aux héros de juillet. 

On accorde douze croix d'honneur à Técole polytechnique, qua- 
tre à l'école de droit et quatre i. l'école de médecine , inânîment 
moins qu'à la garde nationale, i la ligne et à la police auand elles 
auront combattu ces mêmes )eunes gens ^ ces mêmes nommes de 
juillet. t 

Mais tandis que les émigrés et les chouans regorgent encore d'in- 
demnités et de pensions, on ne veut accorder aucune ou presqu'àu- 
cunQré^Tzt\or\^onv\çs condamnations politiques subies sous la 
restauration et pour les spoliatians commises contre les qffid&n 
des Cent- Jours. 

BourmoiU iigurera long-temps sur la liste des maréchaux de 
France ; Mar mont y restera ; niaia la famille de Ncy ue peut obte- 
nir la révision de son jugement ou plutôt de son assassinat. On re- 
fuse même de rétablir son portrait dans le salon des maréchaux, et 
ce refus est motivé sur le (je ne sais quelle épitbète employer ) pré- 
texte qu'on veut foire exécuter un portrait plus ressemblant. 

Quand Lafayette parle de la nunille Napoléon , on invoque les 
traités de 181 5 imposés par l'étranger, et cette famille est proscrite 
par Louis-Philippe comme par Louis XVIII et Charles X. On pro- 
met bien de rétablir sur la colonne la statue renversée par i'inva- 
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SÎon étrangère . mais ce n'est plus aujourd'hui que lu parole des 
rois est sacrée, et les cendres du héros sout refusées par uu Français 
à ]a France. 

Manuel et Benjamin Constat ont contribué à préparer la révo- 
lution , et le peuple reconnaissant veut porter leurs bustes au Pan- 
théon : on fait espérer, on promet pour ainsi dire ; mais Manuel 
est un révolutionnaire qui a parlé de répugnance pour les Bour- 
bons; la branche aînée l'a fait exclure de la représentation natio- 
nale, et la branche cadette ne peut le reconnaître digne de la re« 
connaissance de la patrie. 

Biais , tandis qu'on repousse les hommes de la révolution , on 
fait tout pour les hommes de la légitimité. 

Vouloir sauver Polignac, c'est tout risquer^ son trline , sa téte et 
saùmilie. M'importe, on bi-ave tout, etce n*est certainement pas 
par affection pour Polignac , Peyronnet et autres. — Quel est donc 
le puissant motif? Est-ce un engagement envers Holy-Kood ou 
l'étranger? 

Non seulement on a fait donner plus tlv 600 mille fr. en or à 
Charles X, on l'a fait accompagner par trois commissaires^ on a 
consenti c^u'il mît douze jours pour se rendre à Cherbourg 5 mais, 
on lait avorter la proposition Baude en 1 83 et la proposition .Çri- 
quevîUeen i832. 

On repousse l'expression ^ex-roi Charles X, et l'on veut Tap- 
peler encore le roi Charles X, 

On veut faire acheter ses biens parl'Etat et les conserver, comme 
si l'on voulait qu'il pût les retrouver un jour. 

On ne svwt pas bannir la branche aînée , mais seulement lui 
intcnlire le territoire sans prononcer de peine contre sa réappari- 
tion , i t i on semble même ne pouvoir se décider à promulguer la 
loi. 

On déclare même que si Ton saisit la duchesse de Berry, on la 
reconduira tout simplenient à Holy-Rood , comme^sî Ton voulait 
Venoourager à revenir. 

Quand on a souffert qu'elle débarqu&tdans le Midi , qu'elle ten- 
tât d'y allumer la guerre civile, qu'elle traversât paisiblement la 
France entière, qu'elle s'établît long-temps dans la Vendée, et 
qu'elle vînt même, dit-on, jusqu'à Pari'^; on ddrlave. le G juin 1 8^2, 
qu'on ne consentira jamais à terminer ses courses et ses complots 
par un drame sanglant, comme si ce n'était pas l'encourager à faire 
rouler te sang des gardes ualiouaux et tles soldats; comme si l'on 
craignait soi-même de fusiller le peuple, de mitrailler la j<>unessc, 
de verser des flots de sang dans les rues de Paris ! 
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Les carlistes sont menai,M>.s, acquittés partout j les complices de 
lu duchesse sont remis en liberté par la cour royale d'Âix, taudis que 
les patriotes sont poursuivis avec Tureur, coadainnés, «écrasés 
d'amendes. 

Uécole polytechnique, dissoute par la dernière ordonnatice qu a 
rendue Charles X, est également dissoute par IiOuis>'PMlippe, qui ' 
rÎTe impitoyablement de leur état de jeunes {mtrioteSy successeurs 
e ceux qui ont mérité tant d'éloges, qui, comme eux, pourraient 
rendre tant (le services à la patrie. 

On voudrait pouvoir annuler le peu d'améliorations faites i la 
Charte le 7 août , notamment celles concernant Vinitiative accor- 
dée aux chambiês con>me nu gouvernement . le principe électif 
dans la garde natiouale et daus les administrations municipales et 
' départementales. 

Les lois promises, ordonnées même par la Cliarte sur rui|;iini>a- 
tion départemeiUale, sur l'aduiinistratiou de» communes et de:> dé- 
partemens , sur , Tiostruction primaire et publique , et sur la res- 
ponsabilité des ministres et de leurs agens, sont ajournées avec at- 
lèctation. 

Le divorce est repoussé par Louis Philippe comme par Louis 
XVIIL 

Le deuxième anniversaire de juillet passe sans fête , ni au Pan- 
théon, ni à la Bastille, sans qu'on entende ni la ManeiUaise, ni la 
Parisienne^ sans que le mot résolution soit prononcé , ni dans le 
programme, ni ailleurs. 

Mais on 7 marie des filles de blessés de juin avec des blessés de 
Juillet, et peut-être bientôt l'anniversaire de juin aura ta préfé- 
rence. 

Coianit' (Jliarlcs \ . Louis-Philippe se fait appeler le roi très chré' 
tieti^ et essaie de se taire appeler roi de France, nyant des sujets. 

Il s'intitule lui-même 1res haut ^ très puissmu et tris excellent 
prince ou seigneur, et fait inscrire , dit-on , le contrat de mariage 
de sa fille à ta suite de celui de la duchesse de Bcrry. 

Il rétablit partout les inscriptions royales effacées en juillet : Bi- 
bliothequeda Roi^ Jardin du Roi,., On dh*a bientôt sans doute : 
tarmée du Roi. 

Déjà l'on dit 1.A cov^ a pris le deuil. 

Déjà l'on commence à publier oiriciellement que le roi et la reine 
ont entendu la messe dans leur appartement . et bientôt peut-être 
le Moniteur anuoncera chaque jour cette importante nouveUe à la 

France. 

Où veut-on donc nous conduire? 



Digitized by Google 



§ 35. -^Abus de. confiance. — > Trahison envers la révoiation . 



' Dans la chambre des représentams, à la séance du 25 juin 1 8 1 5 , 
lorsqu'il s'agissait de donner un successeur à Napoléon, Boulay de 
la Meurthe disait : 

« .... Je vois que nous sommes entourés d'intrîgans, de factieux, 
et qui voudraient faire déclarer ieti une vacant, afin de réussira y pla- 
ce cer les Bourbons Kien ne pourra me détourner de dii*e 

« la vérité^ je veux mettre le doigt sur la plaie! Il existe une 

a faction d'Orléans j oui , d'après des reoseignemens certains 
« ( fournis par Fimché) , je sais que cette faction est purement roya- 
« Arte. Je sais que son but secret est d'entretenir des intellig«noea 
«c même parmi les patriotes. Au reste , il est douteux que le duc 
« d'Orléans voulût accepter la couronne/ ou, 9 il t acceptait, eene 
« $eraU que pour la restituer h Louis XV 111. 

« Je puis rassurer positiyement » » dit un autre membre. 

Lors de son passage à Nancy » en juin i83i, le maire l'ayant le- 
çu i la porte de la ville , Louis-Philippe lui répondit : 

« J'ai toujours été , comme vous le dites, dd voué .franche* 

« meut à la cause de la liberté , à tous les intérêts nationaux , et au 

tt maintiende nos institutions (la Charte de 181 /j). Quand elles ont 
« été violées, j'ai cru que mon pays avait besoin de moi, et fidèle à 
« sa voix , je suis accouru pour l'empêcher de devenir la proie de 
« £ anarchie. » 
Le maire lui ayant dit : 

Il âre , la France n'a point d'arriftre-pensée dans ses opinions en 
tt fiiveur de la monarchie constitutionnelle rendue & la pureté (|p 
« ses principes ; et votre cœur est trop généreux, trop français pour 
« accueillir des insinuations dont le déplcnable résultat serait de 
« séparer encore les intérêts du prince et ceux de la nation« 11 

Louis-Philippe répondit : 

« Les insinuations que vous redoutez ne peuvent se faire auprès 
a de moi. Je suis trop connu pour que personne , et surtout ceux 
u qui m entourent , osassent jamais tenter de me séparer de ma 
« nation , de me persuader qu'il existe pour moi d'autres intérêts 
« que ceux de son bouheur, de sa liberté et de sa fraudeur. On 
<K sait que cette doctrine est contraire à celle que j'ai soul^ue toute 
« ma vie 5 j'ai toujours pensé qu'il n'y a de gouvernemens solide- 
« ment établis que ceux qui s'identifient avec les intânêts nationaux, 
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<( avec la gloire et les libertés de ia iiatiou. Lorsqu'un gouvenie- 
a ment s'aperçoit qa'il ne peut plus agir conformément à ces inté- 
« rêU 9 11 DBVBATT jua>TQVBR SB lui-hêmb. Voilà quels sont mes sen- 
« ttmens.... Vous pouvez compter sur ma loyauté, sur ma fran- 
« cliise j et sur mon entier déyouement à la patrie. » 

La Gazette et ses filles soutiennent publiquement, et répètent 
tous les jours, que Louis-Pliilnipe n'est que Ueutenant'généntl du 
royaume pendant la minorité a Menri V, et que bientôt il descendra 
du trône pour faire place à son nereu, son souTerain et son maître. 

DéiSendant un journal légitinuste derant la Cour d'assises de Pa- 
ris, à la séance du 1 1 août, Hennequin Tient de dire : 

« Et ne craignes pas, Messieurs, que Tabsolution que nous sol- 

« licitons de vous inquiète le pouvoir \ notre mise en /ugemeni lui 
« a^t. Croyez-le bien , Messieurs , si le pouvoir nous accuse , 
(c nous qui professons des principes dont il se rapproche chaque 
tt four, c'est qu'il veut rocher l'amour qu'il ressent pour nos doc- 
u trînes. S'il appelle sur nous avec assiduité des condamnations 
« rigoureuses, c'est qu'à ceux qui vont chercher sa pensée au fond 
« de ses actes, il veut être en possibilité de répondre : « Eh ! com- 
<c ment peut-on me supposer des souvenirs et des prédilections de 
« légitimiti^ lorsque les organe^ de la légitimité^ lorsque les ini- 
« trumens de la UgitimUé sont mis en prison par mes soins > » 

« Telle est, Messieurs, la vérité. Oui, le pouvoir n'attend que 
K le moment de dire avec Sixte-Quint : Je tiens enfin les clés de 
« saint Pierre *, je ni! ai plus besoin dé dissimulation s ^ue ceux qui 
« niont cru /oibU et timide se détrompent* » 

Ce serait la plus inflàme trahison. . . . ! 

Mais, quand on examine tous les faits, n'est-on pas tenté de croire 
que Loiiis'Philippe ne se considère réellement que ronime liente- 
nant-géoéral ou régent ^ qu'il n'agit que dans l inlérét d Henri V, 
et que. après avoir volontairement suscité mille embarras, son in- 
lenlion est iX abdiquer comme il rannonçail à iNancy ? 

Car si, le 5o juillet , il se fût conceiié avec Charles X5 si, nou- 
veau Zopire , il eût voulu se dévouer pour conserver le tr6ne à 
Henri V, en empècbant ia proclamation de ia république, et surtout 
de Napoléon , aurait-il pu fiiire autre chose que ce qu'il a fait? 

Aussi, quelle confiance» quelle joie ne manifestent-ils pas » le» 
partisans d'Henri V ! 

"Et quand les prêtres, les carlistes. Hennequin rl les Gazettes di- 
sent que Louis-Philippe est d'accord avec Hoiy-Rood; quand ils 
citent tous les faits qui l'indiquent y que de crédulité ne rencon- 
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ti;cut-iU pas Ua/ïs /iîinDorl*tm«l©4iu moins ne jetlciit-ils 

|>as dlans les esprits! î *» '^i* 

£t que de mal ne produisent pas ces apparences, ces bruits , 



)/ ♦ , Cependant, \e Vièméts , Louis Philippe désire conserver le 
y irmîG po\>V aesuenfans et. pour lui , q'est là le but de tous ses 
eftorts. • »..i.';î . V» ^iv-t ; J 1 >l.w?>b ...il 

dre la place de Charles X et d'Henri et se considérer comme roi 
légitime? Si ceux-ci mouraient subitement, comme vient de mou- 
'ïï:>^?^'^"^ît Slinjoquerait U pw^.O^g^^ Si, âB Jkujoui- 
amia^ les carlistes voulaient fadoptcr. ne ^'appuierait-il pas exclu- 
sivement sur eux et sur tous les principes de la restauration et de 
{ la légitimité pure? S'il était définitivement admis et appti/é par 

* , l'étranger . ou s'il parvenait à transformer !es soldats en séMes. ne 
J traiterait-il pas la liberté, ia nation, les républicains, ie-î patriotes, 

en un mot, le paiti du mouvement, tout «omme et raieux encore 
que ne p^^rrait le làire CbarU^s X? • . 1 i p..»!'/!* l'oo 

« , . .>•/•:< iM . ) 

' ' Î^t tout eela li'est-iK pas une tbIbisqv envers If» révolutiofb de 

'••juillet? 

Si les députés^ les pairs , le duc d'Orléans , et le duc de Chartres 
avec son régiment, s'élaicnt unis à Cliarles X et à sa garde royale , 
' ilsauraîent été vaincus ou vain(jueurs : vaincus, ils auraient eu le 
' sort de Charles X, et le peuple aurait choisi Napoléon 11 ou la ré- 

* publique j vainqueurs, le peuple n*aurai^ eu, de ^'^A'pcfieS: k .(^ire 

* qu'à la fortune. ^ !. '.. . V •. . . . .1. 1. • '.i^r^l 
'''' 'Biais, députés y Pairs , duc dC)rlé?njf9.;tp^^o^t;6nj.,pai:,|aire 

càâse'cdminuné «vec' l'însuiTççjtjpn : c^^t, jm.i^Çi^ f^^fl^^^^ pro- 

'" tectîon de^*]nsurçés qu'ils opta^i *, ce sont lejgurs.iqtéf^tft^ iMpnt 

'* ' promis de garantir'; c'est Fouvragedu peuple vainqueur q^iflsiie- 

vaîent consolider. ^ , ( > 

fin éludant la souveraineté nationale, en lui substituant la, v^'S- 

**"'tàîiiration et la iégitimilé. ils ont abusé de la coidiancc des in^i^^és, 

'".filouté la victoire, escamoté la révolution et trahi ctîlle-ci. f. 

Car, je le demande si les vaiiiuuciu*$ avaient pudeijiuer i.^\^ii' 




vers les combattans et les vainq^ueurs ! 
* La flatterie pièuf le nier ; nîàis c'est le sentiment universel* 
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Gûiinieti,^iVnMe»s»i4oiit , la dâoyanlé o'irrilatt pat pliu 
«iMaJa violenoe! 

Mais st rélniDger déclare la guerre pour rét4>lir Heari V ; si lea 
carlutes et les meneurs du iuste^nilieu trahissent pour faciliter 
rinvasioo et la restauration, que fera Louis-Philippe? Réaistera-t-il 
à i[étranger ? Ou bien, pour laisser la place h Henri abdiquera-, 
t-^^ous prétexte d'ëviler la guerre et l'invasion ? 

Cette abdication nç serait-çlie pas encore une horrible trahison ? 



^- ^ & LêM-Philipj^ gouvêrne seuL — ReapoaêabilUè. 

• 

Une des plus grandes acciisatbos dirigées contre Louk XVI » 
Q*esl d'aTQÎr trompé. sas mmUtres en leur cadiant beaucoup de ses 
actes ; et un des plus grands i*eprorlies qu'on puisse faire à Napo- 
léoPt ç'^t ^ Avoir eu, malgré tout son génie, l'insolence de ne lîeii 
çpmmuniquer la nation, et d'imposer à tous sa yolontë. 

Comme Napoléon , Louis-Philippe se croit d'étoffe et de taille k 
manier la dictature : il veut tout voir, tout diriger et tout or- 
donner. — Il ne veut pour ministres que des seci'étaires obéiasaus 
ou dévoués. 

Pendant quelques mois il admet quelques hommes Indépendans, 
I^afayetle, Dupont et Iiaffitte, parce que leur popularité lui est d'à- 
bQrd îndiapvDsablei il sa montre laeile pour les actes ordinaires et 
(4apciW 4*iiPpQ>tance; mais il compte assez sur la conBance qu'il a 
su leur inspirer p9iur OKT l«ur imposer Talleyrand ; et ils ont la 
.biblesse d'accepter la plus grande impopularité de l'époque pour 
représenter à Londres la France et. sa révolution populaire. — 

Plus tard, il déclare à son conseil que. quelle que soit l'opinion 
de celui-ci) il est lui-même décidé k laisseï* entrer ie« Autrichiens en 
lulie. 

Quant aux actes qu'il est posaible de leur cacher, notamment sa 
^Q(ve«pondauce avec les rois ou les cabinets étrangers, il fait comme 
lioaii XVI9 il la cache ^ cl ne met dans sa ooofidence qu'un aide- 
^a^wiipii' eu SébastisKit , on Montalivet : éoutent même il 'en fiiil 
un mystère à tous. — oïuitôt un ministre complaisant signe une 
lettre sans la lire ; tantôt un autre remet une réponse qu'il n'a point 
lue. Une dépêehe est envoyée au préfet de Lille au nom de Monta- ' 
iMf^^ai «/en saitiian {ly. L'annonce (si imporlantei ) de rentrée 

■ 

• ' ■ H I " ■ " ■ ■'■' M^ - Il ■ . Il 

I . . • 

(t) SibiHiap^y dteord mm la m maiUu, peasie à f£leetion da doc de Ne- 

l3 
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des Autrichiens en Italie est cachée cinq jours ^ f^tfaiMie dè l4 _ 
f^uerm ( qui ci-ie à la trafù\on contre Sébasttani ) , et méAié ao" pré^ 
tûltnl du conseil, à Lal/itte, à net atnî si rlévoud, poui* lequel on 
professe tant de conHauce et d'amitid La fameuse d(5pêche à l'am- 
bassadeur il Constantinople, Guiilcmiaot, est éciîte à Tinsu du çoq- 

Ûdent&îbasfciaai lui^n^me(î). ' ' 

Au3tù, loifier C.f Périer*, qui connaît toutes ecî» cachotteries, n'açj' 

cepte.£*iâ la piHbidfab*<nkleo«U»tiOfr' <|iiefccd*sfliVdélift^reraPi$ 

[Ue parce que 

lè» opinions et les vues dét'il6''«flifiltfè' toétt 'iBettti(Jùes''^yec'Jtes 
«iennes. ' '''«'> U ^ ' 

,.jQ\iPéc\ev veut tout savoir; >iBais «I fait coRUDfr'ki tùi', il a des 
mystères pour ses collègues, et leur cache par exemple la présencç • 
à Paris de la reitie llortense et de son fils , pendant l'anniversaire 
napQléonien du 5 mai 1 85 1 . Mais que de cbo^s sont probablement 
cachées à C. Périer lui-même ! - 1- » 

. .P>^Ueur8(,k «près saiiaoïli) booip-Flàiitppe ne Kxi «loùiiepos de! 
successeur; c'est lui qui prMde; c'est lui qui, suivant femearibl^ 
d'un iuut per/ionnagey fveut An ^dMaaiM ¥6 iiokkti^aéià'M- 
i4stèf«f^*il)JMli^iiioufvojLrcom 'HfiMÊkp M^ iÊ à e *d lt àMait\'' eC 

qu'il remue comme de la bouUiie, 

Ni Ja nati<¥i m ses députés ne cMfuUlMtl attttmi «les actes faits 
depuis deux ans avec Tétranger ! ♦ " 

£t cependant les actesvdipiomatiques ont*iis jamais ^lé si nom- 
breux et si imporlans ? ^ ' ■ « «"MlOff. 

, Les pçitjmpations de la révolution à tous les gouvernemenséthKs- 
gers ; leurs réponses ^ la marche ^leiiUiSBes coiltré li'MllMJIIII' 
novembre 1 85o ; les nëgociatiîMiàitft' lea itMit^ iNMcëtlIUif ' Ml tk- 
giqucy i||.Po|ogDei, rtelio^ AsM^vlMBl«its;E|a«id'Aliei»«|^ , 

sr. MtiV \H càMd^8uhèitclhetk dedx fois prettel^œaaiiaai dér^pei^ç,^ ^ 
courrier. Sébasliani ne peut y consentir. Alors la camaruln expédie sccrclêmeui 
WM (Âic||iaf»be, au nom tU MontaUvéi, atl préfet de XHle Tordre d'ah^tfetle 
coupi^i^r l^ pi:^r(tr$|^<¥)(i de aM«te».p4tf le idégraphe ^ qii'4l^ettt d^^Aéonlsr^ ' 
ordre, taré^qof^ ^léàp^pl^iqi^e.fHmîttff^^^ 4lkMÉ«llpà M aulÉ ttw l^? ' 
qui, ne sachant rien, crie à la /rtf/tM0a/,yaas..^.ll^ enfant , j»t /ptl^i^^V 
je vais vous expliquer.. On lui explique l'énigme, îl est satjsfai^. ' >i 

(c) (iuillemiuot reçoit uae dépêche qui n'est pas de Sébasliani, et* ÇAuform^ 

mmskmim^k^, il MMfitte'ikift tfAiMk&WfHiiM;. t^tnhmâm^xS^ 

' sbaicofûe de cette iiote«tl'ettVoit'à>M>a^n%u« à Faris. CeTul-dî Uy lÊm^- 
veinent àSébastiani, qui, ne sadiant ri^^nie: on lui montre la ii^d 'lA fi HNr«^ ' 
confondu, furieux contre Guilkeminot, il le destitue. — Mais celui-ci «rrive^ veut ' 
se justifier, et fait des rearoch^^ ^ ^fi^Uani q\i^u^Kdta4i.tai4oms rico^.'pnild 
le len tant : Cnâléniîool hii sMUiire la ^jféehjf, ;tt lout^ àkan^. S^(if^j|i|i«i 
reste de neuvetfa dMfoâdu A ênam i 



aâûnîoa s nais, ofi ^««^ àjf^ 



Va Suisse, le Portugal, tloly-Rootl, la France elle-même • tous ces 
actes peuvent decidej- de l honneur et du sort de la nation et tous 

ont été caclies. !.. ' 

' Et cependant U duchesse de Berri , amenée par des vaisseaux 
sardes, aidée par les roubles de Nicolas , montre Henri V dans le 
Midi et dans la Vendée ! On ne sait où elle est f Peiit-étrc est-elle à 
pans ! On assure qu'elle s'y trouvait les 5 et 6 juin? • ' 

n le pays, embrasé par la cueri-e civile, est partout enfonn^ 
d ennenns menaçans et prêts à r envahir î 

Et les chambres ne sont pas assemblées î 
^. Et un seul homme gouverne sans ministres I Car enfin Sébas- 
tian!, paralysé, e^t-il un ministre ? Barthe est-il un ministie^Girod 
de l'Ain, Moutalivet, sont-ils des ministres? Soult,Louis, dcRicny 
sont des spécialités, comme on dit à la cour, mais sont-ils des mi-' 
nistres ? ,, ^ 

i, On pourrait donc prendre pour minislres des mineurs H (les 
tjveugUs? • (il 

i Jît la Chai te est une vérilé'h% - 

Et Ift gouvernement repi éseu la tif n'est pas un mensonse auiolir-' 

Et c'est poul- cette liberté que le peuple s'est fait tuer dans les 
rues de Paris] i i*i;4.j»iu^i 

Et ce n'est pas traiter Ja nation comme un enfant ! Ce n'est pas 
se moquer d'elle et de ses représentans i * ) 

Et si un roi se trompait ! Si , comme Napoléon, il était trahi ' Si 
comme Louis XVI, il trahissait lui-même.... ! " ^ 

^♦Et il n'aurait aucune res|>onsabilil^ i 

^ Mais est-il vrai que Louis-Philippe ne soit pas responsable ? 
^,Quoi! quand la légitime constitution de n'a pu rendre 

Louis XVI inviolable, l'illégitime Charte de i8i4, irrégulièrement" 
révi>ée en i85o, garantirait l'inviolabilité de Louis-Philippe , 
Mais quelle puérilité d'examiner une question que la Ibrce seule, 
résoiit ordinairement , ^ ,„ 

Louis XVI et Charles X n'auraîcnt-ils pas été inviolables s'ilil 
avaient été vainqueurs ? Poliguac lui-même n auraiNil pas (ait cou- * 
damner et l'usiller ses accusateurs s'ils avaient été vaincus? Louî^'* 
XV m au contraire, ramenant l'étranger en i8i5, n'aurait-il pas^ 
rendu compte au pays si le pays eût ensuite triomphé contre lui ? 

Mais laissons là la responsabilité matérielle : et la responsabilité <• 
morale: La nation n'a-t-elle pas le droit d'estimer ou de mépriser « 
d aimer ou de hair? Ces seutimens ne sont-ils même i)as indépen- ' 
dans de la volonté ? * » 

L'histoire ne clavse-t-elle pas les monarques parnn' les Antonin cl A 
les Néwn , etc. . parmi les Hem i IV ou les Charles IX , etc. ? 

Et, lorwju'on fait honneur aux rois des victoires dues au courage 
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(le leiir^ soldats, et des prospérités qui vieuDëni sads 



nialgitW'iix, celui qui ptitxirait sa patrie el la liberté n'f||;fieijBiiC'^« 
responsable devant la Fraoce, riluropc et la poslétilé i • 

» • • « • 'I • • . : ♦ * 



§ 3^, — ^ PwiefiQilpns» — De'miasion d</ Lafuyetle. — Sonexpli- 
i iÈàtiicn of^c le roi. — Démission de Dupont de fKure. — Sa 
< ietire au roi. — Démission de LaffUie, — Funérailles de La- 
r^rque» Jour(ié09 des 5 et 6 juin, — Discours de l'ox^en^ ^7<79'' 

* :'*\ - .. •. li/- .» , 

• #• »i » *. . 1 / . 'II. • 

■ 

La protestation des Cent-Jours et toutes celles que nous avons 
vues contre la restauration ( page 77 )8ub$istent encore aujourd'hui 
contre la ooDtiouation de cette l'estânratiQn^et qqe.fi f^^^^^ s'y scot 
ajoatées depuis les journées de juillet 1 

p.» Im^ crii^aeifs^ ia Uk^rté, ta fêjpit^que, plus de Bùwbons, 
■e tonè-ils pas d'abord d.*ënergiques protestations? 
I * Dès'te'Stt ^uiUets la Triùune detaapda -la couvocation d'une nou- 
f«llle asfembiée nationale elle la demande dans l'intérêt de Tordre, 
de la pàii, él dtii léuo d'OrUanê lui-même [Tribune du 4 août) ; elle 
proteste et renouvelle constamBiéirtSA proteslatioii oooIre'Kinr^ii- 
Jarité de tout ce qui 8e lait. < . . 

••' Dès le 5o aussi, les patriotes réunis chez ZrotVz^/cr protestentéga- 
(ementpar uue lettre adressée à la réuqioa des députés. [^ Tnbi^ne 
du 5i.V «î •• • • • -, " 

Dès le Soenooi^, la loge ètdjimh dé' ta-vénU^éiiijtméà&xliB 
les tf^/MMiRS de combat, pi«oteste^ mètii», dans une a<llPéssé»HMl 
peuple pairmen. (iMff. ) 

Le 5i , le con^ité central des Ami^ du Peuple pfolesle aussi, k 
l'Hôtel -deVil le, en présence de Lafayette , de la commission muni- 
cipale et du nouveau préfet de Paris, en déiilaraut que les républi- 
cains les plus décidés sont pn^is à accepter une dynastie nnu^eUe^ 
.ti la majorité des citoyens la proclame ( Tribune du 5 aoAt ). ' ■ 

Deux pétitions, pi-éseatées à ia chambre des députés , par le 
liMriMMNtélqMilMi de»MMs4n peqple et por. d'autres petfiotes; 
eenliMacat^apMeslÉlie».' ( Trièmméaê^ el-8«)4t).« • • '{ 

■ Les cotibèttans tènlent j^nsm^gterltS l' peur oh laii ir un ei w iggès 
.mitiQBài, et q'est Lafayette cpii* m eii' «Mpàcfas #• km annoo^t 
que le duc d'Orléans accepte un trènepopuUUté êM&Hfé d imi it m * 
li9fMfiqpu^Acmii«5 (paçe 127). 

Trente ou qitanipte mille hommes des plus ardens courent k 
lUmboiiiUet braver tous les dangei's pour expulser Charles X en* 
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toufiî de sa garde, et c'est pciit-élre pouf \ts etupêchev de protester 
h l'ouverture de la session qu'on les bisse ainsi sortif deParis. ,, ^j, 

Cependant un rassemblement assez nombreux proteste à la perte 
du Palais-Bourbon. 

Le 6. la formidable voix des vainqueurs se faitentendre à l'oreille 
des députés trcmblansj mais Labbey-Pompières , Benjamin-Cons- 
tant et Lafayette viennent successivement conjurer l'orage. La- 
fayette surtout déclare qu'il n'a pris aucune mesure pour protéger 
les députés, et qu'il y va de son honneur si ceux-ci sont altaquésj 
II conjure les assaillans de se retirer ; et pour ne pas conipromellrc 
le général, on laisse les députés consommer en paix l'usurpation des 
droits du pays. 

Depuis, les démissions de Corraenin et d'autres dépntés recon- 
naissant l"'enpiration de leur mandat, les démissions de Lafayette , 
de Dupotit de l'Eure, de LaflUte et d'un grand nombre de fonc- 
tionnaires patriotes , ne sont-elles pas autant de protestations ? 



* EXPLICATION DE LAFAYETTE AVEC LE I\OI. 



1 



* « rolre système de gom'rrnement n'est plus le mien , dit LafayeUe m roi, le 

* «5 décembre 18.I0, en lui duniianlsa démission; il me semble que la coirfîance 
« piibliqtie m'a donné nn mandat : je ne votis dirai pas où il est écrit ; mais enfiU» 

* le peuple français et beaucoup de patriotes de fous le» pays se persuadent que 
« là où je Miis la lil)erlé ne loufire paâ de dommage. Dr, je vois que cette Ubêrtè 
« est menacée, compromise ; el je ne veux tromper personne. Au dedans et au 
•« dehors la marche de voire gouvoruemenl n'étant point celle que je crois salt»- 

taire aux inlériils de la liberté , il n'y aurait poini Je sincérité' de ma part à 

rester plus long-temps comme un corps opaque entre le peuple et le pouvoir. 

'«•"Moi éloigné du gouvernement , chacun saura mieux à quoi s'en tenir.» (Sar^ 

rans, tome 2, page log.) f 
» ~ <| 

V #i 

LETTRE DE DDPONT DE l'eURE A LOUIS-PHILIPPE. ',j 

\ " 

-t a 7 décembie i83u. . 

« La retraite du général Lafayette va causer, dans toute la France, uuc pro- 
« fond*! affliction ; je partage de toute mon ame la, douleur publique. 

rA Lafayette se considère comme destitué par la chambre des députés; cl, 

« de toute part , on se demandera qtielle peut être la cause d'une semblable hos- 
« tililé dirigée contre l ilUisire général, au moment même où il venait de coniri- 
« huer si puissamment au rélablusemenl de l'ordre dans la cai)ilale. 

•^J « La tendre atsiiié, la conformité de senlimeus politiques qui m'unissent à ce 

Jië grand citoyen, ne me peroieltcni |)lus de faire partie du ministère, où d'ail- 
« leiws l'attaque de M. Boissy-d'Anglas me fait assez pressentir que je fais ob»- 
« tacle aux vues de la majorité qui a renversé le général Lafayette. 
, f Je suis entré au conseil. Votre Majtsté le sait mieux que personne , à mon 

'• corps défendant, et en faisant violence à mon goùl j>our la retraite, déterminé 
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•> sçuk'lueul par celle |H:iu>éc |>airiuli(|uc^ quo (oui hoiuinc pupu^ci.4«>vaU ton 
« concours el sou appui à voire gouv«rncineut iiaissaïU. : , . 

« Depuis lors , lu marche incerlaiiic du ministère , U présentation U'iyic 
- mauvaise loi sur la liste civile (contre In(piel1e j'ai dâ me réserver le droit 
« de voter liaulement dans la chambre), l'incoucevahle relard apporté à la pré- 

scntation d'une loi électorale si impalienmient attendue par le pays, m'ont 
•« fait souvent éprouver le besoin do me retirer des affaires, et j'en ai bien des 
« fois exprimé la volonté devant tous les membres de votre conseil. Cîcppodanl 
«« je ne l'ai pas fait, toujours retenu par la crainte de susciter un nouvel era- 
« barras au milieu des dangers que jKJnvait faire naître le procès des ministres. 

« Aujourd'hui, Sire, ces dangers n'exi$tent pliu, et je suis libre de déposer 
« uu fardeau que je ne me sens plus la force de supporter, convaincu, comme je 
« le suis, que ma préiseiicc au conseil ne serait utile ni au roi ni au pays ,etqu£, 
« par cela même , je ne puis plus cousciencieuserocnt en faire partie. Je déclar»; 
« donc à Totre Majesté que je kii donne ma démission^ et que j'attendrai si» or- 
•« dres pour remettre le ministère à mon siuzcesseur. ((le sera Mérilhou ! ) 

« Je vous supplie, Sire, de ne jamais douter des véritables sentimcns qui m'a- 
« aiment pour votre personne et jwur voir»? trône constitutionnel , dont je dé- 
« fendrai les prérogalivej» avec le niême dévouemenl que les libertés publique» 
« qui doivent en rester à jamais inséparables. •>)itnf'v>« ''o 

^j^jjJe suis, Sire, avec un profond respect, etc. < |j,.fDDroRr ut l'£crs. 

*î»l i»ioJ*K>o*tï3 Jrt'jinfiJitîV. ?rrolJi6ji;i<( y. MfjnsmKj îïb icr^non î>I 

Quel nçblç d^xotieinefitl qi^Vlle Tertu patnohqqf ! jnais au^i, 
(luelle prçt^taltiQfîJ ut quel ATeMgleiaeDt pour up^roi dç^e f;ii;*e ;9bm)r^ 
dooQ^ . j^ar de (VipqiU hpmme&i i , • lî 

La leti'aitQ de L^iUtte, le i i mars, n'e&t-elle pa& aussi up<e éol^t, 
tanto pi*ole$Utioo conti'c la violation du principe du npn-interyen-. 
tion et contré l'entrée des Autrichiens en Italie? (V. ci-aprcs, §4r).» 

Les réclamations continuelles de Lafayette pour l'exécutioa , ,ou 
programma de l'H6tel-de- Ville, j l'a^^ociaVton nationa^ej les rdc^, 
tions triomphales faites partout aux Polonais ) brochurç^^ Ic^ 
journauji 5 les souscriptions pour payer les amendes de la presse -, 
les adiesses j les mascarades et les cnarivaris contre le juste-milieu j 
les sérénades et les oyatrons pour l'opposition ^ tout cela ne forme- 
t-il pas une chaîne non-interrofnpue de protestations ? 

Les émeutes elles-mêmes ne sonVuUes pas de terrible* ^iPlcj^a^ 
tÎQDs populaires? 

. l^a résistance de tant de conseils municipaux, de tant de maires , 
de tant de garde» nationales qu'on se croit dans la nécessité de dis- 
soudre; la>tiédeur et iç dégoût delà ga^rdc nationa.le en ipasscj ne 
sop^-ils pas encore des pix)te«tatioi:^ ?. ^. .( , 

\J opposition y qui proteste, formellenofnt contre Xordre au jour 
motivé , contre les ordonnances du 19 novembre, et contre les ex- 
pressions roi de France et sujets, ne proteste- 1- elle pas sans 
tesse à la tribune contre le funeste système qui détruit la ré- 
\olution ? 

Sqd cpmple rendfi^^r leqt^el c)le déijarc à la Fraj^pc qy^, 



m 

gtmvetnement est sorti des tonditCàhs dè léMf:«âliltel(^l^e/'^*^4t^^^ 
Ui plus expressive des prôtesutionl? • ' . •* î ' ^ , * * 
£JL le convoi dç l^iO^Vq^e! > ,,,, . . , . ..| ,^ , 

Louis-Philippe et*te juste-tnilieu ont employé toutes \cs ressour- 
ces du gouvernument pour (aire, des fundrai Iles de Casimir-rcrier, 
nnttJDB^ilestatioii publi^^^e eu faveur de. leur système : escorte 
HUijiwiiM^f ttrdw i^%iw» ^ta^jM optoyë8 suJiolternflf^iaitiutiuu à tout» 
\mmiÊm\€&éÊiàma0iÊÊ^ lé» •gaféa^'iialimnot ^^*itÊeaetk* 

rx>yâîe, qui '^tiii^t^^ pour plm de lOoVotîb fr. /oraisoiisl 

ftiuèbresdaus loûsles journaux du la trésorerie; nen.n'a étcueg^igéî 
et le temps était superbe : inaî-^ ni le peuple ni la sincérité ne s'y trou* 
vaient; ei les iunéraiiles dui^ikéros du iSmani a'ODVl^é^'ttlie>Vaiae'' 
et raenteusc rt'i ('inonie. "^^^'^ •• t« ' ..^ .1. ( i. ... 

îiCjuîitc- milieu iait tout ,^g||*on traire, polir enïp^chcr ou paraly- 
ser le cODvoi de LamarqnllHkux bataillons seulemeut escortent le 
ttirps du lietlIjeiniirt-géôëfflHibtité f la garnison, qui viendrait toute 

sdll))ÉfeVd&Wlék^èéMëi|n^ le plus âi'lriir^;^^})^ desiio^ 
fime et le plus puéril en ^Ûe temps, sol^du cabMelâu niiâ|»M 
de'b guerre »t coosignie'atfîftî'Pëèolc |:biytxK:lrDi0iie f éd^'lt^ibigue 
raft é^âlemfent le peuplé, si l'on potîvnit i^a iii'plâfe^'fanti! tôiià 1 
tOrrens sertible vouloir le consigner en effet . ' ' ' tiî^?' " 
^ Mais ni le temps, ni la crainte de déplaire au pouvoir, rien n'ar- 
rêté fa manifèsla(ion de la rfrtmnaîssàn ce populaire et de la désanr 
pfolwtion publiaue contre le système : ' f ' «al -^l'^'if* • < ^-^'^ 
V Des gmcs natiouaux veulent poitèr le corps* et' ne té déposent 



des rédacteurs deis jociriMi' iddifpetidattâ^ le tlfMclràrCtàtizer ,^ 
àirëbfiib ioidat j Maîkgoki,'irret:<'iitt^ iMëve des écôles ; tiènuetit le»^ 
fpiatre coins du di^p. — lipmaes.du peuple, soldaits invalidés, f^-' 
des nationaux, jeunes gens, i^tffugîé's Knites leis nations tpie Ea 
marque a défendues à la tribufie , se disputent i'honneutftde tri^iti^ 
le char que voudrait traîner aussi l'école j>olytechniquér ' ' ' 

Des députés t t des fonctionnaires : Gérard el v{n£;t génératlicf . 
ailé foule dolïicicrs : plus de vingt mille gardo naliouaux de tou- 
tQ les U|sIoiis ; des éltoyeits è& Vsytxtjk les daâb , les réfugiés , léi' 
àécfyk'éssSa j'aillet , des ôtivl4crs, lêséoolc^, portaïut'utiê mvle 
bàtociières natbniles et éUiu^gèftif ; cènt Vslttquattfe ttilllsr hmmiiei^ 
peut-étie suivent le char à travers deux mi trois ceitl milte 
WurT; tsptât bibles iaiitât ca^hés'tcmk . lelnv^ratlIlilM) 
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vrant les boulevards, garnÛMnt les fenêtres paroisées de drapeatix, --' 
montés sur les arbre.setsur les toits, et présentant par la variété dei «^1 
couleurs le plus magnifique tableau. , . h,*.uoM 
En passant devant la ruede laPaix, la vue de la colonne entraîneou 
inopinément le cortège autour d elle. Lafayette et Clauzel s'inclinent, -V, 
aux acclamations de la foule,devant ce monument de la eloire de-*' -, 
nos armes- et e char reprend sa coursé par le Iwulevard. .-1 
^un SI la pluie ,sf la confusjon qui *'on est suivie , si l 'empressé- •;>;^ 
ment et 1 enlbousiasme populaires avitf^.tpermis de conserver sy^ ' ^ 
métriçmeraent 1 ordre établi par Iesfl«.m«saire8; si, comme ils L mt 
voulaient, rcs cent cinquante mille citffffm» avaient pu suivre, dé- ^ài 
couverts, silencieux et mornes. lesrestiMWartelsd un immortel dé- 
tenseur de la liberté, quelle éclatante poMtestation contre un «yslèro^^K.î 
- c^^re-revofuMonnaire, bberlicide et.fUfehonorantl... . : 9b 

\ f^l""? T^'^ ? mprt„d.M,,juste-miiieu. et ie iuste-milieu veut,/y 
^tjMl^rixJempçcbeiv . ' 

Il a quarante mille hommes de fi r ,nw h, f^nrcle nationale, cdle^ lît 
de la banlieue qu il a convoquée d a . ..unie municipale» sea 

sei^ens de vklle et sa police : tout e.t | é. * e . t ' . ^1^ 

Des le matin, quelques seigensde viennent provoquer le*'iii 
jeunet gens réunis sur la place Lonis Mà/ , et sont arrêtés par des 
gardes nationaux. 

D'autres seigens de ville se jellenr^un drapeau qu'ils veulent»' 
airaclier au convoi, se servent de leurs armes, frappent et ble^iseot U 
trois son^ desaraiés. et I on voit leurs épées dans les mains d'ua,,.;, 
jeune liomme qu'ils ont presque a^^tuglé. et dont la figure est eu-. 

L'armée des agens de police, qu'on ne voit nulle part, est ceped- 'f» 
dant partout, déguisée, mêlée dans la foule, semant mille bruits,/ 
poussat.t des ciis, excitant et provoquant. 

Sur la place Vendôme , quand passe , autour de la colonne. 1^ J 
curps accompagné de Lafayetle et de Clauzel, le poste d^. l'é- rm 
tat-ma|or rentre avec la sentinelle elle-même , ferme la porte , re-^ Jir 
luseJes honneurs militaires au cercueil d'un de nos plus illustre» 
guerriers, insulte manifestement le général et lecoitège. tandis qu'un m 
ofhcier, se montrant à la fenêtre, semble vouloir exciter par ses .-A 
gestes Tu-iitation populaire. —Elle éclate : c'est la garde nationale 
elle-même qui so précipite en avant ; des cris de fureur se font en- Iq 
^ tendre; les sabres sont tirés ; la porte est assiégée; que de sang va m 
couler! Heureusement le poste cède, soi^, se range en bataille, ' 
rend les honneurs militaires ; et le calme est rétabli. 

Sur la place en avant d ii pont d'Auslerlitz, des dragons, dont la pi-é- ,j 
seucee.stcomplétenjentinutile;desdragoosenvoyés(qui le croira?) , > 
par la police à l'insu de V autorité militaire, appara issent subitement ,.i 
de tous côtés, et ferment toutes les issues : S ils veulent charger et sa- 
brer,i!s vont faire un épouvantable carnage. Leurs dispositions parais- 
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sent hostiles, et l'on counaît le goût et Phabitude de rautorîte pout^ ' 
la violence : on se croit menacé, mis en pdril ; les femmes s'êffraient^'^*^^" 
poussent des cris et veulent fuir : nous laisserons-nous égorger sanSj 
nou/î défendre crient les braves. Anx arrrtes ! aux barricades! On, • 
court dans les maisons voisine», et l'on revient avec des fusils ; leà 
rues sont barricadée*i; quelques coups partent? D'où? Qiiî les tire 
Est-ce la troupe? Est-ce le peunle ? Est-ce la policé, qui vebtenga-^" 
ger le combat ? Mais quelques hommes tombent et le combat s' en- 
gage ; la troupe se replie ; les postes sont attaqucfs . enlevés, désar- 
mes ; le succès enilamnie les combattans : letir nombre grossit; Isi^ . 
résiiitance devient presqu'une insurrcctioV» : en quelqtiès heures i^^'' 
c'est au centre de Paris , c'est sur la place des Victoires que la vie- ^ 
toire amèue une poignée d' hommes intrépides. Avec les dispositions ^ * 
de l'armée, de la garde nationale, des jeunes gens et du peuple, s'i^, ' 
y avait un complot, un plan, un projet, une organisation, des chefs 
et des proclamations, qui peut dire quel serait lè résultat (fc <ielîe 
étonnante soirée ? ^ ^ 

Mais rieja n'est médité niconcerté. ni préparé dn <?6të clu peu-/ 
pie : <*e n'est qu'une héroïque défenàê que le sitcéès i^hange ^ot 
attaque individuelle. ' ' . 

'* Cependant de l'autre côté, quelle différence^ et'qûe d'avatitàgesf \\ 

Tout est préti, et tout agit d'ensemble. 
: Ce sont des dhoiitîns et des cti rUstès ^ disent aussitôt les proclama-r^^ij 
tion^t dé l'autorité! ^c,j 

Gîii'e au pilldgel crie parlont la police aux marchands. »nvvi 
,^ Gare à 95 et à la /erm^r.' Voilà les républicains qui vifennent^' 
^'arborer le bonnet rouge ! 

Mais qui l'a arboré ? La police devait être là 'elle yétait:l4„„| 
police doit le savoir^ elle le sait; qui l'a porté ?Qu'elle le nomme !^ 
— Puisqu'elle ne le nomme pas, c'est elle qui l'a faif pài-aître : ellel ^ 
qui, feule, devait oéMrel' son apparition, elle a qui seule cette ap^^-.jjj 
rition pouvait profiter. ^ 

Qui)i qu'il en soit, le tambour se fait entendre partout ] tout le ^ 
juste-milieu s'ébranle : les meneurs se mnltipPuïrit pour échauffer 
les autres; partie de la police se travestit en gardes nationaux pour en- 
traîner la garde nationale et la ligne , et partie én hohmies du peu- 
pie pour entraîner quelque portion du peuple. — Douze ou quinze . 
mille rarisiens ctîrayes et trompés; quatre ou cinq mille hommes- 
de la banlieue excités et égarés ; quarante mille soldats -, de Tartil-"'^' 
lerie ; des généraux : le roi à cheval , des feux de pelotons et de ba- 
taillons ; des coups de canon contre quelques centaines d'ouvriers 
et de jeunes gens résolus à se faire tuer en combattant derrière des 
barricades ou dans des maisons. 

Le juste-milieu reste enfin vainqueur ; et l'on sait comment les 
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UKxUirë.s expioilciit leur victoire : on connaît la ▼ir>lation de la 
Charte , l'établissement de la dictature, la mise en t^tat <le sic^ge , 
Ipi tribunaux militaires, les |)oursuites contre trois députés , les 
menaces contre l'opposiliou entière, les arrestations, la vengeance,- 
la terreur, les condamations à mort, etc. > • • 

Mais l'orage est passé , et le convoi de Lamarqiie el!i>esè-il ooins 
une éclatante protestation de l'opinion publique ? 

La catastrophe qui l'a suivi ne proteste-t-elle pas elle-même con- 
tre un système qui produit de si déplorables calamités? 

Faut-il donc que notre histoire prëjtente de si frappantes a nalopfiés 
pon-scuIcmeDt entre la branche aînée des lk»urbonset les Stuarts 
d'Angleterre , mais encoi-e entre leurs sticcesseurs î car écoutez r ^ 

JOi 

PAROLES PE Fox ^t,} 
au parlement çnglaù^ Uqi}s, ,S4A .aéniict^. du> 25 twyanùrc i^^'j^ f :>i 

,« Sa Majesté est montée sur le tr6ne, entourée des plus flaHem<>9 Ctp«ran- 
« ce«^. Quel chaugemeat! Son eapira itat ttoublé, ses conieitir «ont dAni Ter- 
m reur, et l'amour de son pe^l>le est aliéné. Je ne faia malhetireusenieQt qoet} 

répéter ici ce qui se dit partout : le peuple murmure, il s agile, el bientôt sa. ■ 
« patience sera à bout; il se fera justice. 

« Cljiactm sait les droits de notre monarque ne sont fondes que sui* Jes àér l\ 
m hvié des Stnarts, circonstance qui doit toujours être présente à sa ménioii'ci II 
K est certain que la race de «e nom est détestée dans le pays , et que Sa MajBtè 
•< a peu i redouter de leurs prétentions; mais elle doit toajotn« se rappolBr''' 
« que c'est à rairqcitéeLà l'iguoraiice de mauvais ministres que Les Stuaris oui « 
« dû leur chute. Quelle occasion n'am'ajt.pas un descendant de cette race pour ) 
m faire valoir ^s prétentions dans le règne actuel! Ne pourr;ùt-il pas uou^,i 

> YoQS avez banni mrs ancêtres du trânc et expulsé tonte leur postéiité 
pomr des fautes commises par leurs mini«tî*e8; et cependant les minisli-cs ac-^ 
« tuek sont dix fois plus ignorans encore, pour qe pas dire crimîueht'^ttîhidis ' 
« que vous prodiguez à votre souverain le titre de meilleur des rois, ses niinis- 

très ont rendu son règne U plus injdmc dt tous les règnes qut aient déshonoré • 
« la nation. 

■ Les ministres, accablés de tout le poids de ces accusations, uni ncaumoiu&c. 
« encore l'impudence de parler de leur innocence. Mais ce mot d'innocejice ne . 

« s'explique-t-il pas par un antre mpt Ignorance? et l'ignorance d'un mi- - 

•« nialre u'est-etle pas un crime ? 

« Le ministère peut se flatter, autant qu'il lui plaira, d'avoir toujours Utmajo' 
m rité, et d'être sous sa sauve-garde; mais quand une nation est réduite à untel^ 
• état de misère que les lois elles-mêmes ne lui présunleol aucune garantie,..., ru 
» que là loi du pays n'a pu faire, la loi (Je la nature le fera. >• ^ g ,. 
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§ 58. — Fautes commise». — Carlistes. — Meneurs du j'usie- 
milieu. — Masse du Juste-milieu. Combaltans. — Trans- 
.tfuges. —r- Chefs du parti patriote, 

.M . . . ' 

>Que les caï Ustes et les vieux contre-i^voludonnaires se soient 
opposés à la lévolutioa, et qu'ils veuiLleut aujourd'hui la détruire, 
c'est tout.siinple ; ils sout coustans daos leur hostilité déclarée. 

Que les meneurs du juste-milieu , ces partisans connus de l'aris- 
tocratie, de la restauration et de la légitimité, ces sang-sues de tous 
ips régimes, ces valets de tous les pouvoirs , ces séïdes de tous les 
despotismes, ces grands seigneurs de la Bourse et de l'agiotage, aient 
escro<jué la révolution, c'est tout simple encore^ ce sont des ennemis 
du peuple et de la liberté. 

Que la masse de la garde nationale et du juste-milieu, bourgeois 
paeiliques mais timides, marchands honnêtes et laborieui mais né- 
cessairement influencés par les riches, par lescapitalistes et par lesban- 
quiei's, patriotes sincères mais confiaus , se soient laissé séduire par 
les protestations et les caresses, royales , égarer par les mensonges 
. journaliers de la police et de l'autorité , em ayrr par la fausse peur 
de 95 et du pillage ; qu'ils aient considéré comme des amis du peu- 
ple et de la liberté certains libéraux de l'ancienne opposition, 
C. Périer, par exemple, l'aristocrate des aristocrates; c'est un mal- 
heur sans cloute qu'il faut déplorer pour eux et pour nous, maisq^i 
ne doit pas surprendre; ce sout des amis qui reviendront à nous. . 

'Que les combattans aient en tant de conhance dans la prudence 
et la fermeté de quelques uns des chefs du parti national, et leur 
^ient aveuglément abandonné leurs destinées, c'est un malheur que 
l'on conçoit encore. ' .^^ ^ ^ 

Mais que des hommes qui s'étaient fait remarquer par la vîvàciïè 
et même par la violence tfe leur opposition , et qui s'étaient élevés 
par la faveur et l'appui des patriotes, déshonorant tout-à-coup une 
vie long temps pure, discréditant leur parti par l'exemple d'une 
ambition long-tcmp.<$ cachée sous l'apparence d'un patriotique dés- 
intéressement, aient subitement déserté la cause dont ils avaient été 
les plus ardens apôtres pour passer dans le camp de leurs anciens 
ennemis ; que des carhonari soient devenus lout-à-coup renégats , 
traîtres, transfuges j et ^em'c«/mr$ de leurs ani;ieiis amis, c'est ce 
qu'on ne peut envisager qu'avec une douloureuse indignation. 

Ce qui produit encore des regrets non moins vifs , quoique bien 
moins amcrs^ c'est que la plupart des députés patriotes , et surtout 
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!ef rhffs «;e soient laîs$é si eampi&tement tixMnper ^ duper ; c'wi 
que Laiayctte , LafTitte . Dupont f\e i'Eure , Matiguin , Odilon 
Barrot, etc. , se soient lainé ravir k dépôt que les ocnubatUns leur 
avstiént confié, 

OerUinenMtif personne ne peut douter ni de ïènrs ï;énëieii»es 
lotentioni ni de leurs Tertus patriotiques, et leurs titres à l'aSeeliop, 
à f estime; mtee ao mpeet du peuple ne sont pas altérés. 1 1 i > 
'^ufi, j'ai peiir eux tous autaot d'estime ^ue d'atted i eÉ Mn tk t 
pour plusieursd'entre eosatttant dedéfOUêaieBt^ devénénition,;' 

mis quèl matlM^Uf Ipi'Hs aicht eit tant de confiance ! A celui qui 
le^ îi trompés, ils peuvent denM^delr compte de l'abus qu'il a fait^T: 
leur bonne foi r mr»is ti^int-'ikpa^ de compte à rendre eui-tllén<e«?o 
IVe doivent-ils pas éprouver lè besoin de fRii^e connaître toute la té- 
rHd ? N'esl-cf pas pour un devoir de consacrer tout le reste de 
leur existence au triomphe de .la cause qu iU ont involontaircnietit 
liomprorai^e ? * ♦ • ' «i-.} '. -i* i -, * Suot^j 

I . .£xiÉiu£UR* . . .: ; . 



$ •^Syfilètne âe propagande}^puis de non-lnlcrvenlion. — -J^ïm- 
cours de l^^ffUg, Vupin^ Soultj LafayetUj Sèbastiani, — Pa*** 
. rùles du roi. H^iue de Ltttour-Maubow^* lUpoàtdon 

* ^josquli présent nous n^aVo'ès examiné la ooodttdé du goa?efiie*' 
ment qu'à Wrufiieîir'.* yoyons matnteDant Ses acfes k YtiUnmP» 

C'est ici ta quéstion cabitate^ car satas {Édëpendattbe-ilnya ali 
liberté ni nation: imals cest ici surtout q«e oooa atkms' tt^itaucr 

honte et péril. 

Que Louis- Philippe veuille placer le duc de Neracurs sur le l^'oné 
d'Espagne et de l^oi tugal en lui (ais^aut épouser dona Maria , et 
une de îjes filles sur le irùne d Italie en lui faisant épouser le fils 
du duc de Modène, ou bien qu'il veuille seulement eflrayer les roi* 
èt les forcer à le reconoaitre, uu bien encore qu'il u';igLsse que paç, 
la béceâ^ité de faire des coiicesëioos à i opinion pubMque, il «&.t cer- 
tain 'qtt*i( adopte d*aliord nn ^syilème de propagande coott», XJIÇs^ 
p^gneet le Portugal, contre rAutricheeii Italie, etc. (V. pag. i5î|.) 
' MaU Ferdinand et iei autres souverains l'ayant reeoonii^ «tt sya- 
teme de propagande il substitue le système de ni>ip4nt€n^Hii4mi* 
dont Molé fait hardiment et Ihuichemeiit l'applicatiMi dèa U iînde 
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septembre, en déclarant au roi de Prusse que, s'il envoie des se-; 
cours au roi Guillaunie , Louis-Philippe fait entrer à l instant une> 
année française au secours de la révolution belge. ' . 

Ce principe , sauveur de la Belgique et protecteur de l'indépen- . 
dance de tous les autres peuples, est évidemment pour la France 
elle-même une nécessité de sa l'évolution de juillet. » 

Cette révolution n'esi-elle pas en effet intéressée à ee que les au- 
tres peuples s'affranchissent et deviennent ses alliés au lieu d'être 
ses ennemis, la défendent au lieu de l'altaquer? 

Reconnaître que les rois, surtout les rois absolus, coalisée ou li- 
gués, entraînant tous Icn peuples esclaves, ont le droit d'empêcher 
ou de détruire une révolution quelcotique , ne serait-ce pas recon- 
naître qu'ils ont également le droit de détruire la révolution fran- 
çaise T Ne serait-ce pas se suicider ? 

J'Mais qu'est-ce qu'adopter le principe de non-inten'ention ? Est- 
ce tout simplement manifester une opinion, un di'sir ? ou bien 
est-ce prendre la résolution de soutenir le principe et le droit par 
la force des armes ? En diplomatie, les opinions , les désirs, les priè- 
res, les menaces, les mots, le droit même, ne sont rien ; la force est 
tout. Adopter le principe de non intervention , c'est donc se ré- 
soudre à faire la guerre pour empêcher l'intervention d'un roi 
contre un peuple étranger. ' 

^X'citaiuM que le pratique Molé , c'est ainsi qu'on le proclame 
unaaimement à lu tribune, comme on va voir ; 

i^iAprès avoir, dans la séance du i^^ décembre j85o , annoncé que 
les liens (f amitié se sont resserrés entre la Finance et l'Angleterre j 
que tontes ■^puissances out reconnu Louis-Philippe j que cepen- 
dant notre t^rolution a inspiré des craintes et fait prendre des pni- 
cautions ; que les arméniens étrangers sont laits dans des vues de 
silreié et non à'attaquc, et que le gouvernement reçoit à cet. égard 
les explications les plus rassurantes; que néanmoins il ne néglige 
rien pour se mettre en mesure ; et que, s'il désire la paÎJÇ j il p§ 
craint pas les résultats de la guerre j Laffitte ajoute ; , ^,^:,.y^,y 

« La France ne permettra pas que le principe de la non'-inter- 
« vention soit violé. » ( Bravo ! bravo * Applaudissemens pro- 

« longés. ) . . , * ^ ^' 

Mais elle s'efforcera aussi d'empêcher que l'on compromette 
, * une paix qui aurait pu être conservée. Si la guerre devient iné- 
. « vitabic, il faut qu'il soit prouvé , i la lace du monde , que nous 
« ne l'avons pas voulue, et que nous ne l'avons faite que parce 
, « qu'on npuf méfiait entre la guçrre et l'abandon de nos raiif-; 
..A ciPEs. : ^' ' . 

Nous continuerons donc à négocier, et tout nous fait espérer 
« que c«s négociations seront heureuses ; maU Jiésçci(ziu rio^is 
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' ♦i^» Sous ti-ès-peii de terap* , messieurs, nous aurons, outre ^nos 
Il places fortes approvisionnées el déiendues, cinq ceiit milie hom- 
« nws en halaille^ bien arnu's , bien organistes ^ bien cof/iffuiniL's. 
a Un million de gardes nationaux les appuieront, et le roi, s'il en 
M était besoin, se mettrait h la tétede la nation. » ( Un vif mouve- 
ment enthousiasme se manifeste dans l'assemblée Des avplau- 

dissemcns réitdi'ds ; des cris de vive le roi / vive la liberté ! écla- 
tent de toutes parts Cet enthousiasme se communique aua: tii- 

biinesy et les regards se tournent vers une d'elles, où se trouve le 
jeune dite de Nemours. ) 

« Nous marcherions serrés, Ibrts de notre droit et de la puissance 
« de NOS PRnvciPES. Si les tempêtes éclataient à la vue des trois cou^ 
« leurs et se faisaient nos auxiliaires , tant pis pour ceux qui les 
H auraient déchaînées; nous n'en serions pas comptables à ruDi»^ 
« vers. (Très-vive sensation. ) 

« Maià . je le rép<'te en toute conviction , la paix est infiniment 
« plus probable que la guerre. Quand la France et l'Angleterre la 
n veulent, quand d'autres puissances la souhaitent, nous ne sa- 
o vons pas comment elle pourrait être troublée. Nous continue-. 
it rons donc à négocier ; mais nous négocierons , appuyés de cinq 
« cent mille hommes et d'un million de gardes nationales* » J. 

. .• .. , . . '.. .1' ., . t s f • ,1 .• ".^ «î« • • 

CSette déclaration est une des plus solennelles qu^on ait jamais 
faites, car'elle sort de la bouche du président du conseil , en pré-, 
sence des autres ministres et des représentons de la nation ; et tout 
le monde sait qu'elle a été délibérée dans le cabinet , et que le roi 
Ta approuvée avec une indicible joie, avec un enthoui^Kme patrio- 
tique. De là la présence du duc de Nemours à la séancé^ws députés ; 
de là ces bravos et ces transports belliqueux de l'assemblée et des tri- 
bunes. 

Quelques jours après, à la séance du 6, un orateur, dont i'élo* 

3uence grandit quand il exprime des senlimeos nationaux , Dupin 
it : • 1 • . I •:• • . * . -, .!'•''; 

« Une phraso a frappé génératecnent : elle exprime la véritable sifiiation d'un " 
« gouvcmemeot sincère et généreux; c'est celle qu'on a remarquée dans le dis- ' 
« cours du président du conseil. Non-seulement il a pesé en principe que la^' 
« France ne voulait pas iiUerve^r» maia qu'elle ne souffrirait pas. d'inttrren'- 
« itàn. ' . • . 

<' La Franée, en se renfermânl dans son froid égoumCf aurait pu dii^ quVIlQ» 
m n^iitierviendrail pas; cela pouvait être une lâcnaiiî; mais iXwa tjuellc ne souf- '. 
« frira pas qu^on intervienne , c'est la plus noble attitude que puisse prendre un ' 
« peuple fort et généreux, (Très bien! Ires bien!) C'est dii*e, non-seulement je 
« n'atiaquerai pas, je n'irai pas troubler les autres peuples; mais ntoiy Franco , • 
•« dont la 'vo 'ix doit être entendue dans l'Europe et dans le monde entier, je nt ■ • 
« permettrai pas que Us autres interviennent. C'est la le langage qu'a tenu le n«i- 
« uistère, c'est celui qu'ont tenu les ambassadeurs de iMuls-Phiiippe , c'est celui 
«• que soutiendraient l'armée , la garde nationale, la France entière, (bravo! 
m bravo!) » 
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Le 8 y à la chambre des pairs , le ministre de lâ ptién-e, ïe miré' 
cbàl Soult, tient le même langage : 

¥ Nous avons, dil-il, V inébranlable i^lonlé de tnaintonir ces principes immua- 

• bles sur lesqueU re;)osc rimiépfndance des peuples. La non-intervention esi dés- 
« sorniais noire principe. Nous le rt'^peirlcnms irligieuM^atent saiLs douU*, mais à 
- la condition essentielle qu'il sera respecte par les autres. C'est pour arriver pliis 

• sAremeiil à ce résultai que nous venons rérlamer votre concours. » 

Le 28, le prdiident du conseil vient de nouveau confn iuer ce 
principe ; 

• Au-dehors, dit-il, le ministère avait adopté le principe de la non-intervertm 
m lion; ce principe vrai, fécond, naissant do la situation même. La Suinte-^l- 
m liance avait pour but d^ étouffer y par des efforts communs^ la liberté des peu- 
n pies partout où elle viendrait à se montrer; le principe nouveau, proclamé 
« par la France, a dû éire de laisser déplorer la liberté partout oit elle Tiendrait 
« à naître, mais à naître naturellement . 

m Plus d'intervenlicn d'aucun genre ; tel a été le système de la France^ Il avait 
M Tavantage de garantir notre indépendance, ainsi que celle des pays nouvelle- 
« ment affranchis, et de rassurer en même temps les puissiiuces qui pouvaient re- 
« douter une perturbation chez, elles. 

« Cependant , renonciation de ce principe n'était rien encoré , c'est son ap- 
« pUcation qui était tout. Aujourd'hui, cette application a commencé.... Les cinq 

K grandes puissances viennent de reconnaître et ont signé en commnn Pindépen- 
•« dance de la Belgique. y»* f . j-*- > .. . > w .(soi' » j,> ....... , • „ . • 

Celle grande question de la Belgique , de laquelle on pouvait craindre one 

• occasion de guerre, la 'voilà donc résolue dans son point essentiel. 

•e Cependant, je le répète, malgré tant de gages de paix, la France ne suspend 
m pas ses armemens . elle ne les interrompra que lorsqu'elle aura reçu Vassurance 
H /a PREUVE qu'ih ont cessé partout. » 

Pendant que ce principe de non-iulervcntion est ainsi adopte , 
appliqué, notifié à tous les cabinets, pi'oclamdet expliqué solennel* 
Icment à la tribune, les Italiens s'apprêtent à taire leur révolution. 

Impatiens du joug, travaillant depuis long-*temps à le bri*«r, 
parfaitement mûrs pour la liberté, ''ayant déjà conquise en 1820 
(Napics ) , et 1 82 1 ( Piémont ) , électrisés par l'exemple de la France, ' 
de la Belgique, de la Suisse, de la Pologne, de l'Allemagne, ils sa- 
vent bien que rien ne leur sera plus facile que de s'aitrauchir, s'il s 
n'ont à lutter que contre leurs propres gouvernemens. ' 

Mais ils savent bien aussi qu'il leurrerait impossible de lésister 
aux armées autrichiennes, et ne veulent commencer leur délivrance 
quedaiis le cas où la France sera bien déterminée à s'opposer à toute 
intervention étrangère. 

Avant d'agir, les Italiens qui sont à Pai is, et Jes Italiens qu'on en- 
voie spécialement d'Italie, ont plusieurs entrevutrs avec Scbaslinni, 
et lui demandent quelle est décidément la résolution du gouvcrue- 
nicnt français. — Si l'Autriche intervient , répond-il , une arnié^ 
française entre de suite en Italie. 



. . - ' . - ■• • ^ , ■ . • 1 - • I ■ ■ . - . . 

Vers le 10 janvier, ces Italiens, notamment MM. M?sley etî-îpati, 
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\^ y*at] ressent encore à Lafayette. — Pouvons-nous compter î>ur l'appli- 
' ^ cation tlu priçcipe de non-intervention? — Je n'en sais rien, mais 
izdi^ vais voir Stibastiani , et voici ce que jç lui dirai : a On m'a confié 
' « qu'une rdvolution allait éclater dans l'Ilalie central»; , et l'on m'a 
« demandé si la France s'opposerait pqv la force à l'iote^ vention 
« autricliienne. J'ai répondu que je n'eu doutais pas. Ai-je bit^nou 
u mal fait de donner cette assurance? 

Lafayette voit donc Sébastiani , qui demande deux iours pour 
çjnsulter le conseil sur une auau'c si délicate. 
Deux ou trois iQurs après, Sébastiani répoud alUrmativement à 

« Cependant, dit Lafayette aux Italiens, comme j'ai quelques 
« raisons de douter de la sincérité du gouvernement, et comme je 
« ne veux aucunement compromettre ma responsabilité personnelle 

UMZê envers VOUS, j'interpellerai publiquement les ministres à la Iri- 
« bunc pour leur faire confirmer solennellement la répouse qu'ils 

• ' « viennent de nous fairé.» 

«il Le i5 janvier, Lalayelle explique publiquement en elTet,,^ sy»- 
-oiq ième de non-intervention à la tribuue. -^'-^r 
ajjb • « Messieur*, dil-il,toules les fois qu'un pays de l'Europe, nu qu'il soil placé, veut 

« recouvrer ses droits, et qu'uue inlerveulion clrangcre vient l'en empêcher, c'est 
une lioslililé directe 0000*6 nous , nou-seulemcnt parce que c'est ressusciter les 

« principes de Pilnilz et de la soi-disant Sainte-Alliance , et justifier une aggres- 

• sion future contre notre liberté et notre indépendance ; maïs parce (jUe' le bon 
'Uii -i'^ ^^^^ ^^^j^ avertit que r*est coinme l'on nous disait : Attende;*, nous allons 

« écraser vos auxiliaires naturels, les amis de la liberté dans les autres pays ; et 
ViJ « quand ifs auront cessé d'ej^ister, nous tomberons sur vous df^tout uoUe poids. 

^ (Approbation.) " :, 

Le ministre des affaires étrangères approuve cette définition par 
son silence. 

Mais ce n'est point encore assez pour Lafayette : il veut avoir 
l'approbation du roi lui-même. — «Avez-vous lu mou discours sur 
« le système de non-intervention , et approuvez-vous U déiinition 
« que j'ai faite de ce système! Assurément oui , répondit le roi. 
« — Il a donc l'assentiment de Votre Majesté? reprit le général. 
41 -.— Sans uul doute, ajouta le roi. « ('Sarians, tome 2, page 38.) 
Bien plus, et ]>our donner ii ses promesses toute la solennité 
ftb ,i |)ossible, le rainisti-e des affaires étrangères Sébastiani ^'exprime 
* ainsi lui-même, le 27 janvier, à la tribuue nationale, sur laquelle 

l'Europe entière à les yeux fixés : 
^. <c La Sainte-Alliance reposait sur le principe de l'intervention, 

« destructif de l'indépendance de tous les Etats secondaires. 
« Le principe contraire, que nous avons consacré, que nous sau- 
-/b , 1 « ions faire respeclarj assure l'indt'pcndancc et la liherti* de tous.» 

Et le lendemain 28 , Lafayette vient encore prendre acte , pour 
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^ ainsi (iirc, de la idéclaration du m^uiitre , et rtîpètc ce qu'il a dit à 
la séance du i^. i ^ * 

«Si la conséqueuce de ces principes, ajcMile-l-il, amené lag-wemr, 
sans doute il faut la subir j et nous avons pour la soutenir ces 
c> 1,000,000 gardes nationaux, ces 5oo,ooo soldats, citoyens aussi, 
f dont M. le président du conseil nous a parlé â cette tribune.» 

De leur côté , les Bolonais s'adressent h. l'ambassadeur français', 
Lalour-Maubourg, qui se trouve à Rome; celui-ci, soit qu'il aitreçu 
des instructions , soit qu'il ne fasse qu'interpréter les déclarations 
de la tribune, répoud aussi que la France erapêcbera l'intervention 
^ . autrichienne. 

Après tant de précautions, de déclarations solennelles et de pro- 
messes , comment U's Italiens pourraient-iU douter que la France 
^ empêchera l'intervention de l'Autriche? * . 

•jllîtlMi / 

Hii df Ajournée depuis j)lus d'un mois , l'insurrection éclate, du 5 au 
' 7 février, h Modène, à Parme , à Bologne, à Ancone. 

Là , comme en France , la révolution est modérée et généreuse : 
^ ' '"^3% une goutte de sang n'est versée -, les opprimés embrassent leurs 
anciens oppresseurs ; à Modène, on pousse le respect pour lef pro- 
priétés jusqu'à ne toucher ni à lu vaisselle, ni aux liésors du duc 
expulse. 

Cependant la nouvelle de cette révolution arrive à Parin, et Sé- 
huitxdDi parait wre de j Oie. 

L'Autriche invoquant un prétendu droit de réversibilité sur le du- 

• • ché de Modène et voulant intervenir par la force des armes , lé 

cabinet français fait notifier à toutes les cours qu'il s'oppose à cette 
intervention et se prépare à la guerre. 

Cest alors qu'il tolère et encourage les préparatifs des réfugiés 
italiens réunis à Lyon, auxquels on délivre des passe-ports. 

• • C'est alors qu'une armée ^'organise sur les Alpes , et que Gérard 

est désigné pour en prendre le commandement. 

C'est alors enfm que Piémontais, B,oiuaias, Napolitains, Italiens, 
se disposent à rentrer en Italie. 

• .'j II .:. * I 'lit ;r I i • •. . • . • .... , 

' Mais l)îentôt le principe ^non-interveniion est subitement 
\ abandouné ; tout change à l'Instant. ' " ? * •• < 

Quoi! les solennelles déclarations de LaflRtte , de Dupin , de 
'** Sou\é , deXàfayelfe , de Sébastiani , et de Louis-Philippe hti-méme 
ne sont pas sacrées ? Mais qu'y aura-t-il donc dti sacré sur la terre ? 
La tribune ne serait-elle qu'un tréteau pour des jongleurs? Alors 
â quoi bon la ti-ibune? fTest-elle pas la plus fiinesté des déceptions ? 
Que sert de demander des explications aux ministres , et d écouter 
leurs prote^ations ? Sincérité . bonne foi . loyairté , hontieur , di- 
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gnîlé nationale sout-iU aut^e chose que des mois inutiles, trom- 
peurs et perlides ? 

sans 
vous en 
doue 

nn frein pour eux-mêmes ? 
A-* 

•goj{^ n\r^kfèda âuà et Orléans à îévêque dé Landaff. — Sa 'dé- 
''^'\t^raiion en 1816. — Lettre du Louis- Philippe à Nicolaè.'-j— 
*^^^Hêpùn8ei—RàtiJicdtibn des tnlités dé rS^^ et de 18 16 —Entrée 
"^Hté LàUi^-VhUippe datis la Sainte jllliance. — Congés démentie 
*'" transféré fï Londres. — Vioiution du principe de nori-intérvéh- 
tion. — Intervention contre Italie. — Article déi Débats. — 
Note de J/. cf Appony. — Paroles de Metternich. — Dépêche 
de Maison. — Cachée pendant 5 jours. — Diverses pièces con- 
" cernant t Italie. — Démission de Laffittc. — Ministère et sy s- 
^ : tème du ^"5 mars. ' " ' ' . - h,../-. . 

, • • • • •> - <f ,•' ■(•«•<!i^ 

L'adoption , la uoiificalton , la proclamation du principe 
intervention . u'ont-elles jamais été qu'une comédie , pour tmmper 
l'opinion publique? ou bien ce principe, sincèrement adoplé d'a- 
bord, est-il subitement et traitieusement abandonné en février 
j85' ? c'est «n point douteux; mais l'abandon du principe n'est 
malheurcasrmcnt que trop indubitable. ". • 

/ Y a-t-il eu des traités positifsenti c Louis Philippe et lei sbuvè- 
i-ains étrangers relativement à la révolution de juillet ? Et quels 
sont [es cngugcmens contractés par Louis-Philippe.'' la France de- 
vrait lé savoir; inâis la France n'en est point inforniéc. 

Cependant les faits parlent : écoutons-les. ' » " "'* 



Quelque soit sou motif; que ce soit faveugte crainte des cala- 
mités de la guerre , ou l'effroi du mouveme^it. qu'elle imprimerait 
à la révolulion et à la liberté, ou le dé.'jir de conserver intacte la 
position de Charles X. ou bien des intérêts de famille et notam- 
ment la conservation de son beau-frère sur le troue de Naples ; il 
n'en est pas moius certain que Louis-Philippe ratifie les injustes. et 
infâmes tiai tés de i8i4et i8i5. , ,' > 

Ne pas les reconnaître, dit Sébasliani , l^ 5i ,niar^ , cjt'éla.it la 
fl[/4^rrtf , et nous voulions éviter I.T guerre. . ■> .r 

iCependant la l'évolution de juillet , et Texpulsion de Chai-res* X 
garanti par ces traités , la substitution de Louis Thi lippe et lesmo- 
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mais les souverains paraissent y consentir. ' ^ 

La révolution belge é-^t encore une seconde exception : maïs 
•^'ioutes les puissances paraissent reconnaître la 2>éparation fie la Bel- 
'*'gique sous le sceptre de Léopold. ' ''^ 

Sous ces deux exceptions . et surtout sous la première , la Sainte 
Aillance continue j Louis -Philippe reprenil la place de Charles X : 
les traités de 18 14 et 181 5, par lesquels les souverains se sont réci- 
proquement garanti leurs couronnes, seront exécutés; les princi- 
pes des congrès de , ïroppau , de Laybach et de Vdrooae, d'après 
Jpsquels la oainte Alliance a proclamé soii droit d'iuterveiHion . 
^^•qj»tei'opt eu vigueur j ïe congres ^/e /^tV/i/id sera continué ious le 
^^%\om âe conférence xia Londres ^ car celte conférence n'est autre 
jcliose que le congrès, dit Bignon , \e 10 août i8>f. 

Les rois continueront de se partager les peuples comme des trou - 
^peaax, et de les tenir sous le joug du pouvoir absolu ; non-seule- 
.juieul Louis-Philippe consentira à ce qu'ils compriment toi|lies les 
révolutions nouvelles, mais il les aidera à comprimer Tltalie , la 
Pologne et la Belgique ; il leur promettra de coniprimer même la 
•révolution française; et ses alliés, se concertant secitîtemerit avec 
':lui , r^mmc autrefois avec Louis X\ni . lui donneront les moyens 
_^jÇrondormir , de tromper et d'enchaîner la nation. 
Voyons les faits : 

y. D'abord , n'est-ce pas Talleyraud qui est le conseil et le guide de 
j,Louis-Phi lippe? N'est-ce pas lui que le duc d'Orléans consulte le 
5i juillet , avant de consentir à exercer les fonctions tle lieutenapt- 
1 général du royaume? JV'csl-cc pas lui que le roi choisit pour son 
^ ambassadeur a Londres , et qu'il impose , pour ainsi dire . à sou uii- 
iiistère 1' .-^ 

Et , ce qu'il y a de bien remarquable , c'est que , jusqu'à cette 
itomiuation annoncée le 5 septembre , les relations de Louis-Phi- 
lippe avec Talleyrand sont mystérieuses et inconnues à des mi- 
niittres patriotes qui croient posséder toute entière la confiance du 
'roi , et qui cependant n'entendent jamais parler du diplomate , et 
*'ne le voient jamai<) au Palais-Royal , de même que l'intimité de 
*^Thîers avec le duc il'Orléans, avant la révolution , était inconouê , 
"!dit-bn. à Laffitte lui-même. 

Oi*, comment le principal autRur de la restauration , coipment le 
père des traités <le rSi.f et 181 5, pourrait-il méconnaître soseo- 
fans et la Sainte Alliance ? »■» 
Envoyer Talleyrand à la conférence de Londres, malgiésou cx- 
.trême impopularité, n'est-ce pas nécessairement vouloir ratifier les 
^traités et ])rendre rang dans l alliance des rois contre les peuples? 
Aussi, cpiedit la lettre à l'empereur île Uuîsic? 
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|f ai$ auparayani mrpof deux lettres du daç < 
Pki#fe^e,wfi ïVà/BM^^ prèmîèrç vé\o\ 

I 

- Lettii w mrc o'OBi4ài» a l'irit^ m Laitdafp, 

</ C occasion de l'oraison fij,nthre du duc d'Enghien prononcée à 
, , Londres, 

' ' Ijilqn diier mylord, j'étais certun que Totre Ine âevée ^ntrjâtfFfUe imiB 
ilkAgllliinrift'I'bccasioQ du «neofti^ Mfbdé d^liAlff 1llbHlAé''èàà>fU^•*éï^ 
ôtalt ma tn^itf ; liii-uiêrae, après mon frère , était mon pîùi p^bchë' 'pàrèklVi WikVs 
filmes camarades ensemble pendant nos premières années, et vous devez ([kéliftet'y 
d'après cela , que cet événement a dû être piour oaoi ua CQup bien rude. 'Sofeidel 
«ll'fi- i^eMlMemaot pour nous tous : itaous indiqwi i|iie l>M9irfMiteur toiné né sera 
jM^li i»o{|uil|e, tant qu'il n'aura efT^cc notre famille entière de la liste des 
vi*an^^Ce1a me fait ressenlir plus vivement que je ne \c fai&ais, quoiqne cela ne 
tpit ijmtt possible, le bienfait de la généieuse protection qui nous est accordée 
]tor f B wi t i] ltoîhrf*ta>giMiiitte» J'ai quitté ma palMe tte II bcMo^'haire, qtie /al à 
ffein* le* MMuAw )ctun P^wt^ait, Vtjè'pâi èité avee vérllè'qile fê suFs éttaehé^ 
àP jnglrterre, non-senlement par la reconilàiiNttoe ; mate au*?' par gffût et pdh^ 
iticiimfion. C'est b^en 4âas la sincérité d^ «Mrt MM»r qw^e di» : Pm^j» né.J»^ 
mais qu'Uter cette terre J^aspUalièrei . ^ • .•»•. 

• •« Mai) ce 1l*èst 'pai tèulëment en raison dè nitt seiltimeiki parlictiliers <jièe je 
iMIÉds tfn intérêt au bien-être, à la prospérité et ait succès de ^AnglrterfèY^ 
rVst aussi én ma qualité d'homme. La sûreté de l'Iuirope, celle du monde mfme, 
le boulieiu' et> riadéptudaac» fuiarf ' du geare kumaiiii dépendent de la oonser- 
^Miat. et de Tvidépendaiwa de rAi«lctclr«e, et t'êH là la jidNr.i<Miv^'A^' 
hçùnfi 4i Maparte pour 'm»» «I dê êMt 4^4gmUê «M. MMe'la Pvo^énee 
déjouer tês projets iniques , et maintenir ce pa js dans sa situation heulftij^ HC^ 
prospère! Cest le vueu de mon cœur, c'est ma ])nère la plus ferirente. * " 
( Le resté cbûeerne la religion.) 

V Tfpilba ffiit» eroite an wmiw<iiia4?^itiMw et 4q eopsidéiatifm avec lês^joab 
jo suis.»**. ^ 

À Tvikenlumi, ee juillet 1804. L.-P.tP. n'OauUan 

« P. S. chtile de la monarchie françàrs'è, les cnripris'bniieméns , les confis- 
cations, les prosoripUons , les meurtres , les bQUoheries qui ont accompagné cette 
ckiitB, et la hoateiise tyrannie qui y a succédé, sont dn ftràaeiMtts di^i^^e la 

^K^Kt^l^^ <|fi. pnnffm ft de leurs wjets. Ils apprennent aiix pn^inii^ ^ <ff^„ 

mfaéi^ion du pouvoip arbitraire, et môme à bien i-éfléchîr si le despotisme 
est en rien convenable aux peuples éclairés qui hal)ii«'nt aujourd'hui I turope. 

Imj^ûtSf no\ix^ soi^lenir 
çotiTi. 'Cn'iêTéneniens.. 




point Jt se soumellre & une op^nssMif,^ 

extrême de !a part de leurs princes, mais a supporter avec patience d, s maitx le- 
gfrf^ de cra'mte qu'en voulant s'en affranchir , ils ne soient accalUés. pur de plus ^ 
''g^fnds. J^fj^ ré|,brme& faites à prçpos peuvent éAre «a^s dai^|;er(i «\aHjp;^P***W^ 
ipijjc i^^ri^es. iè tcru^ Je, i^lus .«wnvent. i>»r. ^es. ré^toli^llpiif {^É^Sigtèifue AiV; 
tori^, tonû I, pa|^ si;^ - , r - - ^^iV" • v.»^ • 
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it*èi,'*^(^fù j:^ V irovnv Am.v' d'il f •■«•Î4 

En on avait iiielc, à la cour de Louis XVllI. le uom ile 

Monseigneur le duc d'Orléans , aujourd'hui Louis-Philippe à 
<lcs vœux contre le trône Idgitime. S. A. S. repoussa celte imputa- 
tion par la d(:claratioa ci- après : ^ 

•mi 

- Déclaration de Monseigneur le duc d'Orléans^ premier prince 

du sang de France y publiée en \^\^. ^ 

■ Français! 

. " L'on nie force à rompre le silence que je mêlais imposé; et puisqu'on oi>e 
mder mon nom à dos ^cciix coupables cl à de perfides insinuations, mon honneur 
me dicle, à la face de l'Europe eaticre, une protestation solenntllc que me prefr; 
cri vont OTPS devoirs. t 

^ « Français! on vous trompe, on vous égare. Mais qu'ils se trompent suiloul^, 
c^ux d'entre vous qui s'arrogent le droit {U. se choisir un maître ^ et qui, ùtUli 
leur pensée, ouiragenl par de séditieuses espérances, un prince, le plus fidèle SUrf 
jcl.àw.TQÏ de France Louis XVIII! 

, ■ Lcpriiicipc irrévocable de la légitimité csl aujourd'hui la seule garantie Je 
fa paix en France et en Europe ; les révolutions n'en ont fait que mieux sentir \n 
fte'ce et l'importance : consacré par une ligue guerrière et par un coiig.rès pacifi- 
que de lous les souverains, ce principe de\iendra la ri'gU invariable des règncj ci-, 
des successions. 

''. " Oui, Français^ je serais fier devons gouverner, uiah seulement si J'étais 
assez malheureux pour ijue l'extinction d'une branche illustre eût raartjué ma plaçai 
au lrôu(i. Ce s«Tail seulomeut alors que je ferais connaître aussi des iste^tiows 
pelt-jètrk bien tLoiuRÉts UK CELLES QUE i.'osf ME suprosF , OU quo l'on vou- 
drait nte suggérer. 

" Français! je ne m'adresse qu'à quelques hommes égarés. Revenez à vous-mè- 
m<s, cl proclamez-vous fidèles sujets de Louis XVUJ et de ses liéritiert nalurcU, 
avec un de vos princes et de vo» concitoy ens. 

■ Paris, 1816. Signé : Lonis-PniLiPpE, duc d'Orléans.»» 

( Quotidienne f IVt^ay?<î, 3o août j 83i.) ^-^ 



vul ' LtTTPiK nE LOUIb-PUILIPPF. A ^JCpLAS. 

' ' '■ 

INIonsieur mon frère, j'annonce mon avènement à la couronne à Votr»î Wak 
jesté par ta lelfre que le général Athalin lui présentera en mon nom : mais jSi 
besoin de lui parler avec une entière confiance sur les suites d'une CATASTRO- 
PHE que j'aurais taut voulu prévenir. ' ' " * 

« Il y a long^temps que je regrèl'ais que le roi Charles X «l son gouverne- 
ment hc suivissent pas une marche mieux calculée pour répondre à rallenle et 
au vœu de la nation. J'étais bien loin pourtant de prévoir les prodigieux événc- 
meus^iii Tiennent de sepa.'ser; et je croyais même qu'à défaut (îe cette allure 
franche et loyale dan» Tesprit de la Charte et de nos consli lu lions, qu'il était ira 
possible d'oblcftir, il aurait suffi d'un peu de prndence cl de màUération pour 
que ce gouvernement pût aller long-temps conune il allait; mais, depuis le R 
août 182g, la nonvelle composition du ministère m'avait fon alarmé : je voyais à 
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quel poiiil çtiic couipuailiou éluil suspecie cl uilicu^e à la fiMtiuu» el je paila- 
geaU rinquiciude générale Mir les iiiesm-es que nous deviôns cii Attendre. Néan- 
moins, l'allacîtcntent aux lois^ l'amoitr de i' ordre. , oui fait de tels progrès en 
France» que la résiiUaiice à ce. rainisicre ne serait cerlainenieui j«5 sortie des 
Toics parlciueiUaircs, si, dans son délire, cç mivislère lui-mèt^ie n'eût donné 1^ 
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«Mais il ètail difficile qu'iln'cn résultat pftsqueîqile^ébranlenienl dans notre ctat ^ 
..«.Mal; et celte même exaltation des esprits, qui les avait détournés de tanl de 
désori^rç^, le^.. portail ^n même temps vers des estais de théories ppliliqnes qui 
auraient prcripilé la France et peut être YEurope dans de terribles calaruités. 
Ce^t.dnas celle siuiauou^ Sire, que loas les, yeux ac soin Ipuraés -vers moi. Les 
vaincus eux-fncmes m'ont cru nécessaire à ifinrjçdiit{ je Triais encore plus pcu^j 
élre pour que les vainqueurs ne laissassent pas dégénérer la victoire. J'ai donc 
accepté celle tâche noble et péuible , el j'ai écarté toutes les considérations per- 
sonnelles qui se réunissaient pour nw faire disivçr d'en cire dispensé, parce que 
j'ai seuii (pie la moindre hésitation de ma part pourrait compromettre l'avenir de 
la France et /e repos de tous nos raisins. Le litre de lieuteuanl-çénéral, qui lais- 
sai/ tout eh question, excitait une dêjianûe dangereuse , et il fallait stiltâtcr de sor- 
tir de l'état provisoire, tant pour inspirer la confiance nécessaire, que pour saur 
ver cette C'W/ç si essentielle à conserver, dont feu \ empereur, votre auguste 
frère, connaisiait st Bien l'importance, el qui aui-ait été li és compromise siron 
n'eût promptemeni satisfait et rassuré les esprilf. .^noui|*\ i» J/, 

w II n'échappera pas à la perspicacité de Voire Majesté, ni à sa h<mte sagesse^, 
que, pwir allejodroce buUalutaire, il est bieu désirable que ^s afiaires. de Çarîs 
soii-^t envisagées sous leur véritable aspecl, et f;\w l'Europe^ rendant Jus^ce aux 
nufttfs qui m'ont dirigé, entoure mon gouvernement de la confiance qnil a droit 
d'inspirer. Que Votre Majesté veuille bien ne pas perdre de viie que, tant que le 
roi Charles X a régné sur la France, /al été le plus soumis et le plus fidèle de ses 
sujets, el que ce n'est qu'au moment que j'ai vu l'action des lois paralysée , el 
l'exercice de l'autorité royale lotalemejii unéanli, (jue j'ai cru de mon, devoir, de 
déférer au vœu national, en acceplanl la couronne à laquelle j'ai été appelé. C'est 
sur vous, Sire, que la France a surioul les yeux fixés ; elle aime à voir dçns 
la Russie son allié le plus naturel el le plus puissant; et sa confiance ne sera point 
trompée. J'en ai pour garantie le noble caractère cl loules les qualités (jyï dis- 
tinguent Votre Majesté Impériale."'^» " J-^ ^>ia^>u:n J-.b Kl/ ^ 
» 'Je la prie (l\iirréer les assnra^jcèfc de la hàiile estime et de' rinollénaWe «mî- 
tié avec lesquelles je suis,' Monsieiu- mon y«rB, de Voire M^e»l«j l«péfii^ftj,js- 
ifùH frire, ' ' • - ..li jnll<.ijvi7i ' >''• imI^k; T 
« !iii J?aris^ J9 ^ftio, iXiiiîy aiju'iip Ida a , Lovif-PiM^fcrrHf^ «^^^ 
- .î^rioi'iJuA » ail iMniii'iV.vt*\ rî i tr^iMirmiX ^-xih v'l cl o^i ^u\èf -»\ 
' ''i/n? v'» .J*î'».î..- (; yi\.ii\iiûifi\\ ■••j'rrrcl) i: "'!cq «il •i?vjin'^ 

f *î .ï > Mif In itfi» \ r. » f.]». Ik •fivai'iîtTic: 'au h iMiliaoq<» i(j a^I 

- J*ai reçu des maias dn général Aihalin la letiro dont il a oté: porteur. De» 
événeinens à jamais déplorables ont placé Voli-e Majesté dans nue cruiiltf allerr 
native. Rlle a pris une détermination qui lui q paru la seule propre, à sauve^ la 
France des plus grandes calamités, et je ne me prononcerai pas sur les consiaéraj 
ko/is qui ont guidé f'otre âJajesté; mais je forme des vœux pour que la Prpvî; 
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dencc divine vcuilitt bénir i»es intenlions et les efforts qu'elle va faire pour lè 
honheur du peuple français. De concert avec mes allies, je me plais à accueillir le 
désir que Voire Majesté a exprimé dVntretenîr des relations de paix et d'amitié 
avec tous les états de rEur6j>e; tant qu'elle^ seront basées iur Us traités «Xts- ' 
T*as et sur la ferme volonté de respecter les droits et obligations, ainsi que Vétté '^ 
de possession territoriale, qu'ils ont consacrés, IT- urope y trouvera une garantie dW' 
la |jaix, si nécessaire au repos de la France elle-même. Appelé, conjointement ' 
avec mes alliés , à cidtivcr avec la France, sous son gouvernement , ces relations 
conservatrices, j'y apporterai, pour ma part, toute la sollicitude qu'elles rcclà' 
ment, et les dispositions dont j'aime à offrira Votre Majesté l'assurance en re-' 
tour des sefltimcns qu'elle m'a exprimé». Je la prie d'agréer en même tebp» 

celle etc ' ' .. . - 

' •« 1 8 septembre 1 8 3o. Signé : ISiculas. » 

Remarquons en passant que Nicolas ne rend pas à Louis- Philippe > 

le titre {\cfrtre iisitd entre les rois. ^ • 

» «vt>i 

INTIiRVENTION CONTRE l'iTA-LIE. • 

.-Ce n ust qu'après îles renseigneniens multipliés et compares r|uc< 
j'^i regarde comme certains les faits graves qui vont suivre. 

Dans le courant de février , le ministre d'Autriche à Pari^y^ 
M. d'Appony, remet une note par laquelle l'Autriche demande 
posilivement ; 

|0 D'occuper 31odène , en vertu d'un droitde rï'W/^f7'//fVe'y T 
^ .jl* D'agir en commun pour déterminer le pape à accorder une 
constitution repit-senlative à ses états; ^ ^ 

5 » D'aviser en cummui;t aux moyens d'opérer un dés^r/ft^^ncnf^ 
gniéral en Europe. ^ 
" Quelques joins après, sans consulter le conseil, le roi lui dé-4 
^are qu'il a résolu d'accéder aux demandes de l* Atitricîic. '» 
■ii Le président se récrie, et demande la parole comme un droit et 
cuinme un devoir. 

•r iVIa résolution est réiléchie et irrévocable, dit Louis-Philippe: 
dépendant parlex; mais je sais ce que vous allez me dire . . ilt it 
ebinmCnce par parler très long temps lui-même. 

Le prétendu droit de réversibilité sur le duché ilc \iodcne , dit 
en substance Lafiitle , n'est qu'une chimère ; l'inlérêtf rhonneur, 
le salut de la France s'opposent à la prétention de l'Autriche. — » 
Forcer le pape à donner des institutions à ses sujets, ce serait inter- 
venir cl violer iious-utéme* notre principe de non-intervention. — 
La proposition d'un désarmement général après l'intervention en Ita- 
est un leurre , un piège, une duperie. — Répondons à l'Autri- 
che qtie nous préférons la guerre. 

Soult, transporté «l'enthousiasme, el toujours prononcé p€r^>OJ^• 
uellcincnl pour la guerre, remet cle Laflittc au n(>m de la Fraricai 



/ 

Loiiis-Fliilippe paraît'sè ienàrfe'^ d aussi bonnes raisons , et Ton^ 
. convient que Sdbastiani va répondre dans ce sens. 

Sébastiaiii lui-même trouve les idées de I^ffîlte tellement siibli' 
mes qu'il veut employer, autant que possible, les expressions dont 
il s'est servi. 

Le lendemain en eftet, il communique un projet de rdponse à ^. 
faire à d'Appony, rJdigde conformément au discours de LafBtte. 

Mais n'eU-elle pas ensuite cfahdestînement supprimée par Sé- * 
bastiani d'accord avec Loui^-Philippe? N'en remet-il pas une autre, '* * 
contenant Tirrcvocable volonté du roi? C'est ce que l'avenir va ré- , 
vélçr. — £t tout de suite, je dis oui. - 

Oui, Louis-Philippe, d'accord avec Sébastian! . «urtout avecp ^ 
C. Périer et même avec les autres ministres, a déjà résolu de sa-* 
crifier les Italiens et de souffrir l'intervention de TAuliMche. ' * 

Il ne s'agit j>lus que de tromper LafTitte. de l'éloigner, d'appeler 
Casimir Périer, et de tromper aussi les députés patriotes et la ua- | J 
tion. . f 

Sous le prétexte de rester fidèle au principe de non-intervention, ^ 
on arrête tous les réfugiés italiens, piémontais, modenais, bplona^, . \ 
romains, napolitains, etc. j non-seulement les proscrits qui résident ! 
en France èt qui reçoivent des secours alimentaires, mais tous les^ 
autres, Pépé, Misley, etc., etc. , à qui l'on a déjà délivré des passe- 
ports. — Mais c'est illégal, oppresseur, tyraunique et barbare! . 
c'est iinè vibb'tiori manifeste du droit des gens ! — N'importe.. ^ 

C'est en vain que la tribune et la presse réclament en faveur de 
H'alie. . , . 

Vainement Fes Débats cut-mêmes^ dui**raàrs, s'expiimcnt ainiî; . \ 

^ « Mais le principe de non-intervention attend at^ourd'hiii une nouvelle et / , 
plu& sériense application. i i 

" Des secours ont été demandés au gonvcmemcnt aiitrichien par If s souverain* 
dépossédés de plusieurs étals d'Italie. On parle de traité de réversibilité , de sti- | 
pulatioQS, de coutiogent, c|ui obligeraient la cour de Tienne à se prêtera ces * 
exigences\-h\ il est hors de Hotite qu'un mourèment de troupes est commencé 
dans le royaume Le^balde-YéniUeq, vers \ft fronlièrea de Modène, de Parme et ^ 
de la Romagne. t «t .. l 

m Ici encore, il ny a p^s deux parth à prendre pour U gouwrnemcni /rançaU. > 
La présence d'un seul rég^îment autrichien sur le territoire d'une de ces provinces 
est troe inolation flagrante du principe de la non-intervention. La France ne peut 
j eonèenlir. 

«viCest ici plus qu'upe question d'équilibre ou de prépondérance; c^est ravenir 
tout entier de notre révolution. 

« Songeons q\x'elle neifit çfi Europe que du t^intien du principe qu'ellea pfor 
claoïé la preuiière, et que les autres puissan/:es ont proclamé après elle. Elle n"'^ 
pas cherché sa force dans les accroisseineus de territoire, elle Tâ trouvée dans le 
respect pour Tindépendance des autres nation^. ' ^ " ' * ' ^ ** . ' 

« Une seule atteinte partit à ce respett', et ifi FitAK^» s*ik>0Si * 'ii'«*i>Wi t'ts » 
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»• VainemenL l'ambassadeur de France à Vicnac» le maréchal Mai- x 
son , annonce-l-il que les Autricfaiiens vont entrer en Italie. 

PAROLES DE MRTTERNICII ET DÉPÊCHE DE MAISON. > ^. li 

. ...... , . ,.l . 

• Jusqu*ici, lui a dil M. de Metteriuch, nous avom laissé \a Ftanœ nieUre (Mf, 
m avajat le principe de la non-intcrvetUÏQii: mdàs W fist temps quelle sache que nouty i 
m jl'entendons pas le rcconnaîtro eu ce qui concerne rilalic. Nous porterons noi| 
« arm^s peirloitt oît s'èièndra VirisUn'ecthh. Si celte mtérvention doit amener la " ' ' 
« guerre, cl» bien! %Hcnne ta guerre! Nous àitnons mieux en courir les chance» 
« que d'étré exposés à périr an miticu des émeutes. > ) 

j * Vous savez, «joute notre ambassadeur, que, jusqu'à présent, personne n# .3 

• s'est prononcé pour la paix plus ouvertement quemui; mais je suis convaiocvy^j^ 
« aujourd'hui que, pour détourui-r les dangers qui menacent la France , il fau|| 

• prendre, sans retard, et avant que les levées de l'AulricUe soient orgaiii^ées, ,^ 
m l'initiative de la guerre, et jeter une armée clans le Piémont. » 

Vainement celte dépêche . si importante pour le salut de l'Italie^^'^ 
et peut-être de la France, arrive à Paris le samedi 4 mars : Sébas*^ 

tiani la,caclieau président du conseil , qui n'en a counaissance que 

I f; I f • * A 1 j * -toi 

le mercredi suivant et par hasard. 

Connaissez-vous la dépêche ? demande-t-il au roi. — Oui..^.. — ^ 

et qn me l*a cachée ! C'est une trahison 1 — Oh ! vous allez bien ' 

foin. .* . . . La nécessité du secret. .... — Pour moi. . . . î — Non , 

mats 

Le secret ! M. de Praslin, gendre de Sébastiani, a pris copie de 
là dépêche ; ... . un ami vient en parler le mercredi malin à Laf- 

fitte le National du mêiiié jour en p.>rle 5 et c'est au 

conseil , c'est au pré.M(ient qu'on la cache I 9 

Connaissez- vous ia dépêche? dit-il ensuite à Soult. — Qnell<r"''î 
dépêche? — De Maison. ..... — Non ..... — La voici. — Sé- 
bastiani est un traître! ' 

Pourquoi, demande t-il à Sébastiani, nous Pavez- vous cachée?— , 

Elle ciit peu importante , je n'ai pas eu le temps Je 

l'ai apportée plusieurs fois, mais le conseil était occupé u 

'* Ou promet que la chose ne se renouvellera plus. • 

DÉMISSION nE LAFFITTË. MIÎÏISTERB DU l3 MARS. 

w 

Mais LalTilte, convaincu sans doule que le roi veut la paix à* , 
tout prix j et qu'il emploiera tous les moyens pour arriver à son 
but; craignant de se déshonorer eu participant à ia honte et â l^,,^^' 
ruine de la France, oiTre enfin sa démission. 

C. Périer pense absolument comme le roi ; c'est lui qu'où désire >u«t 
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il est toat pnôtj le moiiitiii arrivé jr^ft^-én t^Mi^oeftiÉer fiîaoo^^r 
la démissioa ? -v i "i .'JKr-'i /- "-ir «m ji » . 'im»»»- iu r. > ♦ 

Pas enoore s il ûiiit dei formes » «u 3o jutUct « Laiffitlt a p imea wf 
la oouronoe | lUi 5 oovembrtt, il 8*<it défoué pour «oMttv un pOète 
përîlleiui cpie obimi tefataH è-cMMi im fén\ ^ «Ml «o «mi; - 
on niwoqiie limilié ; on proteste j oo •"«ttefMlHt faïqv'tttx lartnéii. . • 
On ne peut acoepter m démtsëion. 

Mais Laffîtfe , ne pouvant pousiter ie dévouement fifiqu'ati Kacri-» 
fioecfe l honneur, convoque le tronï»HMe 1 1 nu mini«,tpre f^es finan- 
ces, dt'v* l()[jpe Douvi-au son .">y^lèlllc , et soninic lie^ ooii^gu<:$ dc 
choisir entre ce système et sa retraite iiiiméfJiate. 

Ciiacun gar<le le silence; mais totit estdcja m crètement couvenu y ' 
loë jaiaûlreé abaudooneut Laflitle et leuri» antécédeos ; 4e dévoué' 
MoataUvatdédart' enfin qii ii j>Nlènî le syslème^d* 'IOmnm^M-*'^ 
#«er;ee«t4*dire:dii roi; et, te'iendeiilBin, Lotttto doiilwti#t<^ 
ctb^meol sa dénfissbn mi^do accepte. Le rS, C. P^ier préK* 
dent da co»«eil ; et C. Périer, <m plutôt Loalii-PfatKppe , appuf^é 
sur un ministère obéissant et sur uu )uste>miUeii compnee; WdNii» 
tinuer h l'aise le saciifice da principe de non inten'cnfion : Il ne 
s'agit pins que d'avoir a««e» .d'adre»se et d'audace po^r la 
cliaml>re et la nation. 

La clio'ic est «lëjà faite ; Louis-Philippe, sans doute niy>U ; itîusç- 
meut d accord iU;pui.s long-temps avec G. Périer, a scci élément 
cox^oti à toutes ias demandes de l'Autricbe j en voici preuves.. 

Dk le aSfévriet, Jet trofiMsautrichienties sont entrées i^^insn» 
ziiola« dépiundant dii diifl)ié de Pàf»e } et , dk le Saiam^ elles soal 
entrées à Modède. 

D^ns une. ûrcalaire. datée deÏLome. le %^f6vricr, le colonel Ba- 
vinétti éccit aux troupes papales i « Bonnes nouvelles ! Le ix>i d^^ 

France « par un courrier ex}*rès ) donne an Saint*Père l'assu-r 
te rance île sa prqleclion at de son inttn'frition pour maintenir 'les' 
<f états ponlillcaux sous le i^onvprnement du saiut-siége. » — • Maisi 
l'annonce de ce roiiirier n'est-eiie pas une ruse et un mensonge? 
Non ; car auasiLol qu'il a reçu la nouvelle de la rêvoUc de Bolûgwi,. 
c'est-^^-dire avant le 1 5 février^ LouL>-Phiiippe a iiiit donner am 
pape des lëmoignages de son vmMi et de sa «ojlMiMfê^iaiDsi^piCL 
iioiMievetrQDs»(pag,22o) par. «ne nofeede-Al. deS^ùiii*Aiileûtt4 el«: 
du resté , Cùaervmition du gouvenilsment fraafais «et aiani fea k x l 
'.|je 24* février, Soult, à qui Ton a affirmé quun corps^ dé MX 
eetHs r(fitf^és italiens, vmant de là Corse^ a dêbarrptéà Cafmra,i 
ordonne d arrêter les Italiens qui se traliveot«eB'ûorlcl etdéeailii' 
leurs armes et letirs p>pnp<?mens. 

A cette fausse nouvelle, Sébastian* ( ti ijiuilt. ie i> mar-s . une au- 
ir^e (|ui n'est guère plus vraie, cct>t iju un rtu^cntbimH&^'ds réjur 
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giiU- ùalitns^Jormétin Corse, menace la Tusçane^ Rome et Naplca>;\i 
et Soull ordonne de nouveau, par le lélc^graphe, d'empêcher tons ' 
pré[>;u-dti(s contre ces étals, d'arrêter les Italiens» de ramener en 
France ceux qui en arriveraient même avec de:» passeports , et de 
puiu'suivre en mer ceujt qui pourraient être enibar(|ué.-> de'jà. 

Et ce n'est paâ !>euleioent par le télégraphe qu'on envoie cet or- • 
dre, niais par ia poste , par estafette, par Toulon et par Livoume y' 
et'niènie par un aide-de-camp qui va jusqu'en Corse, tant la reine ^ 
dit-QUi <:^it tourmentée d'inquiéludcii et d'impatience sur le sort du 
ipi de JVqplcs sou fièrc I 

Et ce n'est pas seulement Soult qui donne ces ordres, maïs Sé- 
batftipDi qui« de sa propre main, écrfl : « Agissez avec promptitude, 
a énergie et ej)icacité. La Corse doit être un APrui et non un sujet\ 
«. d'inquiétudes pour les GouvKFTieMRrts de l'Italie. Je compte sur 
it^vous pour dissiper des ra>î>emblen)ens qui voudiaient troubler; 
cf l/i paix de l'Italie , s'il en exi^tc. Faites savoir à mes amis que 
je ue saurais douter de leur coopération dans une afiiaire aussi 
«..^ importante. 

« Signé ; Horace Sôa.siiani. • 

•tt tout celà s'opère h l'insu <lu président du conseil , le 6 mars , 
pendant qu'on lui cache la dépêche de Maison , arnvée deux jours.' 
auparavant! 

•^'Cependant les Italiens, confians dans le.< promesses de la France;' 
ne s'occupent qu'à oi'ganiser leurs instit»itions , la garde nationale 
les a Iministrations des municipalités et des provinces, les tribu- 
naux, etc. : les Bolonais poussent le respect pour le principe de non- 
înlervention , qui <loit faire leur salut, jusqu'à ne vouloir ni se- 
courir Parme et Modène, ni chercher à s'emparer de Rome. 

C'est en vain que les citoyens demandent au gouvernement piD- 
visoire des préparatifs de guerre : se& proclamations répondent que 
la France a promis de ne permettre aucune intervention étrangère, 
et que ce serait outniger cette grande nation que de douter de 
l exéculion de ses prome^ises. 

Funeste confiance ! Les Autrichiens s'avancent avec des forces- 
irrésistibles , ne dédaignent pas même de recouiir au mensonge, en 
annonçant qu'ils ne veulent occuper que Ferrare , conformément 
au traité de Vienne, s'emparent tle Bologne le 25 mars , sont mai- 
Ires de la Romagne, étonnent la révolution, et replacent ces mal- 
heureux peuples sous le joug de leurs oppresseurs. 

u Soumettez-vous aux Autrichiens , répond Sébastiani à un 
envoyé italien ; la France ne leur fera pas la guerre pour vous- 
défendre. » ( Laniarque, séance du 1 5 avril.) 

« Pourquoi K'OWi battre y dit Saint-Aulairc aux avant-postes de* 
Forli? la France ne vous soutiendra pas : mes instructions sont 
ço/tf ormes à la conduite des Autrichiens. >' [Ibid.) 




Cependant {«s patriotes, trompés par leur gouvernement tmmptli 
laÎHtném^inr la France, veulent résister en désespérés malgré l'in- 
fériorité du nomVe. — Plusieurs se fout tuer à Fireazuola , et dix-*l 
sept prisoooien «ipt pw»B<oét.»nciniiiéi I* «nMfeM M» éumém 

M iocxrs <fii3it«mf mltte hotiitt^ du côté dçf ifoi^^'ét-M^ 
'«fo'apres a^crir pet'du sofxMté-troîs «le se* cM pa^oolii. \', 
.'^Qttîwzé autres veuteiïl mourir à leur poste, ne se rendt ni qua?vV 
près avoir ]épuiâé le.ur^ ^^ui|j(Uift9 eX ^out itUê à coups de ijAion- 
BC^tes. ' , - < , ,,..1 

Borelli et Menotti.<fui deui toisa sauvé la vieati duc de Modètlé^,* ^ 
sontppndus par oidre de celui-ei.'"'^»-' ••»»«»";V '' - ' •»> '«.u>.'. l . 
D'autres-^iiiiâsecrt' dam fres fers. D'autres, dokil lés^^ropiiélés 

, £oiui)iter4ù<iiepi|K^ d'une oa^luMsn if-téObSè 

de passçfiçff» visés par i'i^ent:ODiis»|am de •SVatice , eétef^lftéS'i' 
à ApMsÔBCpNir un iMliMOCromata , et 'VOgnaol ttn ta France ; sôjàrr.^ 
capiturés, sur une mer neutre , jpar deitt Vailj8éâ^|jf ittatr^^ie^^yi^^^^^ 
^lés dans les cachots de Venise. ' . ' , .,^ .|î 

Vexations des Autrichiens, impôts écrasans . violation descapiii^run . 
la lions accordées aux inNurgds. abolition dea iuslitutions nouv^Heav"" 
rétajjlissçmeut de 1 aucicu dc:s|)utisme , abandon des citoyens à dcV]*^ 
trgupes de brigands y de galériens , de sicaires et 'dViiBairfÉÉ' j yriÈÊ^'^* \ 
geapce$, proscriptions et awisacrw , voilà les effets des intiervear 
tkmumiAMdtmem Mft^âet ^ ^(nàjMeàtûaBt quelques aMt 
diptoiiiàtiiiiits««« - , v . 

: ^oie'deM. de ^Ènt-Julmre au wdinal,jBeftui(i^^ 

«^U iUlpitiyé^ aiAha»a<l(^r TmiKc U ^{omé, BY^'k^il^hUiiauÀnee 
commuiiMfalion que .Son Kmlnenrr lo ranîin.il Bemplll , ph>-srrrp!riiiv-<ï*élat ^l*) ,(j^ 
Saiiil'Sié^H, u bien tenlu faire d'ime pièce imprimée à Jncone, ei de laquelle il |^ 
résulietait que les promoteuri et Ut partisans de la révolte 4^iis ks eia^ i^u 
ont .«tftf ^«beiràiMr une titemag dè hur emttMtè dèlis'de pràendùes pro^sses^ ; 
pnUè^ÊiM ifué imr ^ntr^ifaUéslego^ 7" , ^ J 

« Le stjussri^ne tiTi pli Von* Sihw tm i ^f ressentiment Tes auteurs de relfe as- 
ferlieo agrm>erain$i leuré failles' jpor des calomnies aussi conirdii^s à l'évidence 
dêt faits qti'offensanttti è (a Mnmêa, Le tottili||néisît que cas anertiebi koM sih 
frédèes à Uurjnsie y^Xt^^f^^^Ilt^mm^^^ 

ment de la dig-^ité d^ la France lin inWrdil loul^ ep|^èc« 4 Sf .^'^'il^^ '^^^"'''*"'^ 
le soussigué se prête à rappeler les témoignages d'intérêt et de sollicitude »jue le 
Ijouvcmement du roi très chrétien a donnés au saint-père, aussitôt au il Jut in- 
fimdA hréfiàtfe tpsl «Mlfkiai Itédm'tHÉàlogHé ^'^mé^V, et U ■ 
iMioaa^iirànif^ée plusieurs Mi mtéf jfd^iè ^£ t^iÛt Aiif'WMniilÉâiW^ ' 
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.... . ^ .y . i3 ^<9j'unJi»<j cii)l Jactiiia^j 

ttwuifestii, el conCrmé», tf y a peu de jours^ parle» explhxitions kyalm que U 

ministè re finncaîs a données en présence des députés de la nation , seront »ans 

doute sulfisantes iiour ôler tout crédit à la nouvelle, répandue depuis peu, de 

l'arrivée immédiate d'une armée française en Italie, dans le but de soutenir une 

nouvelle tentative ds révolution. Le soussigné s'empresse de donner sur ce point; 

comme s^-^ celui qui précède, les assurances les plus complètes cl les plus expli- 

cije^. gouvernement fran^qif ne -veut et ne -voudra jamais protéger, dans let 

étaÙ du pape, des entreprises aussi coupables qu'insensées, dofU l'effet iufii 'UiiùU 

serait d'attirer sur les peuples de nouveaux désastres, et de retqn^er l'exécution 

des généreux^ projets que le saint-pè^e a conçus pour leur félicité. 

«• Plein de confianix duns les infeulions du saint-père, le so>isslgné s'estini^'^ 

toujours heureux de concourir à Uur exécution par tous lus moyens qui sont en 

.«ion pouvoir, el prie Son ÉmiâeBce aïonseigneur le cardinal Jk»rt»eni d'agréer 

l'assurance de sa respectueuse cousidéraliou. . ^)|) -tum, ib<| ^ j Jiiui 

../fy/ne-^^a^^yvril. .* 5aott-Ai>iu«e. - f 

yKxU-ait de Vultimalum de la Cour de Rome, en dme du > juin. 



•M 4 



iPai dit que l^ siînt -père demandait celtè ^àcnaltlon; mais alors seulement 
que Voire Excellence sera, comme je n'en doute pas, autorisée à prévenir toute 
espèce de danger qui pourrait eu résulter, en publiant un acte officiel àam lequel 
Votre Rminence exprimera le vif regret avec lequel le gottvernoment français apHt • 
prendrait Texplosiou dé quelques nouveaux troubles daus les doaiaiaes du saiiHr- 
siége, texécration avec laquelle il regarderait quiconque oserait eQ être l'auteur 
ou le pruvocareur. et la nécessité dans laquelle il rtconnai irait que le gouverne- 
mem pontifical se trouve d'appeler de nouveau l'intervention' et les secours de /V- ' 
franger pour comprimer lu révolte, sans que le pays y opposât le moindre obsta- 
cle,^^y li:^Vy4«f;W «noindre sujel de querelle. — Signé: Le Cardinal Berkettx. W 

Circulaire signée par M. da Saint- u^ulaire, et adressée aux 
agens consulaires de France dans les L'tats rornai/ps. , y^ib 

- Monsieur, j'ai l'bonoeur de vous informa- que, le saiiit-pçre ▼ient d? f «Qr 
sentir au départ des troupes autrichiennes, qui vont opérer leur retraite le i5 du 
présent mois de juillet. Dans cette circonstance, 7trj représerUans des puissances 
réunis à Rome ont cru devoir mauifesler au saiat-siége le -vif intérêt que leurs 
cours respectives prennent au maintien de l'ordre public dans les états poutifi^o-) 
eaux , à la cause de la souveraineté du saint-siége, à l'intégrité et à l'indépenn»;» 

<;ctte même soiiyçra»«elé, Je compte sur voirfî con<;our<^ pour donner Ioï vi 
plus de publicité à it, dispositions: vous offrirez aux autorités poulificdes tousiiio 
les moyens d uifluence dont vous pouy^ 4isppscf,,^l ypuç J^wt-zi^^rts o^<^//<Vrtiu 
ment tous les mauvais (fruits de^ prétendus di^^ntUpens entre puissances, 

^ Extrait de la proclamation du général autrichien Frimoui 
tf^iomiU'h/ stifets ramtihts, en date du i 2 j'ulllèt, 

conséqueuce^ i|p tpule nouvelle tcnlalivene maDqucraiji'nl pas de retom- 
ber sAir vous, puisqiM^ le noble but ài^ tou^ Ip^ augustes ^^ouyfirqins de l'Europe, lo* 
q^» A^pc^îH»? 4c est \;\ çonjtçnation des bienfaits de la jiaix. 4if-io» 
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citez fu* tous sont i^neepré 'ffimr rte totHkr ûucunê usur^t^ dâ "droffs dà fotr» 



Apf'èj» avoir occupai ia Koutague pendant plus de quatre mois. 
Cl après ^tltt*^^ mttlâci âtt rëfétnr , l'Aulriche ne lytirp ses 
troQpeU qa\n tàfslknt «lutoze initie Udinm^s^q F^âfe içt|.4.l(^ 
jDDaçchtq. „ , , . _ • «, • - t-i,» 1.1 vL 

Mais ses soldaU rentrtCQOtijk BoJqgiM #0 jaoïijler'jSSay qnuid les 
glkiimt^iA'Mil^ du papé slll|90•l^iM■oio «k pwtwkîoù^pôur dé- 
nimer b garde nalioiMift et pour éf&fgtr k tbKftwitçSf k <}Êtèom, à 
Fdf#ee'èiliDÉiiii; 

Aidflii» la cbosft est- iDatiir(Me et incontestable; Louis-Phiti^fpe 
e&nâeal à l*in Ut¥ê n £ ion fie fAufn'rheyW faft plus, \\ int^numt 
/m* avec elle contre la révolution d'Italie j il vio!e doublement 
Min pnncipede non-ihtervenf ion si solendeHcmeut proctam^ par 
lui ; que va-J-îl (Tire A la France ? ' , - 

Ne pouvant avouer la vérité, le ro^iuialère la, caf-hcra taut qu'il 
pourra, et ne fera- eoMiitc que de» demi-aveux, l-ui^, <juatui l'iuteà - 
venlidn sem cdonue, ne pouvant la justifier, ii paiera^ d'audace >4ît 
(t'effiYmUn^, emploierai tous lesmoyensjlesophismeetle'ifneft&oi^ge, 
pUM Titi jure et la calomnie contre tes Malheureux Italien et con- 
tre tes FrançaU'eux-mémès. \ ' 

nous alioDS vou\ 

contre t llalie» . , 

1' , »•*..; r I ii<i.t t.*. •>) •« • » - » ■ ,'• > 

A la séance Un 18, C. Pitrier ex^(m le système dtt tt3.flnrit VDioi ^* 
»Uuw« de son discours : -, . ' - ' 1 • ^'m>'- ' î'"" 

m Xe principe de la f€Tohitîoii de juîîlét, dit^il, n'es/ pas Vlmwnfeû**» , aUts 
la résistance à Vaggression du pouvoir ; c"c%\ te respect du droit et de h foi jurée, 
Le premier besoin de \n Franc c'est d'avoir Tyrt/zr et d'être gouvfrnt-e. 

« La sédition est toujours uu ic/Mfe. — L|i i rauoc ne doit fii m défier 
rope, ni donner à l'Europe de» fl|ioli& ^;ie défwr^de la FraBop«,^qvs aiifODS U 
y^n/jr, parce J|u^ l« étrangers nous eu douneiit.l;v*WVWM.ji ^^ll^»^^Of^)ti?^— 
Nous adoptons le principe de non-ïnten cntUm ; tiotis rtjcoonai&spiis fluc l'é- 
tranger n'a pas le droit d'iniervcuir à main-nrniee daus les affaires in^étrieiu^s 
d'un autre peuple; mais nous m- nous engageons pas à potier nos armes vxi^x^wy 
où ee priodpene fi^att paii respecté. — Noos le somieadnn» .per la voie 
n^gûekiUomsf mth Vi^Att et la dignité de la France pourront seuls tiods 
engager k prendre le* mmes, Nous ue concédons à aucun peuple U 
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^ an>,i âe n6ti.4 forcer à combattre ^our sa cause; (e sang el les trésors de 
in France n appartiennent qu'à la France. — Nous avons de la sympathie 
pour les peupU's; mais 11011$ ne voulons en provoquer aucun à' l insur- 
reclion, parce que celle provocation serait un crime contre le droit des gens. 
» 7* ff^f^f'^ères élaient menacées ;.si la moindre aileiuie élaii oortée à noU-e 

^ tU^^nitc, nous nous déleudrions ; mais nous ne reciieichoos ni le plaisir de com- 
^ halire ni la gloire de vaincre; nous ne devons consulter qui- la justice el la 
- raison H état ; l'émeute n'a pas le droit de nous forcer à la guerre, et la nécessite 
de lu gueri-e n'est pas arrivée. — Nous espérons le désarmement général ; bàlons- 
^; le par notre sagesse, par notre respect pour tous les droits. — Au-dedans, ordre 

el /iôfr/e; au-dcbors, paix el honneur. — Rétahlir le pouvoir dans ses droits 
£ cest traTadler au maintien de \si paix, -t- Tels sont les pnncipes de ranciemié 
opposition; telles sont les légitimes consétptenccs de la résolution de Juillet tisi 
jc n'ai accepté le ministère que pour lea défendre.» 

•» Vainement Salvetle et Lafayette reprochent-iU au mini<»tère de 
changer de maxime et de vioier le principe de non-intervmtioti. 
\, « Kn proclamani uu principe généreux, leur répond Séia^tiani, la Fi-auce n'a 
jamais euiendu que ce principe pill être pour elle un casus Mli, et s esl toujours 
^réserve d exanuDÇf s'il étail de son in/éi-Jt et de sa dignité de déclarer la guerre 
— Les puissances nous donnent l'assuranct qu'elles ne nous allaquei onl pas et 
lions conserverons la paix — Du reste, attendons qu'elles viennent franchir nos 
* Jrontinvs et nons attaquer sur notre sol; là nous serons vainqueurs. — Si nous 
allons au.d€.|à du Rhiu ou des Alpes prendre Vinitiative de la guerre, nous per- 
f3<lrou8 U sj-mpat/ue ci l'affection de» peuples, et nous nous en ferons des ennc- 

ff tis, ou bien nous aurons à supporter d'immenses sacnfcfis 4' urgent. Genen- 

V .dant nous franchirions nous-mêmes le RUIu ou les Alpes si Vintérét et la dignité 
de la France rexigeaionl. — Mais toute nation iusurgée n'a pas droit k itol'ro 
appui : toute peuplade en iosurrectiori ne peut pas exiger 'que nous prodiguions 
nos trésors et notre sang pour aller la défendre. - • • 

. Vainement Saherte demande des cc/aircisscmens sur l'Italie. 

« Les Bolonais, répond Sébastiani , ont eux-mêmes violé le principe de non' in- 
tervention en venant au secours de Modène, et ce n'est pas sans regret que jc 
ine VOIS conirainl de leur adresser ce reproche. « . 

Quelle dérision , si ce n'était pas une calornnie\ 
' -Je ne m'expliquerai point, ajoute-l-il,sur ce qui conct rne les Etats romains': 
^fs négociations existent; c'est en dire assez pour que la chambre <omT)reMie 
les modjs de ma réserve. Sur la question du Luxembourg , la même raison m'im- 
pose le incine silence. » 

Hf- Avec cette espèce, de talisman que Sdbasliani appelle à. son se- 
cours dans toutes les circonslancss embarrassantes , le ministèreue 
«lira jamais rien au pays. 

•« 

^' Vairïement Lhjhyette dit-il à Sébastiani ' * . * 

JJ 'Je persiste à demander à M. le ministre des affaires étrangères s'il est vrai 

qu il ait déclaré officieliemcni que le gouvernement français ne eonsentirait /j^msiis 

à l'entrée des Autrichiens dans les pays actuellement insurgés de l'Italiev • . . 
« Oui,* rcpohd Setnsiiani en se levant; mais entre s'opposer el faire la guerrd, 

il y* à une' grande différence. » 

" El moi, continue Lafayeltt, je persiste à dire qu'après une telle déclaraiion 

officielle, laiss<T ainsi violer l'honneur de cette déclaration, vn se conientani de 
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«Vrrifè* \ 19ml',' fé Wr eolàmt pms, «*eit p«« compAlible la tUgnité «t llioft- 
tu*ur du peuple français. Je cruyaù que, brsquu Ut peuple français dUait : iVaA« 
ju n'j coruem pas, cela voulait dird : Je vpus ^n\pa;Uerai de le £aire. > 



Vainement les patriotes, qii*inquiëtent les arnieinens des rois , 
leurs nieuaces, l entrée tics Autrichiens en Italie . et l'étrange con- 

* descendance du gouvernemeiît français , forment-ils V association 
nationale pour repousser l'invasion et ta restauration ; les mîuis- 

.y très ont l'audace de la dénoncer comme une conspiration y et de 
uienacei' touu» leâ^fouctionnaires que leui* patriotisme porterait k la 

«it> aligner. 

,bnoq->i Yninemcnt. dans les sëancisdes 29, 5o et 5i màiSi» hafayettt , 
Manqùin , Btmctrd , Jay^ Saly^rtus , Odiion*Barrot , Tnacy^ «ou- 
l'iennent-ils : > •• -Vi-x-i •».. -.v^ .vi^. i- 

Qu'il fallait parlér ani rois , in lance nu poings et non te cha. 
peau bas; que le goUvernetiient a ofTicieflemetat déclaré qu'il s'op- 
poserait à l'iiUerventron de l'Ai\lriche en Italie; qu'il s'est engagé 
envers les Italiens ; qu'ainsi^ les secourii* est un devoir de justice , 
honneur de dignité f que d'i^illei^rif tes peuples étaient, oppri- 
tués par la Sainte- Alliance, i'ilalie par l'Autriche, ta Pologne par 
la Russie, la Belgique par la Hollande; que leur afîi-ancbisiiemeQt 
est éminemment juste, et que {intérêt manifeste de la France lui 
pi-CMîrit de les défendre. / 

Vainement C^rcç/Ze repousse-t-il victorieusement un des so- 
pliismes les plus habituels du juslf.'-m|lieu : ^ . 

#iOn 056, s*âcrie>lril , dire, que, »i nous ialervenioQS ea faveur des penples , 
ce serait renouveler les persécutious de la Sainte- Alliance; ce scj'ail tonûierdans 
la chintérique ambition de qeux qui ont voulu Muiueltre l'Europe au joug d'une 
seule idée, la souveraineté naiionalâ, 

«• Ainiii , à TAutrlcbe seule , ou à la Kussie , appartient le droit de toumetlre 
l'Europe au joug d'une seule idée, la lé^Uimilé. C'est le droit divin que nous 
ax'ons rejeté, mais qu'apparenunent il faudra bim reprendre, puisque la Russie, 
puisque l'Autriche s'arrogeul, tf^ bous méprisaoti le droit d'imposer à l'Europe 
le joug d'une seule idée! » . - ' . '.^ : • 

Vainement, un des hommes les plus pacifiques et les jooia» hos- 
'..tiles au mimkstèi'e, M. Jay, dit-il à la tribune : .» . . , 

« Pour conserver la paix^ ne sacriiioiis rien de nplr^ dignité i a^çomplissofu 
nos promesses; faisons respecter le principe que nous avon.^ nous-inènies établi; 
douuous aux peuples opprimés qui Irisent leurs fers , tout tappui de notre in- 
Jluence politique ; réclamons en faveur de l'héroïque Pologne l'exécution des pro- 
misses écrites dans des traités solennels ; point de mai^iue de JaibUsM^ eu la 
faiblesse est mortelle aux gouverneme'u comtne aux peuples. , . ,,,,<f, 

« Quand nous aurons mis de notre côté la justice ; quand il sera prouvé que 
la paix ne peut être conservée sans déshonneur, sans danger pour notr^ indépen- 
dance, déployez le drapeau tricolore ; toutes les s)n)pathics du inonde civilisé 
.«eroni pour voùs; ce sera une guerre, n^n dVnvahisseoien^ et d'#ndMtion, mais 
àv ju$tic9 0t de libertés u . 1. .*. .«m-i »«i .• . ^ . . , . •: ' 
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Mail les palinodisles. les (iortiniaires et liî jâifittymilicii peuvenl- 
iû être embari-^ssiis? lieliscz les discotu s 'Il LalHtlc, tlcliberts avec 
Soull, Sebastiani. Montalivet, d'Argout. etc. : relist z rtux de Du- 
pin, de Soult et de vSt^bastiaiii ; relisez ceux de Lafayctlc, auxquels, 
^»fO«oi?^seulei|u.i»t 11 . jJiim^M:cpi, iiiîiis Wu*» Pliilippe lui^fiiéme^ 
-nct^'ii <^îonijé leur a:>»ei)ttineu.t ( Vuy, pa^. .'.<>:) ( I maiiittuiaut 
jtoijécoutcit le uouv4jau hu^n^t^ de JDupiu, Sebai,Lianj, ( a?,. I\'rier, 
-iiuOwiiot , elç, g, yj 

ob J " Qn'c5l-ce que riadépendauce ualioiiale? tlil Dupin. CVjil la ualion faisant 
t\ ^^^^'"^^^'^ s^-'s propres alTairos , en se montrant comifie une nation an niîïieu de 

lous les peiiplih clf lii terre, et ou refiisa/it tonte intt'r\'enti6n î/a/u stij intérêts. 

Eh bien! pui!>(|ue la France a donné celle grande preuve d'iadépetui<mce^\^ dis 
t '^"i^u'» cet ^'•^';lI<I enrorc, l'objet de l'associalion est rempli» et notre arraée répond, 
-UOtsayec. ceux <pii la dirigent, qui la cunimandeni el qui la compleient, que , si l'on 

'voulait porter atteinte à cette indépendance, ce ne serait pas iiupnucment, « 

-ftA > nort !î> •ai- 

•-qo'i ff roi, «'eerie C\ I\ricr, i^'ft rien promis qu à la France , et la France ne de- 
mandera au roi ri. (pie ce qu'il a promis. — Les prome^soi de pofiiiquc 

'^'intérieure sont dau^ ... • rte : VolthiaolnS p/vgramnr.' J S^iv^'nAl des ftffofrcs du 




cftïc àc corilrùt t^cnt avec Lafay 



0:i pietoiul. ajoute-t-ij, que des secours ont été promit; par 
«qui? H qui? à Vûisurrectidn ? p^ri^i^is; fainars par le p;oîivcine- 
« incnt ! Si quolriii'un 'd parl<f au tioin et à i'itisu de la Pi-aiY<?e , il 
%auh " ^"'^ devoir iracccpter la respônsabilitd de ses protiiesses en 

ttttii'b^', lés dJcIarapt. 

Mais voyez donc pag. 2o5 et suiv. '''^ 
« Le principe de non inlen'etition proclamii cette tHbuiie, 
«uon « n' était pas une protection offerte oit. accordée aux peapies qui 
insurgent contre leur gouvernement ; c'était une garantie don- 
ifée aU± intérêts bi&n entendus dit pays y et aucun {îeupie etran- 
-iiOif ^ ' " droit d'en réclamer ra})plication en sa tavear. » 

{( Le san^ et tes' trésors dt^ In France n appartiennent qiia la 
.^France, repète-t-il sans cesse ainsi qué d'autres ministres, cbmme 
-Tn^!'?* 9'^*?*^'^ favori d'une idole à laquelle chacun s'empresse 

•m -^î^^^ faire sa courî comme si le sang autricbien n'appartenait pas 
-w^o ^seulemênt aussi à l'Autriche! comme si cette circonstance empê- 
•i <'v cbaitcclU-ci d'aller m t.ourir les gouvernemens contre les peuples ! 

•'T 5T Jb'historicn-j)rofesseur GiUzot^ invoquant l'histoire ties ÉtatsUnis 
-m. oSiuerique, prétend (ausîiLment que cette nation républicaine n'a 
9<ul. ïamais secouru lei auU'es peuples, et force ainsi LafayeUv à lui 
apprendre qu iis oui déJeudu Ce* .t^/omV.v c^pu^nolcs qua«d I'Hu- 

i5 
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■ Invoqtia'il jMissi l'hi>toirc 'ik* notiv proniière rt^voliitinn . il pit'-*' 
leii;l lausscint nt t-ncore qutî ia France allvniUt aiors que le ter- 
ritoire fnt etwahi pttr les Prussiens (en août «79îa), et lorce i\é'> 
nouveau LaJayeUe à lui rappeler que la Franee avait déjà déclarée 
la guerre ( le avril précèdent ) après le fameux traitt^ de Pilnitz : 
comme si d'ailleurs les circonstances étaient les même»! comme si,^ 
en 1792 . il y avait des révolutions d'Italie , de Pologne et de BeUfc^• 
gi(jue attaquées par une Sainte-Alliance! comme si JLouis Xyi ne 
trahissait pas sa patrie/ 

Mais tout en voulant que U France attende l'invasion, l'oracle',* 
des doctrinaires prend subilemenl l'attitude et le langage du ro- 
iiiain le plus lier. 

: « La Iraucc n'en est point aujourd'hui à recevoir la paix de l'Europe. La', 
pafat ! c'est la France qui la donne. ( Sensation.) La France porte la paix oit la 
guerre dans les pans de sa robe. C'est à l'Europe à la mériter de la France par là 
sinccriié, par la loyauté de sa conduite. La France bi veut; la France sait qu'elle 
ia tient dans sa main, et qu'elle fera la guerre si la {guerre lui convient, si l'Eu- 
rope ne mérite pas la paix. J'ai la ferme confiance que Ttfurope comprendra que* 
la France lui donne la paix, et qu'elle fera potir la France ce qui peut seul dé-j/ 
rider la France à la lui donner. » (Mouvement prolongé d'une vive adhésion.) 

^ Que de fanfaronade pour cacher la peur et la lâcheté ! 

Vainement, à la séance du 4 avril, Salverte^ Tliouvenel, Lamar-i^ 
que et AJauguin rt^prochent-ils au ministère qu'il viole ses décla- 
rations et ses prjmesses; que, par coicardisc , il laisse intervenir 
partout les rois contre les peuples; qu'il compromet le salut de la 
France en laissant écraser tous ses alliés naturels, et en attendant 
que ses ennemis viennent tous l'attaquer sur son territoire ; qu'il est 
puérile de compter sur les assurances dipl()ntatiques-,q\.\e la guerre ' 
est inévitable^ qu'il vaut mieux l'accepter maintenant pour défen- 
dre et conserver nos alliés; et que , dans tous les cas, il est indis- 
pensable de se préparer à la défense. 

Séùasttani leur répond imperturbablement, tantôt en invoquant 
les négociations et la magique réserve qu'elles imposent, tantôt en 
niant les faits qu'aflirment ses adversaires, et tantôt en aiUrmant 
hardiment des laits qu'ils disent faux ou qu'ils ne petivent pas 
vérifier. 

. •* 

Vainement encore, dans les séances des 12 e/ avril, Mauguin^ 
SalvertCj A. Dtlahorde , Jay , l^an}arqii.e , Lafayette , Odillon 
Barrot soutiennent- ils : . . ^ . 

Que le gouvernetnent devait accepter la guerre pour ettipécher 
fintervcntion de l'Autriche en Italie; qu'il s'y est volontairement 
engagé envers les Italiens ; qu'il y' va de Vh 'onheiir et de la dignt.té. 
de la France ; qti'autreinent lnj^oi française serait désormais la 
Jbi punique ; qtie c'est aussi son intérêt ; (\iui l'on désire une paix 
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lioiioi'iibte et sûre , mais que resperaiice île 1 obtonir est une chi- 
mire; que la gueire est inévitable; el «jiie ee n'est pas une guerre 
de soldats et i^écliiquicr «jui pourra sauver la France . n^ais une 
guerre île principes^ dt peuple^ et de ntition. 

Vainement pour prouver que, quand iU y trouvent leur intçrêt.i 
les rois eux-mêmes fi[)nt la propagande et provoquent les pi upjei» \, 
riusurrcclion , A. Delaborde cite^t-il la proclamation suivante 

Proclarnalion du rro"vernemcnt autrichien aux f/ith'em; . 

^ en iSO^. •'^ 

« Maliens ! entendez la voix de la vérité, la voix de ia sagosse ! Voulez- vous Wn-*»- 
éunijise/. vos forces, vos brnsel vos cœurs aux armes gloritMises 
de l'empereur d'Autriche. Youlrz-vpus donc rester encore Ioug-l«mps dans l.i 
f(Utg<t àe l'esclavage ? 

; »^«« Juliens I un sort plus heureux se trouve çuliv vos mains, dans ces maiii^i 
qui, sur toutes les parties du monde, oultté cueillir lus palm«s dtt la victoire, 
el qiii les premières ont répundiL les lumiî-n-s d^is spiettçes et Je (a civiUsation dans 
l'Europe encore sauvage. 

« Vous, peuples de Milan, àn Toscane, de Venise cl du Piéoiont; vous tous, 
peuples d'Italie, rappelez à votre niênmire ( c passé si ht au, et vous serez de nou- 
veau des Italiens, couverts de gloire comme vos aïeux, ht urcnx et contens cdnime 
aux jours du passé. 

i • Signé : L'Arcliiduc Jkai». • - 

M Pcrlides promesàos ries rois ! Malheureux peuples î Sur la parole 
de l'Autriche, les Italiens ti'atVrauchissent ; le Pape leur promet la 
liberté et les retient dans l'oppression : ils* s'aUranc hissent encore 
Sur la jxiroUi de la Fiance , et c'est rAutiiche et la France qui les 
r<']>lacent sous h- ioug du Pape ! 
Mais revenons à nos mitiistres. 

Vainement encore Mau^nin somme trois fois (4*^1 '2 avril) 
Sébasttani d'expliquer yi^w/v/i/o/ ia dépv< hf du Maison a été en ch tu- 
cinq jours à Lallfitte, président du conseil : Sélf/rsti/ini ne répond Mit 
ce point que par un pi\>lbnd sileiire. w« 
•'^-'Mal's il 6se repous.^f^* les a titrés attaques. 

« A quel titre, s'écrie-t-il, nous reproche-l-on d'avoir trompé l'Italie? Avons- 
Vious jamais dit que la Franc(^ îîil h la disposition de tous ceux- qui voudraient 
's'insurger; que liis trésors et le sang de notre patrie dussent être prodigués pour 
lies intérêts qui ne seraient pas les siens.' Vintérét, la dignité do la France seront 
toujours la seule règle de notre politique. Son honneur^ (|u'on invoque, consiste- 
l-il à déchirer les traités, à se montrer avide de guerrtis, à fouler aux pieds Vé- 
quitéf la première, la plus sacrée de toutes les lois pour .des nations civilisées .' " 

Que de mauvaise loi ! Que de sophisme î 

« Ksl-ce à nous, s'écrie Cas. Périer, que l'on pourra i t piocher d'avoir manqué 
à cetpii était nécessaire pour défendre i'indépendance et la dignité de la Franc«.' 
îTest-ce pas le ministère actuel qui, depui> la révolirt^QQ dcj^uijiet, a seul dcfuandè 
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,1, r •■: fi jwnr fnii / ; "icrri ? ( Singulier»' ptyiivo ! ) (jVai J'aiJIeun k' minislèrf 

giiîit; jM)m* (a Fraiir( ; cl Ça^. Pcriér véut méconnaître les eiigage- 
ipens pris par Lonis-Philîppc et son pre'c^Hent ministèr»; au nom 
tîe 'lâ Fr-ancc» !• Et Soult . SébasliaAi , Montalivi t . d'Argout ni 
Rnrlne ^eiilont renier leurs actes et feurs discours, comme s*it 
suffisait a Louis Phnippe de changer son riiiniNtère, et même' un 
seid ministre, poiu* anfiuler ses engage mens ! 

J * 
r 

Dans s<»n discoui s «le prorogation de la ckanij^rc, le •>.o avi jf , 
I^ouis-Pliilippe ne «lit j)as un nitit «le Tltalie. 

' Mais il en parte, le .>.5 juillet, dans son discours d'ouverture de ta 
session «le i «H") i , 

« Ainsi que je TaTais demande, «Vn-il , Ironpos l'empereur «l'AUlrtetiV 
ont évacue les Ktals romains, l'no amnistie nrlle , l'abolition de la confiscation , 
lits changcTTh'ns importons «fan» le réïpme admitlifttrniif et jnciiciftirc , ttWtn aonl 
Irs mmeliorntlons (|ni, assurées à res I^tats, nons font vspênrr f(ue leur tronquillilé 
iw m'.n plu.4 troublée., et que W'quilihre dç, l'Europe se rafrermiiit {tar le luainlien 
de leur indêpejidance. » 

Casimir Perier répète foutes ces assertions le 9 août, en ouvrant 
fa discussion sur Vadfesse ^ et en exposant de nuuveau le système 
du 15 mars : . . ...^ r*.^,» 

« Eu Italie, :(iit-il, vpu& avez vu, ain^i que nous Tavions annonce k celte tri 
l)uuc, les troupes de l'empereur d'Autriche évacuer les Étais romains. 

«c "IjA llomagne est pacifiée, (a'tle faille iusurrertion , tpù ne pouvait Vaffratt- 
c'hir, na point entratixé son^ oppression. Des réformes utiles ont ét«i olitfnues, rtl 
^V[\M:ygràce h rws négocialions. ) /i.i. *. "■! iiiMi.- 

« Qu'y avait-il à faire déplus.' Les événeroens d'Italie riaient commencés lors- 
que notre cabinet s'est formé; nous avons trouvé le duobé de Modétio oufaiii ; 
\e& Aulriebieu« étaient en marche vm laliumague; le guu\ei'uemenL prouiU. alors 
que, s'ils y pénétraient, ils ue l'occuperaieut pas. Cette promcs&e a été remplie ; 
rilalie respire f et, sans nous y elle serait peut-élre aujourd'hui le tlu'âire de san- 
glantes réactions 

« Voilà des faits, Messieurs, qui prouvent qne, sûtts la' France et ce «pi'elîè a 
fait, les Ktats du Saint-Siège sciaient couverts de soldais étrangers, de proscrip- 
tions et de coufiscations. • é», 1 J 

« La France a épargné à l'Italip les plus «jbiUoureuses conséquencfs d'une ten- 
tative manqute ^ et la pai.\ générale a été maintenue. >• 

Tout cela est fauxydçrisoirc et calomnieux, répond le lendemain à 
C.Périer,avec l'accent de l'indignation et de U douleur, uudes patrio- 
tes italiens, M. Misiey : les cbapgemensde ministères nous sont ^trao- 
gers; Louis-Philippe et ses ministres avaient promis qu'ils s'oppose- 
raient à l'intervention autrichienne : Louis-Philippe j le gouverne^ 
mtnt français^ la France^ SébasUiini ^ etc. , sont toujours là pour 
remplir leurs promesses, et ces promesses sont violées : cVst vous 
qui êtes la cause tie tous nos malheurs...! Non^ l'Autriche ne se re- 
tire pas, parce que voiu l'avez demande, mais parce que cela lui con- 
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viciil, puisque vous tliu-^ (lu'clle est cnlre'e lual^ié vous; non, elle- 
n'a pets évacué, puisqu'elle laisse quinze mille hommes à Ferrare et 
à Comacchio^et <|u'elle ne/>orl. qu'en menaçant de rentrer. D'ailleurs 
vous lui aveE reconnu le droit d'occuper Parnic et Mode ne, et vous 
• n'avez ricu fait pour ces deux pays. Non , rilalie n'est pas pari 
fiée; non . l'Italie ne respire pas; non , l'Italie n'est .|)as à l'abri 
«le l'oppression j car vous l'avez mise .sous le joug tle l étranger et 
de la tyrannie, de l'inquisition et des piètres, des galériens et 
des brigands. Non, notre insurrection n'était pas faihlc ; non, nous 
n'étions pas dans l'impossibilité de lious affranchir contre nos des 
|>olês ; non , notre tentative n'a pas été manquée j car nous avons 
secoué le joug lacilement, unanimement, etno:is n'avons succombé 
que devant l'invasion , c<jmnic la France en i8i4cti8i5, comme 
rKspagncen 1825. Non, vous ne nous avez pas procuré des réfor- 
mes utiles , mais vous nous avez ravi par ta foice les institutions 
nationales que nous venions de conquérir, et que vous n'avez fait 
remplacer par rien ou prescjue rien. Non, vous ne nous avez pas 
pi*éscrvé des soldats étranf^ers, <les sanglantes réactions, des pros- 
criptions et de3 confiscations , mais vous nous avez apporté tous 
cés fléaux. Non, vous n'avez pas obtenu pour nous une amnistie 
réèllè , cav trente-six i\e nos meilleurs citoyens sont exceptés, et 
quatre mille J'ugitiJ's ne peuvent en proliter (jue sous des conditions 
lelleincMit humiliantes qu'elles sont inacceptables, l^n un mot, 
complices de l'Autriche, et plus coupables qu'elle puisque vous 
nous avez trompés, vous n'êtes pas nos bienfaiteurs, mais les plus 
odieux de nos oppresseurs. 

La chambre étant nouveHe, la question étrangère est de nouveau 
discutée itevant elle depuis le 9 au 1 G août. 

Mais c'est en vain que ['opposition y et notamment T'/iOMi'e/ie/^ La- 
rabit, Clausel, Lamarque^ Maugiiin, Od. BatTot , Bignon , Sal- 
verte. Pages^ Subervicli, LaJ'ayette. Lajjitte, Cqùet , Gauthier de 
•Rumilly. Tracy , Bernard, Demarcaj, etc. , invoquent l'honneur 
et l'intérêt de la patrie j c'est en vain qu'ils reprt»chent au gouver- 
nement d'avoir abandonné et même trompé la Pologne, la Belgique, 
et surtout ['Italie. 

C'est en vain que Bignon , armé de toute l'autorité que lui 
<lonnent et son caractère modéré et .sa réputation d'habile di- 
plomate , leur reproche leurs bravades suivies i\' une reculade 
qui enhardit l'Auti iche à envahir la Romagne ; c'est en vàîu 
(ju'il les accuse d'avoir, par leur lâclielé , tlonné du courage à 
l'étranger, et d'avoir tout sacrifié à la peur ile la guerfc ^ sans 
aiYoir même acquis la certitude ti'une paix lionteuse. 

.r<vs[tôi'o , l'cpiimi lianliniciit Schastiani , (|ue la cliainbii: inulia ijtu tjut: 
hommaffc à l'inlcn't que nous avons pris an sorl il'* fllalio, qiii a (Us in$(ifulinn<> 
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municipales et proviucioJiai, qui <q|rt jiéqplantiB 4«||t^Mi intUluticft)^ s'^- 

MOir\'K AUCUK UUMMAUR.» 

Quelle liainliesse ! c'est presque incix>yable ! 

Mais les ménagemens que ru?>age impose à la tribune ne pci- 
inettent pas à l opposilion d'y dire toute la vdrile : e eîït le roi qui 
dii'igc tout^ cest a son intérêt peut-être et n ses efiga^emens que 
tqut.c«t«9tprifiié: c'est prinçipalçpie^t.son, influence qui fait paner 
et voler iHi.groiid oomplre <le il^gu^ Gré4K.li:s.» pu tiipifjesj ou sé* 
doits ; ckioimie sait, et periiûiiDei'Jie 1q dit., Undii» que' ies mmifi* 
très, soulenkis par une masse Hévoute, nieut bardûnent nits. 
vrais, affirment des faits faux . cachent tm fériltf , el tnmipeot A-la 
foU*IeUL* parti, la France et l'Europe. 

« Les rois, dit Tlùers, méprisent la branrlic aijiée; toii.^ oni intévèl à la paix^ 
nous la conserverons si nous ne leur donnons pas d'inqulétiules, car c'est parce 

Îue nous les avous aU(uiui.'.s m 1793 qui^uouâ avons eu la guerre. ( comme si 
. historien pouvait i g 1101 or que la guerre avait ëtéréé1teilieiit<lëcta> 
tée contre nous dès 1790 et 1791 par les secours doDAës aux éttii' 
gré» <ît par le traité de Pilnitz l Voyez page l.'î.) 

« XjCA- ivtfitéft di* i8i5 f fuoule-uil 1 sonl dèulorabUs i c'est un grand sacrifice 
que noet hitùm «i aimiSomuuit llttUe, la Polopieet la Helgiqne; ma» la 
iSÊOf» nous aurait ramené 1^ agi|aUoQ8etlcs«xcèi.des7Q3(quelle fausset^!); 
nous aurions indisposé les peuples ronlre nous en voulant renouveler la conquête 
du monde el Imposer partout notre nberté. (Mais qui veut ronquérir et 
fmposer? Les pCupics, au contraire, ne nous appeUentHls pas à 
aêtieUM SI- mm pcréees atifaunfliiii la s^mpania de mielquos peu- 
•plisi mm^f gagnoBarsyinhMi des JHemmad* et dw ^ngùùii^ ^Quelle erreur !) 
Attendons trois ou quatre ta»^ alors nous ferons une guerre, iioîi de principes, 
vais de Icrriloire ; nous aurons des rois pour alliés, et uous pourrons reprendre 
ce que nous avons perdu , même la Belgit^ue. (Quelle indigne politique!) 

** Le s^rstème de peur, s'écrie p€u^9, ekt donc ce que les miaislres peuvent 
nous offrir do moins nonleux ! TTn de leurs orc;anes a osé dire à cette iribniie que la 
diffirulté helgi> était seulement ajournée, rt que In question de tfrritoire scrrprésen 
V lerait aussitôt que la question de dynastie serait lerminéc. Ainsi, nous avons me/Ui 
4aDS les conféi enees de Landbres ; naos vmog mati en Nlbwai ia Belgique; nont 
jouons au roi Léofkold ; nous mentons à CEurope\ et, à ia lioulc de la n«aoe, 
\di pusillaniniitc des ministres est plâtrée de decenfions cl de mauvaise foi.' Fst-il 

possible qu'un grand peuple (onihe jdus has? — Celte terrible apostrophe 
n'est aue la vérité \ et cependant le centre fait rappeler fora leur 
à Vorarey tant cé centre est ëgar^, tirmnpé, séduit! 
Sébastiani parle dans le mêine sens qn*^ rhiers. --««Ifoeta'kfont 

pas a6andonnc noire principe de non-infervemion. ]S!nis quand nous «Tons vu 
que, au lieu d'en faire l'arme défensive des peuples spontanément renli'és dans 
leur indépendance, ou voulait s'en servir comme d'un levier pour renverser tous 
les gouvememens^ nous avons été forcés da le rutmndn, — (Quelle çitoj^able 
excuse! vous poiiviez restreindre av<mt la rëvohition dltalie : après 
cette révolution, faite sur vos promesses, vous pouviez rnrorc res 
treindre pour tous les autres peuples; niais pour Vllulie^ vous ne 
^ le pouviez plus sans la trahir, sans justifier cette accusation de 
'ÂÊenotii mourant ; Peuptex^ ne vaux pe% jamaix h la paraie^ée tê^ 
tremger!) • . . 
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' ^ On vcul, ajoute-il, nous iiiipos* !- le devoir d'iulervciiir parlant où il y aiirail 
des insnrieciTûns. (Cest faux, stirtoiil après que vous avez déclaré 
votre résolution contraire: mais c'est là qu'est la question.) 

V.w llalic, uous avons nioulré une opposition constante {lLï\ paroles! encore 
cela n'est pas vrai, car vous avez formellenyent consenti) à louie in- 
tervention armée de l'Autriche. Elle enU*e dans les états romains, nous interve- 
nons inimédialeraeni pour presser l'évacuation. Nous demandons en même temps 
protection pour les personnes et pour les propriétés. Dans toute la Romagne , 
pas un seul individu /l'a cVeAm'/t/ pour la part qu'il avait prise aux événemens dont 
nous parlons. D'un autre côté, rnboUtion delà confiscation a prolé^é leur» pro- 
priétés ; aucun séquestre , aucune contiscalion ne les en a dépouillés. Soixauie- 
dix-sept Italiens an-ôtcs par une frégate autrichienne sont conduits à Venise : 
Mais aussitôt nous intervenons pour demander leur libel lé. L'ambassadeur de 
France à Vienne vient de nous annoncer par une dépêche dont j'ai eu Phonneur 
de donner communication à votre commission^ qu'ils vont être mis en lihcrté.VoWk 
ce que nous avons fait relativeraonl aux personnes : Voyons quant au pays. r 
f Tout le monde sait que l'ctat de civilisation de la Romagne, ses préjugés 
religieux, et son ignorance ne la rendent point encore propre aujourd'hui à rere- 
voir le bieurail de toutes les institutions que nous avons le bonluiur dte posséder, 
lih bien ! qu'avons nous fait.' Nous sommes intervenus pour améliorer l'ordre ad- 
ininisU*atit et Tordre judiciai«e, pour jeter Ir/éléincns d'une éducation rousJilu- 
tionvelle progressive qui les appelle à obtenir bientôt les avantages de la civi- 
lisation moderne. 

A l'assurance, h l'aplomb, au sat»g-froiH, 5 la hardiesse avec les- 
quels le minuU cdcs aH'aii cs ctiangèit s allu me ou nie les faits, coin- 
nieiil lâ connni'i.'iion, comment la chambre, conunent le pays ne bc- 
raietil«^ils pas lr4Mnpés ! Les Italiens piésens sont Icileiuent étonnés 
eiix-niémesqu'ils doutent de ce qu'ils refçardaient comme certain, et 
prennent de nouvelles informations.— Mais bientôt l'imposture est 
découverte j l'indignation est à son comble: et , le 12 septembre, 
Misliy rû[iOud \)iib\\c\ucmxiut h Scbasliani. 

., « Ce que vous avez dit de la clémence du Pape ^'eît point vrai : cinquante 
citojcns de la Komagne ont été arrêtes, et plusieurs sont enconr en prison à 
Rouie: je puis vous en donner les noms. Un Ifien plus grand nombre d'autres 
(4oou) n'ont évité le n<éme .»iort qu'en se condamnant à l'exil. Vous dev-z con 
naître l'ainnislic proclamée par le pape; vous avez doue les noms du ceux qui eu 
sont exempts (36). Quant au séquestre. et à la confisealion , une nolification pro 
mulguée par It; cardinal lUinetti a dû vous apprendre que l'on fait bit^u mieux 

1 es choses daus les états de l'Église: Ou laisse leurs biens aux révolutionnaires, à 
la charge de payer au goui'ememcnt ce (jue la révolution lui a fait perdre, et dviit 
ilfue le montant. donc raison, monsieur, on ne confisque pas le* biens, 

ou force les propriétaires à les racheter. 

.. guautà la mise en liberté des 77 prisonniers Te Venise, vous avez indigne- 
ment trompé la lommisiioH et la chambre: non, vous n'avez pas reçu du maréchal 
Maison lu dépêche donl vous avez parlé (sans la communiquer)i ou bien, c'est le 
maréchal qui a été trompé; car c*s malheureux gémissent encore dans les cachots 
de A euiht'; l'empereur menace de les livrer au duc de Modène s'ils refusent les 

. i'évélaiions <<l les déiioneiations qu'on leur demande. 

Vous.le voyez ; pour dispo.ser favorablement la (•o//irnis.sioa de 
Vadre.ssv. en .iS5i . Sébasii uii leur parle d'une d('[ièi he tle son ain- 
bassa'kiu-. annonçant que les 77 pri^ounitii'> de Vi nise7.'on/ ctrt mis 
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en liberté. Hi5 bien , ils ne «ei'ont libres qu'en jutitet i8a2 ! Et Sé- 
bastiuii voudra les «nvoyef k Alger ! VoHà cOBiiiMlIt 'ks 'MiMîif' 

Quaat k rigumnee f»rëtien(liie dcrlà Bmagne , ce Veit qtftio^ 

«' J'approiiTp corapWtpmanî,ditGni5«)t, los^siome di> paix adoptépnr IfTnimstrrc. 
Hous n'aui uns pas ia gu«rre si nous prouvons que, livré:? n nouâ-méine^, nous som- 
mefi c«|>abies il ua ordre jtuùiic rvguU^tt qno la ]il)«rté poliuquc «t k gottvoFiieneiit 
rcytétenlatif pe«vf«t s^^iab^r «91 IVwp awmeoacer )e i«|pos,)fi sûreté» b|';|ibtr!^ , 
del*Europe. '1 1 

« Jusqu'à présent, \ai guerre, qiî'nn disait prorhaîne, immiocnle, inévîtable, 
n'est point encore arrivée , et nous jouissons au contiaire de la considération de 
lotis les rois étrangers. J'en prends pour preuve un symptôme ^e jpersonnç ne 
ywutk ÉkmttVibubmê ià 'tkùHessB dt Sérry t'eat prëscnlée dam dive» élalft 
avec les titres qu'une femme malheureuse peut avoir à leur intérêt, et pourtant 
clic a été partout rtfaséet écnrtt'c . nulle part elle/i'« pu ohcnlv la pprujissiou de 
s'établir &iir nos frontières ; son Irere même a téo^uigué quelque inquiétude de Jb 
nosftfir dut loi A ISapIes, à quatre ou cuiq cents lieues de la France. 

Hé bi€fi I rien de tout cell nest.vrai : on a soûffeçt qu'el^^ncé*. . 
parât son expédition en Toicant^ et qu*eUe arrivât sur.4e» 
ioriief.- nous aiiraDS.(i(M}c la guerre 1 

« L»' f[ui nous »\st oppo-^é, roîitinuc-t-il, appelait à ^rraiidscris la guerre, 
\a guerre ganeraUf, \a.guejrts de pnncipti ! Il prêehait la uec«fiilé absolue d'en- ' 
voyer to)ûes,uo$ idées coaira les idétis du reste de l'Europe. > •. .< • 

Quell^lMMMtél »... 

« Et4|uand k^^ucrre lut a^Miqnê) il Tn fnite par la propagande. * * 

Cest Je iMntMàceOttizot qui a fait de propagande en Espa- ' 
gne ( Voy. pige 17^) , et c'est lui qnî a le courage d'en accuser «és 
adversaîrcî» ? 

« Maiji quel fsl ceparli? C'est celui qu'on appelle le^ar/i /■cyi>«^//cai>i; c'est la 
collection de tous les débris , c'est le caput mortuwn de ce qui s'est pasié ànet 
BOii» de 89 à i83o ; c>st la collection de toutes les kUet faum*, de toutes les 
mauMÎtes passions, de tous les intérêts illégitimest qui se sont alliés à noire glo- 
rieuse révolution , rt ']mI l'ont rom)in|uir quelque temps. 

« Quelles sont idées La piciuicrc est de tout recommencer, — La se- 
coudttj c*estde menacer sans cesse le fouvemeinent d^une mufirselioa /Kjpf* 
leîfw. 

« Quels sont ses tnojens ? Vémeule, la force, la violence, 

m Quel <*sl son langage? CVst celui des y.\\is mauvais temps de noire pre- ., 
nicre révolution; luugaj^e timide eueure et houleux, mais qui sissaiiî; langage 
de gens qui veulent savoir si trous êtes en état et en disposition de les r^iclioer ; 

te jour où ils croiront ({ue vous 11c Télcs pus, ou que VjOus ne le pouvex pas, 
se livreront à icnit le onUme, à tout le dévergondage, prêts à serépandie au mi- 
lieu des société;», duus les rues, sur les places^ à y étaler toutes les ordures de 
leur amc. 

« YAili^ Messieurs, le parti auquel vous avec atfaîne; c'est le marnais parti ré- 
vtdtUîotmaire , ùiïaibli, usé procfigieusenH lU grAce à Dieu, mais ineapwte «iV * 

mendement et de n-peniir; t 'esr la queue de notre j>fcmiè(V répolution. - 

Il y a daii:i notre hUi;iiit^' uL (iau:> lui^oprit», avait dé'^ dit lemèiiie 
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Giiizot à la séance du 27 janvier prérétlent, des restes W*idi^es non nu 
pas républicaines mais anarchiques y(\e pa^xùons anarchUjaes, iVha- ' 
ùiliides aimrchiqucs^ reste qui nous vient temps ftanarcfiif. rv^ ^ui.-. 
volutionnaire. que nous avons traverses , dus Icntativts continuel'^ 
les de complots et de conspirations , de la lutte continuelle^ et rt<!*itjiii 
cessairemmt anarchique^ contre la restauration. 

Quelle siuc«rité, quelle doupeur, quelle mansuétude, qnel ton» 
ddlicat et exquis dans un doctrinaire . dans un profesîîein' de mo-" 
raie , de décence et de modération ! Qni ponn-a croire qu'il a sol- 
licilé la mise en état de siège contre le parti républicain? y'^j^ 

"liv.fifîrur.?" •iT;'^d-"'''î'^ Ji/"'"'' .'^-'.y^'-i'". ff , , ... . • 

« Nobs ne reconnaiséons [ias a rAutriche , djt Monlalivet, le di'oU d mlervemri^'q 

en Roniagne ; niais entre la non-reconnaissance du droit et le devoir tle faire la 

guerre dans toutes les hypolhèses,la difféi-ence est immense. L'argent et le sattg dc,.i,,.q 

la France ne sont au ser>ice que de sa dignité et de ses intérêts. 

m Quand les Auulchieus sont entrés à Modène, nous avons pu dire que nous ^If., 
ne les approuvions y;a5, et nous borner à des expressions de mécontentement. .1»^Vr 

« Les Autrichiens étant entrés à llologne, nos intérêts étaient plus compromis;, ^<)., t 
le langage a changé: ce n'était plus seulement une expression de blâme, mais lj|| 
demande expresse que l'occupation cessât et cessât bientôt. S'il s'agissait de Toct 
cupation û'autres points d'Italie, la France pourrait avoir un autre langage à tç-" ' I 
uir, et elle le tiendrait, nen iloutez pas. Messieurs, avec une fermeté digne de »â'^' '* 
mission. 

« Au x3 mars, à l'époque do la formation du ministère actuel liolognen'éiait"^ 
pas encore occupé ; mais la fermetUaiion €[\n s'était manifestée depuis plusieurs''.' 
mois en Romagne s'était changée en troubles sérieux et eu graves désordres. 

«« Le gouvernement français s'interposa entre le Pape et les insurgea pour \% 
redrcsseiDeut gviefs justes i\\x \U au aient à faire valoir. Il pensa qu'eu ubte- ) 
nant de Rome des améliorations dans le régime administratif et judiciaire , il ar-r t,cj^ 
réterait l'insurrection ; mais l'insurrection voulut le renversement du Saint-Siégc,^,^[ , 
« C'est alors que l'Autriche s'établit à Bologne et étouffa l'insurrection. 
« Le gouvernement du roi l'apprit ; et ce qui le frappa d'abord, ce fut le dom- ^jj^^ 
mage immédiat qui en résultait pour les intérêts de la France. Aussi une déjHrfw ^^^^ ^ 
réclama sur-Ie-charop la retraite des troupes autrichiennes , et l'Autriche s'est 
rendue (japrès 4 mois\) aux justes observations de la France. vjiyti 

« L'importance religieuse à\\ pape, la puissance spirituelle du Sainl-Siége^ mé- 
ritaient une grave considération. Il fallait maintenir le pape, pour éviter une dou-.^^^^^ ^ 
leur de plus à cette Pologne qui court au combat une croix à la main, pour 



,nti. 



conserver la concorde entre nos alliés naturels de la Bclgi<pie, dont le clergé tvi- 
t/ioli(pte a fait en grande partie la révolution contre la Hollande protestante ^ 
pour ne pas entrave!" nos négociatious avi'c les Etats de l'Amérique du Sud , chez 
qui la religion romaine est dominante et exclusive, enliu pour empêcher que le 
Pape n'aille s'établir dans une autre capitale. 

« Ccst pour conserver le Pape à Rome que nous nous sommes interposes 
comme médiafeurs entre l'autorité romaine et les Ruuiaius, d'accord avec les puist 
sances intéressées. 

Conjparez ce récit avec la \érilé. (V. pa^. 2i5 et suiv.) 
Comparez tl'aillcurs le coiumeueement avec la lin. Quelle pusil- 
lanimité ! siu-loiit quelle contradiction et quels nienxuipfcs ! 

NiMJo vous n'avez pa^ demandé la retiudte des Aiilrit'lHen> ; :ioii., î 
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vous n^âvez pa-<' l>/(U/u' 1 lutervtiiUioii autiiohienne . mais vt>us y 
avez coiiaenli. Vous ï avouez enfin, tout ë'est fait d'accord mire 
vousj £ Autriche^ la Samte-^ Alliance. '-'I^ou^ œ nml pas duos 
l!»itérét cie (a fiil%icto que tous êtes inl«rv«mt8 ; m 1« Papâ., -Der<* 
daot «011 'pouvoir tcmpdrel ,-'pbawi{t y. «ur Is lleiMiiés dietiiunieDs 
«ïux-tnéineti^ conjservtfr M>n ])ouvoir «pn>kuel' et i^îéëMr à Amiiie; 
ce^it par peur , ce*t dan$ l'intérét^de Louis-Philippe et de sa fa* 
taille de NapieA <iiie^Q»AVt<K étdul^» xëvoItttltJbiJdfMier ^> i 

«. Non , répond Laffuic à C. Perler et à 3fon/fl/f»'rf/ Ï6 syitèttié <iu i3 nuarà 
n'esl pas la continualioo du mien. J'avais adopté le principe de /îo«-/«/frf'e/ï/i<>«, 

c*jBSt sur ce principe ^ne je fondais e^enitieUenMml la sàreU^^Avi dignité de la 
FrtWM. <Ge aV«l bai qa'on peut ity»nddAi»V«Éfrfât>dai AuftriclNnii*à7j^ 
dêBe-:j&li!li iBMMiaér4.auctin des eiigitfgiemetu 4fiM j'aiaii .te^tracUts «^yc^.la 
France et envers vous; je n'ai iralùm mes rfrvoirs ni mes sjmpatfuts. 

« Si je ne puis révéler le secret du cabinet dont je faisais partie, je ne put» nou 
|ilu^ ^tçr.3PMS le poids d'aoe accusation j j'affirme donc, et suis j^rét à jiiStifier 
que jésiiU«orii du minislcre at^ant tarrivêt de ta r*ponw de fiititnclle'iMà''note 
connue do moi, eli'qnt: le princBpe de.Bflll-lMferventiab édÊ^folè'Oi^^ 
fait, ni de mon co7ise//tejnent. 

« Mou opiuioa pttfsoiuittUe et,, je croifij coUe de mejt>}cçUègmst éuiil qvkeJe 
prittcipa:4p4ft«WM4Ai<^,« psr (^Mrtfieiie sur iMnaa^ Joti^ ^'ap^ 
ptkotifi} qiae, damî le cw.fiéape où ee droit fiourraii oatisiert il pamisMlit être 
en opposition avec le principe qtre le gouvernement fran^jais professait sur la mm- 
inierveniion, et que d'ailleurs l'intérêt politique, l'intérêt de fous tes temps de la - 
France, ctoît de uepas permettre ragrtmdiisement de l'Autriche en Italie; agrao' 
di«Mieav^}Mii#<S{^iMM^ a 

Comme od voit , cei explioatioilft, l|Ue lMimtfDa^6fMoa(fie4a'tri- 
buue restreignent nécessairement , confirmeot œ que nous avons 
piéoëdeiiimeateïpo^(.pag, 2r5,i^.sMiv.). i 

t * 

Vainement \v. patriai-cîie de la liberté fait^il-enteudre la voix de 
l'honneur et du patriotisme 5 Taîncment somtnc-t-il ( ucoio le mi- 
ni?>tre îles affaires étrangères, comme !';» (\iS\h. fnit trois lois Maut^uîn, 
de donner des explications sur la rafriLU-e r/rpcrhc de iMaison . ca- 
chcc pendant cinq jours \ vaineiaeul le somme 1 il au^>i « le déciarciî 
si i AutrioUe e^t uiailressu d'en voyei' de Bouycuu ta inarcdiausséefiU" 
ro^ff'en/Sf eo Italie. , / 

« NousaonB^ ùuàvemi*, répo^ SéUastiani, pçw assanr aux nialkeureux» 
^ ft*élaiQlt compromis, qui étaient sont le poids d*nne accusation, lavicvl leurs 
/'irns. Ja couILN;aLiuu u élé abolie; ; aucune inrarréraf ion no s'est faii»' dans le^ 
Étals romaiiu» Le gouveraemciu franc^ai:» a coqu ibué par soa intetrcniion ù Fia- 
tiodttctîoB des iiuliltttious muuicipales , à des amétioralions dam l'ordre jiHi- 
ciwMv^lKKir scculariier, jusqu'à un oeriaiu point , radministralion du gouteme- 
nent pouiifiral. 

« J'iguon! qiu ls soul les évém'ii»'iis qui pounoni sf pas-^tr vn lUlie, si ttuc 
nouvuUe insunccUou éclaiaii , mais je puis assurrr ipu* If goiuinncnieiH sera lou- 
iinos alleosif & eoniecver les t^èrks^ la dignité cl Ykonnmr de la France. 
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Vainement hafayclte fïWSsie-t-il encorde ministre de s'expli- 
r|iier catégori«]uemoiit. 

<' Dans toute» Us circonstances, répond fièrement Sébasùaniy la France prendra 
conseil de son /Eto/im-ur el de son inlértt. m 

Quel honneur! quolle dignité! quel intérêt 1 que de beaux mots 
et que de vilaines actions i 'fi^rKMf r , 
i.i j.« dâ> >a :• , 

Cabet ayànt dit que . avant de commencer leur révolution , et 
voulant s'assurer si le gouvernement français empêcherait l'inter- 
vention autrichienne, les Italiens se sont adressés à jdes nolabililés 
libérales: 

' « Voyez-vous, s'écrient C. Périer.sesamis et ses journaux, en dé- 
naturant les paroles de l'orateur : »» Ce sont les notabilités libérales 
qui ont poussé les Italiens ii l'insurrection ! Que les Italiens s'en 
prennent tlonc à ces notabilités libérales des malheurs qui sont la 
suite de leurs téméraires conseils ! 

Quelle loyauté et quelle bonne loi ! C'est à Sébastiani que les 
Italiens se sont d'abord adressée . trompés par son ancienne répu- 
tation de libéralisme; c'est ensuite à LaJ'ayelte , qui ne leur a 
ricffi conseillé : car, qu'a-t-il lait antre rhor»e que de consulter Sé~ 
hastiani de letir part . et de provoquer trois lois publiquement ses 
explications dans la chambre? Qu'a-l-il fait autre cliose que de 
s'adresser au roi , coinmi: il l'a fait entcruhv souvent à la tribune , 
et de tj-ansmettre , les réponses qu'il avait reçues, én déelarànl 
même que sa conliance n'était pas entière dans ^e^ protestations dù 
gouvernement ? (V. |wg. 207 et suiv.) > mirn 

\'j\v\OA\\fn\. Larabit, Mauguin^ Salvertc. LafnyeUe. Las-Cazes, 
et ime ibuled'auties députés, demandent-ils. <lans plusieurs séan- 
ces, la co/wm/m<c^7/io;i des pièces diplomatiques ^ tu invi'tqwdwt 
tontes les raisons qui peuvent piquer l'hounenr des mîiiish es. 
. . \a\wimk:i)t Bernard [)ropoî«c-t-il un amendement ainsi conçu : 

"La ciiaiiU^re ailcnd la communiccUion des ilocnnicns diplonialiqiu's qui ont 
servi de ba^e à ces ncgocialions ; elle les examinera arec une scrupuleuse atlen 
tion, et avec Vespérance d*y trouver la preuve que les vrais intérêts de la France 
et sa filgnité r{ onx. point été compromis. » • 

Vainement G /<'//5-Z?/2;om cile-t il les paroles prononcées par Sé- 
bastiani lui-même dan.-» la discussion de l'adresse de i8a6. 
» " It obscurité dans laquelle vous vous enveloppez, disait-il alors au ministre 
des affaires étrangères, autorise les plus étranges soupçons. Un traité ne se conclut 
pas sans échange de ^ofej, sans conventions préliminaires, sans discussions de 
propositions récipro<|ues. F,h l)î(^! il iu)us faut tout cela, pour savoir si ct» que 
vous laites est légal et régulier, pour décider s'il n'y avait pas possibilité de faire 
mieux. i7v&\ de cet examen que résulte la juste répartition de la louange ou du 
l'iàinv, sorte de responsa/'i/îté morale que la France a droit d'exiger de vous ; 
c'est par cet examen aussi qu'on parvient à réaliser celte responsabilité pénale 
dont la Charlf n'a pas sans doute consacré le principe en théorie pour cpie vous 
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iez eoDstaiDineul voil> y soustraire Jam Ti^plieatioii. Le drail de pulkou de 



guerre rsl înlu'n'ni à la [trcrogalive royale soiis voire responsabilité personnelle, 
et eclle responsahiliié a pour condiiioTi nécessaire la production de tous Us tiocn- 
m^as ipii peuvf al éclairer l'exaioeu, fi laire appréder à la chatnbh! vos' lumières 
et ^vûtre tofamée IoNm mmC, M«tiNarii« let-iigles qûHi Mtûir*§gÊA'Mni^ tâHit ' 
est la marclie ^'liiU. a^lé» m ninUtère 'vraiment itaiiarà^ dilaHULCMMÉIt' > 
despi'crogatlves royales, mais ami sincère des libertés yuhliqur^. 

« Ces règles, Me&si««4rSy soui à^m nos ul ii efi.ft^^Jtl)» à 

4et miimCfes qui paruttënt Ict oiaher. • ^ ' • . , . \ 

VoHè comment' parlaH le âi^/^iki«^ /. ' ^ 

Ma?s ivsn liè peut'iii toiidhei* ni iKfcolicerlèr l'ê ^tdsiiaaf^,fcifs^ 
i83i. ♦ , » « 

f f)n Ttnm (icmannf, <iif-!i, ccfmmunicndou des pièces: le gouvernement s est 
empressé dt dire qu'il donni ra à la chaœbi'u tous les documens qni hù seront nè ' 
cessaires poHr apprécier la marche et les résultats des négociations ; mais le gott»* 
«erpogmaiit déelaié en mène Hof» qm^il eat' mm^ Ju^ de l'épofM iii|«iiîile 

cette cÀnMMinication pouvait avoir lieu. » . . ^ ' . 

' Vainem< rit /^7t' Tracy insiste-t-il en disnnt : 

On viLDt de NOUS dire qu'on ue commuaicjueia les pièrcs f\\\c. 

quand Ici ti aiu > ;unoiit tité ratifies : Hé bien ! moi, je vous le 

prédis y vous liaiirtz pas de eomniumcaiion de pièoés ! • j ; • •* -J'*' 

m J*tt àix ■« ceolnûieà la dmnlMv»,* réplique JUImiiM^ téHàl «mr- 

muniqué toutes les pièces ou documens d i loaiaiifiiggi^pournUeM UtlmUt* m 
état dû juger de la marche et des résultais de toutes les questions. * 

Oiri , OU reconnaît Tobligation de coinimiDiquer ; on promet de 
le faire ; mnis on ne fommuniqiie jamais ritiu i N'eat-ce pas faire 
comme ce gascon qni répo\vAa\t : Oiti , je siiis 'volt'edcùUcurj f g 
m* empresse dii la rccoiinaitre^jc suis incapable de le tUer; j*^UtJW' , 
rais nùeux vous devoir toute la^? 

Cette communication sera vingt fois encsore demaDchSe ^ sw^toaC 
le 10 septembre sniTanr^ tdiijom^ pronise, et jarods*dMnBëe.IPesi- 
ce pas se jouer de la chambre let de la nation ?' ■ > 

'Èt te gottvernenient, surpitmant ainsi T^z^^m^e et plus tard Xor-* \ 
dre du j our motive ^ interpellera son nrmde ministérielle et lui dira : 
vous avez yV^^^rt' mon sy-fi'inc e t nifs nctos ; vouîj m'avez approrn'ê. } ' 
youaêtesijsoliclnreit 'd\tc moi ; si je suis coupable et condamuable , ' 
VOU5 Tètes i^gaUwiit'iit ! — JNon . non ; vous êtes coupable seul • vos 
meiieur!» î>oij; bien vos complices : iiiaij» Il's patriotes , qui no vous , 
ont soiUoou.que imiQù qu/e -vous les o^ytz trompés ^ soiit en ckuit 
de^amécmêoS'à^midéeefUitmt^dÊiUvt&evtiWé 

La luUe partemcutairc ' recomoieocc aux séances de» jg^'au 
24 sepienUfi''ts^ aveqle^ marnes arme^ Aujours pour.^ratt^qjfie et Jjt 
dë^>te. ' ' \ ' , 

préteiKY ^ue l« 8 Italiens ont été ni ^ufans, ' 
ifuîiiquâ (te courage' ci de iU%*ùue(nenl , et né sowt pas murs poitr 
ta Liberté, 
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N'cil-rcpns insiilh r au innllicMir par «les calomnies ? NVvst-ce pas 
liilrbanî quanti c<'s Ufnrpjcs viennent deçcUX-lr'i ni^Mncî ipii ont. 
tro!np(5s, opprimés ou l'ail oppn mer ? 

a II faut, ditril, que les peuple» aient souffert Ion f^- temps pour 
pouvoir compter sur un secours étranger : il faut qu'ils aient 
lutté long-temps ; il laut qu'il ait péri peut-é^ttv des millions d'hom- 
mes pour que l'intervention étrangère devienne naturelle et vérita- 
blement ùlifel Cd h'est (j(i*après une longufe persévérance, qu'après 
tles siècles (lejjfovts qu'on ^eut compter utilement sur l'étranger. 
L'Uajie, jusquà présent, n a ëu aucun droit de compter sur votre 
• sècôùrjsi, 

Quelle horrible politi(|ue ! Il fallait du moins Ta nnoncer en pro- 
clamant votre système de non-intervention ! Mais d'ailleurs secou- 
rez-vous la Pologne? . • 

Du reste, il avoue que le gouvernement est Inttivenu ^dnf* 
protéger le pape et le roi de Pic'inont contre leurs peuples ! 

• ^ En rialio, A\% Tfiters, nous iift sommes pas inii i \i'mis, pareil que rinhTVcn- 
lioneilt élé la guerre elIcMniîme, l'Aulriche n'aiirail pas souffert notre inlerven-l' 
lion, et la guerre 4ivec rAulricb* eût élé la gwitrre universelle. \ 

« Soyons sages, et uuuà u'aurons pa« la guerro. 

Ce sont iioi evt;èàil<i 17»»'^ «i 1790 qui l oul alors nécessilco. 
., ■ La guerre ne devinl réelle, active, f|u'rt/;/vi U lo août , après tles actes ex*-> 
lraordinaire& (Je ^otie part. Çe lut V exagération dé iiùirè pritècipe qui amena , 
raulipaihie avec le principe contraire, el par suite la gueiT«„(lléelanialions'à J 

gauche ). ■ ' /)3 

« Je suis prêt à recevoir des leçons d'histoire de mes honorables collègues qui 
m'interrompent ; cepejidant ma mémoire me fournil encore une preuve (pie c'est ^ 
après l'événement du ro août que la marche des Phtssicns sur Parts a eu lieu. 
( Nouvelles réclamations. ) 

Peut-ou revenir de >ou ctounement i* Tout le momie sait que les^J 
Prussiens ont commencé l'iuyasiou le a6 jiùlLL 1 ;9.i . ( Voye^>'> 
' page 19 ) ; tout le monde sait que c'est leur invasion préc6lée du 
fametixmanifestb deBriitW'wiek qui a déterminé le 10 août 5 çfe voilà^\i' 
l'historien de la révolution qui, démentant s.i propre h islf)ire. viewI'V 
due à la tribune que c'est le *o août qui a déterminé l'invasion Î'V 
Se t rompe- 1- il DU veut-il irompcri Et c'est par de pareils moyens 
peut-être qu'on a décidé beauooup de votes trop confians ! 

• il Ce n'est pas tout, dil-il encoTo; je ne crains pas de dire <fu'il vaut mieux 
pour l'Italie que ce qui s'est lail âoil arrivé que si nous avions fait la guerre 
pour elle. 

« Si nous étions entrés en Italie , qu'<iui ions«-nous lait ? Nous l'aurionf 
ensanglantée . » 

iN'cst-cé j)as une étrange calomnie contre la France ? Mais ne 
voyons que les Italiens. 

' Ainsi , lesflaliens pensent unanimemeut que leur intérêt et leur 
bonheur consistent dans leur révolution . dans les institutions qu'iU 
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HK choisissent, et C. Pcrier, Sëbasliani, Moritalivet, Bartlie, el6. titf- 
t ideiW le contraire j ou plutôt, car il faut remonter à la source 
avoir le courage de dire la vérité, Louis-Philippe tout seul se cons- 
liiuq le juge, l arbitre, le souverain de l'Italie! Il po'urraitdonc le- 
lie aussi de tous les autres peuples! Mais n'est-ce pas là la Sainte- 
Alliance et le droit divin , ou plutôt le droit inlernal delà force! 
W'est-ce pas agircommele MuNulnianOmfir brûlant la bibliotbc-iue 
d'Alexandrie pour l'intérêt des Egyptiens, comme le prêtre esjwi-i 
guol poignartiant l'Américain pour son bonheur, 'comme rin<|uisi- 
tion brûlant le corps de l'hérétique pour sauver son âme? Et que ^ 
i-épondi iez-vous au Cosaque qui viendrait vous dire : » Pour l'in- 
u térêt et le bonheur de la ï'jance, je viens brûle^* scn livres, fer- 
ci mer. ses écoles, détruire ses monumens, déebirer .ses lois, lui ra- 
H. mener Charles X, ou lui donner un autre maître ?» 

Souvent encoi*è,'<^ans d'autres séances, il sera question âeVftaiic^ 
mais sans que la di$çu§;iioo apporte des argumeus wo^yeî^^,^,. .^',7'. ' 



Je HQ terminerai pas sur l lta lie sans donner un uionuMiCAt 
qui dévoile parfaitement les moyens employés par le gouvernement 
pour séduire et tromper la chambre et la nation : c'^st le discoiws 
prononcé par C. Périer, le 28 mars, peu de jours après sort ai^rivte 
au miftislèriî. podr obtenir, non -seulement un crédit facilUatîl (fe 
ctnt milliont, mais surtout la confiance wiwcrstUe. , , 1,1^, ^^,„ 



' Votre rommission propose d'accorder au gonvrrii^ncnt les Tes»OBrt»« qu'il 
voiis avaii donuitidées pour cottipléler le grand pied de paix qui sullud'abanl n 
^jôlre îndépendauce. 1 • S 

.. Appuyés sur ces moyens, sur noh e lx>nuc foi, cl sur le retour de rordn- in- 
férieur, nous nous horuions à gaianlir le présent, nous fia ul sur la rhambi-ft 
prochaiue pour sausfaire aux besoius que l'avenir pourrait nous révéler. 

« Mais un fait nouveau, Intervenu au milieu des négociations, ^occupation de 
Bologne par les troupes autrichiennes, provoque des explications qui seroul sa- 
lislaisantes pouf l'hrinneur dtîsdeux pays : non» ai avons poui . garant l uai^tti^;-} 
nent avec lequel on avait accueilli nos premières ouverlui-es. . .. ^ . 

. « Mats nous ne voulons pas restw en arrière, ai manquer d^ prJvoYance. 

u La paix vous demande de nouvelles garanties évenluelTcs, un crédit facuJlJl- 
tif de <«n< millions pour faire face aux nécewii^çs ,qui pourraieut &Mrv^ir eu^l ab- 
sence des cbarabrt^. , . , 

« Ne voyez dans ceUe mesure précaution qu'une extrême vigilance t^m 

doit rassurer tous les intérêts. . , " 

« Que le pays sache que sa sécurité est notre but principal, et que nous saur 
riom le lui procurer par tous les moyens (la guerre par oooséqurtit), si la paix 
ne lui suffisait pas. . . 

« La situation de ritalie u«> saurait êin- luodifiéo sans qii.- la France soil en 
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liroii de s'enlrem€Uiv^m l'intérêt de i F.urope, i>l de demander Av9 èiê^cnâ<Atà 
ou des garanties. , j ^ i ; , 

,.^« Le ministère acluul vciil l'ordre a la ptiix; mais il uc veut l'ordre qu'en 
respectant la Uhcrté dans tous ses dmits, dans tous ses dëveloppemens. De méme j 
il se croirait indigne de maintenir la paix , I>ien plus, il en serait incapable, s'il 
ne 3e munirait le défensecr jaloux des intérêts de la Fmnce, le uardiek sage, 
mais pmn , de sa rcissAirce tt de son HOifMEun. (Marques d'adhésion.) 
' (i« Les explications que nous provoquons, feront mieux sentir la nécessité de lif 

paix ; le désarmement général reste donc l'objet de jios vœux et de notre poli- 
tique. 

" « Croyez-en noire yr/wc/i/jt? ; noire prévoyance n'a rien d'hostile; nous dé- 
testons toute aggressiou injuste; nos intentions pacifiques et loyales sont connues, 
et c'est pour cela que nous croyo^is avoir /<■ droit d'être écoutés. 

" îl importe à la paix du monde que la France soit contente dr son fouverne- 
ment, sûre d^ son indépendance , convaincue du respect qu'elle inspire, Jtêre de sa 
position : l'Hurope le comprendra comme nous. 

•» Que la France prenne donc conjiance ; les iulérèls de sou repos, de sa sûn 
retéy de sa gloire, ne seront pas négligés. Elle a un gouvernement attentif el cçn- 
sciencieux, qui we tut dissimule riew. Les sacrifices que la prudence exige ont 
surtout pôur but d*en éviter de plus grands, et de donner au présent stabilité et 
, durée. Loin de s'alarmer, tous les intérêts doivent donc se rallier au pouvoir : sa 
Jhràti^t Ih meilleur gage qu'il puisse offrir à ceux qui lient leur fortune à la 
amne, et sa prévoyance iie peut qu'ajouter à son crédit. (Nouvelles marques 
d'«dhésioD.) 

, f> craignez pas^ Messieurs, que ngjus cédions jamais à des impatiences que 
riea ne saurait justifier. Notre conscience nous dit que nous sommes au^i Jaloux 
que qui que cë soit de la grandeur de la France. Décidés ù ne point choisir entre 
nos devoirs , nous montrerons que le vcrilable centre d'association de tous les 
Français, c'est un gouvernement fort et national, c'est le gouvernement de ce 
roi qui ne peut régner que si la France est libre , de ce roi dont l'avènement a 
( été le signal de notre indépendance, et dont le trâne s'est élevé à l' ombre du dra- \ 

jyeau de nos victoires. (Mouvement géucral d'assentiment ) 

» Toutefois, ce n'est pas saus un vif regret que nous sommes obligés d'ajouter / 
au fardeau, déjà si pénible, des charges publiques. JMais la |'i*aucç n'ignore jias 
que la nécessité cl l'évidence peuvent seules nous dicter de pareilles détermination.^. 
Le ministère ne songe ni à complaire à de folles passions de bouleverseincnt et de 
conquêtes , ni à faire passer le monde sous le niveau de ({uelques idées systéma- 
tiques. 

«La France, la France seule, ses intérêts , son indépendance, son honneur enfin, 
sauvc'gardc de son indépendance et de ses intérêts , tels sont les mobiles et les'rè- 
' gles de notre politique. Entre la paix et la guerre , la raison d'état a choiu la 

I paix: nous resterons fidèles à ce choix. v, " 

« Le mouvement des évènemens peut amener des difficultés passagères. Le 
temps et surtout' la bonne foi en triompheront. La noire sera d'autant plus ma- 
nifeste, que l'on pourra moins douter de notre force. C'est avec confiance que 
nous venpns vous demander les moyens d'assiu^r le succès et la durée du système 
de fermeté et de prudence auquel vos suf^ages vous ont associés plus d'une fois.» 
) Les .sigties d uHe adliésion génvralc se iiianiresleiit et se prolon- 

gent à la fin tli; ce discoui's, ' ' 

Le 10 août, Bignon. le 1 1 août, Od. Bariot , s'étoniiant que (emî* •• 
nistèrc ait laissé les Autrichiens qiiatrt mois en Romagne^ et leur 
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,ait reconnu le droit soiL(ror<ni|K-r haintiiclicment Mo<i^flc, soit do 
■i- reiiUertlans ti'.sKt<its-i!uniains quaiui U: Papciiivoqucraitleiir âppui, 
rappM'lleot ce (lis{?our!» <ie Casimir-Périer et Vadhvsion générale qu'il 
r,n,©blieat daos V espoir que le ministère va défendre l'honneur et r in- 
térêt de la France ^v\\la\'\e. 
,,^y Qui n'aujait pas cQ.qfiauce qd ellet dans un pareil langage , sorti 
dpjla bouche de C. Pcrùir, arrivaiiLau inMiiblerq, iunooeutet pur 
^.(^ce (|u'oii ci'oit) dei'iuvasioo autrichienuo} annouçant la ré:»uiu>* 




•' de franchise et de co/iscience?. — Lafayelte lui-même poun ait-il tenii 
; ^uu jlaugage pl^^s naiioual et plu> patriotique ? Peut-on ^oa/jço/m«r 
, que le gouvernement a consenti à l'interveuliou autrichienne? 
j.^,— Peut-on douter quii va la faire cessera l'instant par lesnégo- 
* 'dations ou par la gueri-c? 

Eh bien ! tout cela n'est-il pas ruse , dupliciui, dissimulation, 
mensonge, tromperie? — La de'pêche de Maison, reçue le 4 mms , 
,fj|:^'^nnouçait-elle pas positivement que 1* Autriche preleudait Uttct' 
y^im- nourseulemeiit a iVlodène. mais partout où, il y aurait iosiir- 
rectioii;' (Voyez page -^17.) — Louis-Philippe , C. Perier, Sébas- 
tian!, et tous les autres ministres it'avaient-ils pas consenti non-seu- 
lement 5 laisser l'Auiriche intervenir , mais à intervenir avec elle 
four ctoufter la re'volution deHomague et pour maintenir b sou- 
'yerainelt? ilu Pape? (Voyez pages 2i5 cl suiv.) t 
, rj JN'est-ce pas par de pareilb mensonges que le ministère a si lonfij- 
i,f . |)ptops obtenu la confiance et l'appui d lu» grand xiombre de patrio- 
tes seduiis et trompes ? 



Du reste, pourquoi nous étonner ? 

Li^ gcfuvernement, le juste-milieu, la diplomatie savent bien qu'ils 
mentent, qu'ils trompent, que leurs raisounemens ne sont que des 
sopliismcs ; mais peuvent-ils faire autrement ? Ne sont-ils pas obli- 
gés de faire comme l'avocat qui se cbargt» d'une cause qu'il >ail 
mauvaise, comme l'accusé coupable qui s'eflbrce de se justifier? 
.«'Aiil'ou^ comptent sur la crédulité, l'ignorance, la niaiserie àft icurA 
V'auditeurs : tous rient des dupes dont ils ont eu l'adj'esse de lascinrr 
ï' Vjeg yeux et les e<.prits. Ha ! que les cours , la conférence et les mi- 
•»V ifiâftres doivent rire à nos dépens ! ' . *' 

A tous les sophismcs et les mensonges du gouvernement ie^îî|; 
dons en deux mots : 

La justice et X équité pemiettaient-elles à la France de défendre 
Italiens contie l'intervention auti'icbienne? — Evidemment oui. 
\\Jtnf('rrt de la France prescrivail -Il a Louis-Pliilippe de faire 



■ 

la guerre plus tôt que cl abandonner l'Italie à 1 Autriche ? — Incon- 
Oi te:»tablemeDt oui. 

,1 LTio/ineii/' le lui prescrivait-il également? — Evidemment eo- 
\i çore oui. ♦ 

-i Sans doute la France ne doit rien aux peuples à qui elle n'a rien 
promis ; sans doute elle peut même révoquer sa promesse tant que 
i' le peuple qui l'a reçue n a rien fait et ne s'est pas compromis 3 sans 
1» doute, même après la révolution italienne ,elle pouvait déclarer aux 
-i autre> peuples qu'elle ne les protégerait pas contre une interven- 
y tion étrangère : mais elle était engagée d'honneur à secourir les 
' Italiens parce qu'ils n'ont fait leur révolution que sur la toi de nos 
. promessses. 

1' Du reste, il est un fait plus grave peut-étrS encore que tous Ic^ 
^ autres, fait déjà publié sans démenti, fait dont la certitude m'es^^ 
acquise , et dont la preuve se trouvera dans un ouvrage qui va pa- 
raître bientôt. Voici ce fait : 

On se rappelle que (pag. io4 et 1^5 ), sur la fin de i83o et un 

♦ commencement de i85i. les Italiens confient à Louis-Philippe leur 
projetderévolutionner ritalie,'en la réunissant sous le sceptreduduc 

"■' êle Modène, dont un des fils pourrait épouser uueprincesse française. 

Hé bien ! dans le courant de janvier i85i , Louis-Philippe , vou- 
" lant sauver Naples , ou s'attacher le cabinet autrichien , ou sfeule- 
ment faire avorter une i-évolution nouvelle, envoie secrètement 
♦ - quelqu'un à Vienne pour avertir Metternich de la révolution qui 
doit éclater en Italie. 

Qu'on s'étonne après cela qu'il accède si facilement (pag. 21 5 

• et suiv.) aux demandes l'Autriche , et qu'il se compromette 
jusqu'à faire cacher cinq jours à LaHitte la dépêche de Maison ! 

Louis-Philippe n'a donc pas seulement consenti et coopéré à Tin- 
tervcntion autrichienne , après avoir solennellement déclaré qu'il 
l'empêcherait; il a même provoqué cette intervention! 

J^Ê^ 4^' Pologne, sa révolution , son manifeste. — Pozzo di Bor^o, en 
, •[ — Pièces laissées par Constantin. — Menacesde Diébilsch. 

• — Promesses de Loui-i- Philippe à Morlemart. — Négociation des 
•i . envoyés Polonais avec Sèbastiani. — Pologne abandonnée, trom- 
-1^ péô^iacrifié, — Conaul carliste à Varsovie — Déconvenue de CPé- 
rier. — Circulaire sur la journée du i5 aoiU. — Evacuation de 
Varsovie , tromperie f trahison. — Penne té de la diète. — Protes- 
- ; talion de Rybinski. — Expatria tion. — Actes de Nicolas j cruauté j 
oppression^ manque de foi. — Débats parlementaires. 
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Après dix siècles de glorieuses destinées , trois fois victime de 
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rintrîgiie , tle l'ambition et tle l'injustice de rAiitriche , de la PrtissC 
et de la Russie lâchement ligue'es contre elle j trois fois ddmem- 




•'îidjugde à la R!is.4{e par le congn's de Vienne , en i8r5. 
laiiu^gj^ par estime pour les Prtlonais, et dans l'intérêt swt de la 
'France, soit de l'Europe cMe-mcme, te congtès de'cide que la Polo- 
*gne reprendra' le litre do /TJ^'m/mc sous ta doîninatîon immédiate 
"'d'Alexandre^ et formera un(Wi/7//on séparée^ avec une comtitutton 
'particulière et la faculté d'être agrandie. ' 

Je dis dans {'intérêt de l* Europe] car écoutez /ilexis deNoailles, 
'^i'un desplénipoîentîaires français au congrès de Vienne en i8i5. 

« Pendant sept mois, dît-il (séanee du 5 avril r83T), le sort de la Pologne a 
tenn en stii^pens la roncilusion du traité fjéucral ! Et, puisqu'il faut tout dire, le 
Qo mars ihi5 a seul tranebé celte question si vivement débattue^ pour laquelle 
des traités offensifs ont été signés, uour laquelle le congrès a été pris de rompre 
ses relations amicales, pour laquelle l'Europe a été près d» courir aux armes ! 

£t après coAte époque du mois de mars i8i5, nous n'avons souscrit, xa 
juin i8i5, au traite définitif qu*aprcs avoir stipulé et bbteuu pour la Pologne la 
liberté de Cracovie, la séparation fatale cl irrévocable de l'ancien duché de Var- 
sovie , son érection en royttume avec des franchises, des libertés, et la garantie- 
qu'une conslilutiou lui serait donnée ! 

Alexandre paraît d'abord voidoir exécuter le traité : i\ donne au» 
royaume dè Pologne une constitution libérale, et aux Polonais l'es- 
pértince d'être réunis à leurs frères. 

^' Mais bientôt le traité, la constitution , les promesses, tout est 
violé jM'oppression et I humiliation jwussent les Polonais au déses- 
poir; la révolution de juillet ne fait qu'accroître encore l'hbrreur 
de leur esclavage ; et quand Nicolas leur cotnmande «le marcher 
contre la France, c'est pour la dc^endre et se sauver avwelle qu'il» 
tournent leurs arnrtes contre leur oppi-esseur ; car lisez le mnni- 
V J'este de cette hérokjue Pologne : 

u»i\vi. t"tyx J^^ini/tfSte polonais du 2o aécemore i83o. ^ ^ ^ 



r'iL 



.10 



VI. 



\' .;» 



.kl'» 



• t. 




« A la suite de hitiîts'qm' se confirmait nt de plu's en plus au sujet 
« d'une guerre contre la liberté des peuples, des ordres furent'donnés 
<t pour mettre sur le pied de ^cnal'amiée polonaise destinée à une 
« marche prochaine ^ et, à sa place, les armées russes devaient inon» 

dcrce pays; !es sommes considérables provenant de l'emprunt et 
« de Tâliénation des domaines nationaux, mises en dépota la banque, 
« devaient couvrir les frais de œtle guerre meurtrière pour la li- 
« berté. Les arrestations recommencèrent ; tous les momens étaient 
« précieu>t : il y allait <le uotra armée, de notre trésor , de 
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*'ttm éKi& i-cssoiirces. de noire honneur fuilional, qui se i-efiisait à 
^tm^'porler aux autres peuples des fers doiilil a liii-inénic horreur et 
M^m. à combattre coiUre la liberlé et contre ses anciens compagnons 
-u« d'armes. Chacun partageait ce sentiment ; mais le cœur tie la na- 
riH* tion, le foyer Je l'enthousiasme, cette intrépide jeunesse de l'ccole 
« niililaii-e et de l'univxîrsité , aiuw qu'une partie de la brave gar- 
cî ^jikison de Varsovie et l)eaucoup <Ie citoyens, résolurentde donner 
-ok le signal du soulèvement. » 

.Jwix«.;Une étinoelle électrique embrase dans un moment I armée, 
capitale, tout le pays. La nuit du a() novembre e>t éclairée par 
« les feux de hMiberté : dans uu seul jour, la capitale délivrée; 
,vi« dans quelques jours, toutes les <livisions die l'armée unies ijar la 
même pensée ; les (brlcresses occupées; la nation armée ; Cons- 
fi w«iftaalin se reposant avec lej troupes russes sur, la générosité, des 
M ,« .Polonais, et ne devant son salut qu'à cettencule mesure; voilà les 
î^^l *ricles héroïques de cette révolution , noble et pure comme K^n- 
thousiasme de la jeunesse qui l'a enlhnléc. » 
Ah ! oui , partout la générosité des peuples fait honte à la bar- 
barie des rois! Partout la justice de l'affranchissement condamne 
Tin justice de roppres>ion î. 

Qu'elle est noble et fière cette nation polonaise qiu , dans re 
même //i^,i//e.'?^e, dit n l'Europe ! mj j^r 

lifi « Lorsqu'une nation, jadis libre et puissante , iUî voit forcée, par 
îi^'kni'cxcès de ses maux, d'avoir reœurs au dernier de ses droits, au 
ce droit de repous<îer l'oppression par la force, elle se doit à clle- 
«;«mcme, elle doit au monde de publier les motifs q^i l'ont amenée 
29 « à soutenir, les armes à la main, la plus saints des causes, 
invn Qu il est effi%yab!e le tableau (lu'ellc fait ^usuijfi i)^ i'.opi^rç^ioo - 

'dont elle était victime ! 

Qu'il est digne cet appel à l'Europe I 

CoDvaincas que notre libtiâlé cl notre indépendance,, loin d a- 
r voir jamais été hostiles vis-à-vis de« Etals limitroplics , ont au 
« contraire servi, dans tous U s temps, d'équilibre çt de bouclier à 

#« f Europe, et peuvent lui être aujourd'hui plus utiles que jamaus, 
« nous comparaissons en présence des souverains et des nations, 
« avec la certitude que la voix de la politique et de ihumamté^e 
Jâ|r.«c feront également entendre en notre faveur. 

Qu il est admirable ce dévoûment à la liberté ! Qu'elle est su- 
blime cette résignation à une lutte inégale ! Qu il est louchant cet 

»ao adieu à la patrie ! , 
S.'* itiii K Si même, <lans cette lutte, dont noua ne nous dissimuloas pas 
^«if»>ii les dangers, nous devions combattre seuls pour l'/ntétxit ^e jous, 
- jl u pleins de conHance en la saintelédcî notre cause . eu notre pro-, 
J l'jjfiÉ prc valeur, et en l'assitancc de I Eternel, nous o>mbal,Uou;i jus- 
« qn'au dernier soupir po;w> la liberté ! El si la Pro*idcv.t:c a des- 
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I» tiné ecUe terre à un asservissement perpétuel ; si, dans cette dcr- 

•f' 4utte,'<a' Hbert<* de la Pologne doit succomber lious les 

* ruineâ de ses viUes et les cadavres de ses ddfenseur» , noire en- 

« tïemi ne régnera que sur de> déseï ts. et (ont bon Polonais empor- 

« 1er» en mourant cette consolation que, si le ciel ne lui a pas permis 

« de sauver sa propre patrie, il a du moins, par oe combat à mort, , 

« mis à couvert peur un moment les libertés de l' Europemcnacée.y* ^ 

rf'Ue pins grand attentat du dix-huitième siècle , s'écrie Lamar- 
« que{ séance d.i 27 janvier i85i ), fut le partage de la Pologne 
" en 1775. — Cet acte d'une injuste violence excita jusqu'au tom- 
« beau \ereniords deMarie-Thérèse, et couvre encorede/iOAï/e la cour 
m de Versailles, qui, par sa lâcheté, en devint la complice. 
' '«5 Je le déclare hautement, dit ^xg'/ioTi , (séance du izB jan-/ a 
« vier i85[ ) l'insurrection polonaise a été d'avance ,i uies yeux, * 
it justifiéej autorisée^ lêe;alisee^dkV les actes du congrès de Vienne 
« de 1814 et de i8i5 (et il le démontr»' jus jo'i l'évidence). 

« La conservation rlu royaume de Pologne et de ses institutions, 
« dit Sébastiani lui-même, ( séance du 1 o août 1 85i), est une ques- 
« tion européenne réglée p^v les traités (le iHi 5. 
' « Deux fois, dit Ma uguin , (séance du 28 janvier), les Polo- ^ 
<( nais ont sauvé la France : quand , en 1792. la France naissait à 
« la liberté, Kosciuszko leva l'étendart de l'indépendanbc , et ^ 
« la France put triompher des trois puissances , dont 'la Polognfe 
«f retint en partie les armées; et quand, en i85o, la Russie 
« veut rtïâfrcher sur la France, c'est encore la Pologne qui rorrêtôi' *. 

« Nos ministres, j'aime à le croire . dit Lamarque , ( séance' 
et du 27 janvier), arrêteront les bras prêts à frapper, ils feront r^j- 
« pecter les traités , iU sauveront la Pologne, Qa'ih songent qiie . 
« c'est le vœu unanime de la France ; quetous, sousquel<|ue ban- 
K niëre que nous ayions combattu, dans quelque parti politique que | 
a nous soyons rangés , nous sentons nos cœurs battre pour cette 
« nation généreuse qui , depuis trois siècles, à toutes les époques, " 
« squs tous les climats, a prodigué pour nous le sang de ses en» 
a fans. Espérons que le ciel, que, dans ses vœux, elle confond 
« avec la France , démentira ce vieux et touchant proverbe «. 
« qui lui fit dire autrefois : Dieu est trop haut , et la France est 
« trop loin. 

o La guerre était préparée contre nous , dit Lafayetle (séance ^ 
a du i5 janvier ), la Pologne devait former l'avant - garde ; , ^ 4 
« t avant -garde s'est retournée contre le corps de bataille : et I'od • 
« s'étonnerait que cette avant-garde excitât tous nos vœux , toute, , 
« notre reconnaissance., toute notre sympathie! on s'étonnerait ' 
« que nous crussions avoir des obligations envers elle! w J ' 

« Le peuple polonais , dit aussi Séhattiani (séance du 27 janvj. 
.tii;Hiii .1.' • - ' • . ■ ■>• 
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a tHe.'idUii^ pai*^ike exception unique et dont ÏMUoirti kd: 4i<l|iî|ii 

« QéantissemeDt de cette brave vt g^ntM^euse i^i^i9!^i^';mé^i0f^ 
m ^calamité pour l'Europe, Les douleurs de la Pologne rMllNiMIife 

%naUJond ae tufs âmes, ft i ,|> - j 

«' Il n'est aucun de nous, dit encore Barthe (séance du a8,, 
« janvu r \, qui ne syrupnihise avec les malbeuis et. le* ^ouili ancc^ 
« du ))fMij)le polonais. Nolis ne pouvons oublier que lt\> enlans de. * 
« la Pologne ont vtiac leur sang à coU de. nus soldats, î»oui»-JUî-. 
^ :)Éémo dratiéàu , sif^4tf même. clamj^iifl butai/J p. ■,„... . . 

" Ainsi, tout le monde le rccsonnaît^Ja-cause de la Pologne est ui0^ 
et saprte, 1 ' ;* ' • ' ' *• •^•«^« ^- 

t^^^ .Ujçause dû (a pairie côntrè 1^ joug ëtrabgèr ; ic'e^la hàjtiiiè de 
là'liDertecbbtre îèdespci^t^fiahèf c'est la cause des peuples çonif^' lî^.v» 

J )GuMtijUU^ |»ti^A'4e. .pi^^ ic^lWts mit- va se défendre 

contre une natiou, de ytgaréwWg'taiMion»^ secwleiÉenl^ M^ 

deux autres trâtions puissantes. ' ^' 

C'est uu peuple qui préfère la» mort à l'esdavage, et qui s'im-i 
raole pour la liberté de l'Europe, ' ' '•' 

H^l triomphe , c'e;»! un sauveur ; s'il succombe . c'est un niartyt^. 
P £1 Jèsietnmes j surpassent peot-étr«' le» llDitMp«»ètf^uiîaget'i^l 

i^ecteclè Bkis d%«s^ rfMérêrdri'imlf «i« I t . i'^' 
'4Stfitlifrfldnh«&i] , qiielié sftÉipmbàé il ètcHreë ltara]p»«tf«»^ . 

quipn Amérique! ' *' '* < i nu r. n*: ■ • 1 .-^0 

Le Hongrois est prêt à eourih'alDklu-mespourdeeèlDrir l'héroi^^ 

Polonais j te Belge accetote un prince anglais poùl- roi , dans'* 
• l'espérance de sauver la- PologucF-'Cli lui pfoctti'ant le 'secours 'dè' 

l'Auglelerre et <!(> la France. • > ' * ■. r". t...:. >t 

» Cél|ii, s'écriç Laiitarquu àwsc ceUe généreuse chuleurvaui- laissera dé lougitf » 

lignais k\fL Ftence el à TEurope ; . oMt p^» ««Mvr itM^^TiQ^ di9Mft.«v.:è> 

n'aurait voulu y consenlir qu'à ce prix. Alors, ah! alors, nous aurions applaudi^ 
à la politique dj: notre ministère; alors nous uuiis sonmetrpas,sauâ luunnuro aii, 
sacrifice qà^ifla iWUë^. CftV cfbèt ^ Ile qttiîitr une partie 

dé son pairmuriie, Vùt partie de son sang poiit' shuver e'^^ Jiêroiquc nation! 
Q^ifel est le Français cliez qni le nom de Polonais n'eXcite à la fois l'admira-' 
iiorif le* regrets et re/n^nrrrt.r d'un remords P Ils ont tont fait pour nous!. .» 
."Oui, c'est la Frauce surtout cpii a émeut au nom deiaii'oiogne. 

Toujours la Pologne et la France ont été unies. u|^e/4fB^lMi0;: 
fittterpit^. Cest à la France que la PQloga(a.€st\irti im d lMU iid ^ mct t 
xoL I» Fraii«0* atuld l'ut jamais i^MuM^ef d*ia^fio|agQ«> Utlflfrï 
hUlÊÈé 9e«|E^ lut VNia^l>oo«iiiii) <U4« Fi^cfei^;^^mii»jq9iAr.} 
rante ans', croyant semr la liberté polonaise en servant la KlMiAli. 
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ffAiu}»'tse . roiifondus dans U*h itiêrnei» langs, Polirais et Fiançai» ^ 
ont combattu pai^out ensemble, en Italie, en Egypte, à Saint- > 
DomiuguQ , en Espagne , en Portugal , en Allemagne j en Russie ,^ 
rivalisant de coinsiancc et de bravoure , triomphant et mu^raht'' 
ensemble. ' ? ^ 

Aussi, quelle sympathie à Paris et dans nos département, dans 
.DOS villes et nos campagnes , dans la garde nationale et l'armée ! 

l.â Pologne n'est pas pour nou.i une étrangère ; b'est une allii^e 
fidèle , une amie dévouée , c'est une sœur ; c'cit une forteivsse fran-^ 
• çaise^ une ar^née française , une avaut-garde française. { 

Qiic Louis-Pliilippe se déclai'e donc l'allié de la Pologne; cjy/i^ 
♦iommc la Russie , la Prusse et l'Autriche de reconnaître la révolu-» 
tipu polonaisç, et, s'il le faut, qu'il accepte la giitrrt/ car cette guerre, 
est commandée par l'intérêt, l'honneur et les vœux de la France. \ 

« ligue du Nord, disait ixn député à la sçance du i6 juillet 179a, présage 
à l'Europe enfière une servitude gënèraU^, et la Pologne ne doit voir finir les hor-^ 
rears de la guerre que par le sacrifice d* son indépendance. 

« C'est aux Français à prcM^rver le monde du Uéau de celle servitude universelle, 
et à réparer la lionteusc insouciance ^ la malignité: perfide de ceux qui voient 
avec indifférence la destruction de tout genre.de lil^ert^siiç 1^ terre.-, 

Et cedéputc, quelétait-il? c'était l'ambassadeur russe d'aujour** 
d'hui, Pozzo cU'Borgo y a\or s dépulé français de la Corse, 

Je le répète , que Louis-Philippe accepte la guerre î ' 

Ce ne sera pas une guerre d'ambitioq ni d^i conquête; maisj|Eie 
gueiTe de terri.toir^ , d'alliance , d'exécution des traités dç iSiS^Mcc 
sera une gucrrç de justice , de reconnaissance , de devoir et d'hon- 
neur, en même temps que de générosité , d'intérêt et de liberté ; ce 
sera la plus sainte et la plus sacrée des guerres. , . 

La France cntîèi'e va voler avec enthousiasme au secours 
Pologne; la Belgique, la Sujsse , Içs petits éuts d'Allemagne et 
l'Italie s'élanceront à sa suite; l'Espagne suivra son exemple si l'on 
veut; la Hongrie, avec ses garnisons italiennes, se précipitera pour 
tléfendre ses voisins; la Suède est disposée; la Turquie et la Perse , 
voudront réparer leurs défaites et leurs perJes ; quelles que puissent 
être les ditiposîtions des aristocraties de Vienne , de Berlin et de 
Londres , les peuples d'Autriche, de Prusse et d'Angleterre ne volt- 
dront pas cçfnbattre la Pologne , çt la Pologne sera sauvée. 

Je l'ai déjà. dit et je le répète; avec reMthoixsvasme qui trans-.. 
portait encore ta France en décembre i85oet janvier i83i, on. 
n'aurait peut-êti*« pas même eu la guerre , et le pacifique triomphe 
de la révolution polonaise aurait ^ssiu-é le tiiomphe de toutes les 
autres révolutions. 

Mais ce serait la liberté et féf^alUe' pour la France : le juste^ 
nîilieu n'en veut pa*; Louis-Philippe n'en veut pas davantage, ou 
n*est peut-être déjà plus libre d'en vouloir; et la Pologne est s^- 



Oui, le* faits parlent plus haut que toutes les protestations con- 
traires-, et , malgré la sYnipalhîe ( réelle , a ce qu'on croit) de Sé- 
/ bastiani lui-même , Louis-Philippe abandonne la Pologne , consent 
à l'intervention île la Prusse et de l'Autriche, amuse et trompe 
les Polonais, souscrit eutin d^avauce i ^e^r extermination. 
f Voyons les fçiits : 

? • 

Prouvons d'abord que la Russie préparait à la ^erre quand 
éclata la révolution polonaise, et que Loui:,-Philippe a tout fait 

pour ménager Nicolas. i i-» i v i 

. Peu avant les ordonnances, Cl , signalant à Chai- les X lo 

danger d'un coup-d'état, celui-ci lui vépond que ses allks vien- 
dront à son secours ; qu'il en est sûr, et que c'est leur a faire tout 

autant que la sienne. 

tu Regardez,dit Mai^g uin [sésiuce du i5 janvier), ce qui se^pass« 
en Russie à la nouvelle de notre révolution : à l'instant même le 
' drapeau français est prohibé , les ports nous sont fermés , les Rus- 
. ses voyageurs reçoivent l'onlre de (juitter la France ( et Pozzo di 

^ Borgo, assure-t-on , désobéit secrètement en y restant lui-même). 

Le 1 8 septembre , il est vrai, Nicolas ixîpond au roi des Français , et 
> le ministre s'empresse d'afTirmer que l'Europe entière reconnail 

notre révolution; mais quelle réponse que celle de Nicolas ^ cjui n« 
rend pas même à Louis-Philippe le litre de frère! et d ailleurs 
^ cette réponse n'epipêclie pas de doimer à toutes les tioupes russes 
l'ordre de commencer Leur marçhp' 

Quant à cette marche des troupes, nous venons de voir ce qu en 
dit le manifeste polonais ( page 24a. ) 

Voici maintenant les pièces laissées par Constantin fuyant ci© 
Varsovi^ï dans 1^ nuit du 29 au 5o novembre. 

I 

AV PRÎIfCB LVDECKI , MINISTRE DES FINAKCBS A VABSOVIE. 

- Mon nrinco, ». M. ra'aulorUe à vous informer que les troupes polonaises 
poui^ant lire mises en marche, vous êtes invité à rechercher sans délai les Tonds 
nécessaires sur lesquels le trésor public pourrait compter au besou» pour sup- 
porter les frais de la mobilisalion d'une armée et d'une campagne prochaine. 

m Sainl-Pétersbourg, iSaortl i83a. « — " TuRKUt, conseUlee d'Etat. » 

AU MEME. ' 

« Mon prince, informé, aujourd'hui même, que l'ordre vicnl d'être donné i\ 
■ . " S. A. I. (ConstantinJ de mettre sur le pied de guerre toutes les troupes qui sont 
sous ses ordres , sans exceplfir celles du ro^ aum de Pologne, el que celle mesure 
doit èire effectuée poui- le 1 o dècemlre,}Si'i l'honneur de vous en prévenir par 1 oïdie 
^ de S. M. , pour que le* fonds soient envoyés sans délai au n"«istre de la guenx 
^ - Sain.t-Pôlersbpurg, i* uclobré.- — « Grabowsm , minisire d Etal. • ^ 
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^^'^r^%KM0^ décidera ipiiîi^^ iJUi iliill. . 

dh». n a reçu I ordre d aller, à son retour de Berlin ( où î>Jicolas l'a envoyé ni«#,',:f 
engagçnj^ Ppi$se dans une alliaiic.î off. ri^iv.' contre la FranrtO, par Varsoîiè 
poOT cpnmlier Ip grand duc,Cguit^|^^ sup toirt,c^..(lM4.»¥«iW4e k^ mMs^Lri 
rfp/ crmctf et se« subsistances». 

«s. M. m ordonne de vo.us. mviter a venir à S«i|l^am4»^|i^M^ôt que .r.^ 
lafmée devra être mise en .nouveraent, et <l4fftJa<?^,^if«i^./wS^^ 

m Ifont Bommes au iqois de novemùte; let disUnces sont gnuodes ; nos armées i 

ment que Dieu sait ce (^ui pourra arriver avant ce lemps-là. Ai»v«4i«mirner «hiI^*! 

éjjaler p^^rapidité le. .' vi-ueme^*, Clf^fli/pii a^pj^^i^,, 
aBe^fp^QMOpil n/uneslp les affaires de la Jidgique. 



PmAhf df ÙSéhksa^nu colonel Wyiezyhski, envoyé auprès cieNi^ 

{^«VlB^ lMea! messieurs I«f Pplonaift, lUtvDiâûlMh^ «0U«liéTolitfioB.«'a^^|^^ di^ 3 
fWftJlr f?^*'? ^® l^-propos. Vous vous ét^ soulAv4l.|Mlino«ient où tftutu Uê 
fçr^Oe C mgire étaient en marche vers vos frontières pour mettre à la raLso^i les 
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re5ultera-t-il pour vou.s ? Nous comptions fuin' uw campagne sur ie Âhirt, ao^a 
la ferons sur JIEibe, ou même sur l'Oder, aprb vous avojr éivaiéâ faitéri ^mic' 

'^SdbastianiVIiimiiléiîlt! vqcaAét k(uc la révolutioo française a for- 
teméMt rfeptaà liiBâsdèèflétilleWI^^ 

II avoué encore, à là ^neé l9 fahyiéf; que tes ^ 
J^Tôtrf pmm'conéidéràlfles , et iju on a été obbgë de déilàMlfut^^ 
Ru^ie ffne, si ion àrtnée mettait /e pied en Pntsse \m*W^^ 
ou en Allemagne Ali France ne prendj;9|it pon^^. qtW «tr itf ' ' ï 
honneur. (Quel < fTort ! quel courage.' ) ^ " ' ' ' ' 

.^m Sans, doute, dttviL («éance dit xo ^oùt ) ,i la plupari daà «abinett oat # abo^ ' 
acdMHluaikeo'peu d^^kàaiiB'ia vAaululîiiu .db. jaiHet .■.•f^ A^y-vS .i-i.i Hi-^it -i^ 

« L'eB]^Qriio9^*qm^,fa9idUiii|ue l'étnngei} "if- iIttit fnli ■mméii ■ililiiÉBti 
de France dut , comme un coup de foudre populaire, surprendre et alarmer les 
Jpiiinances. Toutefois ifsçi^biuets «'empressèrent de reconnaître la royauté fondée 
ches nous par la^^roltÀité* nationale; et si Vu/i d'entre eux ( celui de Saint-Pélers- 
boorg) Aef//a d'ahçrd devant des événement que la distance ne loi pennetl^il 
pas de r, Tes àhfrcs Jliîssah'ces fc r«nelï&W 

de l'état des choses. ..w .... * ,.t , 

'« La révoUuion de juillet, dit^l aussi (séance du 19 septembre iS3i) , fut ae- 
cuèfltîéljil RÊitàie' m À%'mjtrirflte»tfl»M'H%/: ("RtritaèUrs.) Lès rapports qui écaieii 
parVemis kXw^im^àngers. Bientôt de' ibu^^atik Wèporis y^^â»îittieht : et Tè 
premières impràslonk a'affaiblireaiV tmu M)WdIto«b^^^ ^ 
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<• La révolution de Belgique, dit-il encore ( même séance ), produbit à Pélert- » 
hourg une grande impression. 

«« Bientôt le roi de Hollande réclama les secours de la Russie. L'empereur '» 
répondit > et j'ai sa lettre dans les mains, qu'il désirait lui prêter son appui ^ mai5 "*j 
qu'il ne pouvait le faire qn'arec \c secours de ses alliés. 

«« Nicolas sentit que sa puissance exigeait un déploiement de forces nouvelles. 
Presfqne toutes ses armééâ étaient sur la frontière de la Turquie ; il ordonna le 
rassemblement de forces considérables sur la partie occidentale de srs États. Le 
gouvernement français lui fk déclarer que si ces force» entraient sur le territoire 
allifmand, la France ne prendrait plu» conseil que de ses intérêts et de sa dignité. 

« Maintenant, dit Mauguin (séance du la avi'il ), nous savons que la Russie 
était décidée à la g^ttcrrc. 



« Je ne vous la nrontrerai pas , pour le proHver, arrachant de la poitrine d" uh 




ici par M. Sébastiani, qneoe DiébitscU était venu à Berlin pour négocier une al- ' 
liauce entre son souverain et la Prusse. » 

Voiri qui est plus positif encore. uVV 

«'"Quand je suis entré au ministère, le 17 novembre i83o, dit Soult (séance* 
du i3 avril), l'iirvASioir ÉTArr meraçaktb. ■ *' 

Les dispositions hostiles de la Russie sont donc indubitables ^et|| 
c'est évidemment la révolution de Pologne qui Vài i é^te. 

Aussi cette révolution, don», le premier eflet pour Louis-Philippe 
est défaire accréditer enfin Pozzo-di-Borgo resté depuis cinq moi9. ' 
sans caractère officiel, cause-t-elle une grande joie à Sébabliani 
comme au Palais-Iloyal. 

Quant aux ménagemens que les dispositions hostiles de ta Russiet pi 
imposent à Louis-Philippe, sa lettre du 19 août à Nicolas (Voyee-o/ 
page 2i5 ) prouve assez Teffroi que le Moscovite inspire. 

N'est-ce pas aussi par ménagement pour l'Autocrate que Louis-^^^ 
Philippe lui envoie, comme ambassadeur extraordinaire, le précé-fr 
dent ambassadeur de Charles X, son président du conseil nommé 
le 29 juillet, l'homme sur le dévonement duquel il comptait le plus 
puisqu'il lui confia son blanc-seings M. de Mortemarl en un mot? . 
Et n'est-ce même pas pour mieux s'assurer soit' l'empereur soit 
l'ambassadeur que Louis-Philippe promet ou laisse entendre, à 
celui-ci qu'il ne sera, dans la réalité, que le représenlanl d'Henri V ? ✓ • 

Car eaiia, la Quotidienne du 1 7 août n'a-t-elle pas osé dire : j^V 

*3t^ Promesses de Louis- Philippe a M. d*i Mortemarl. \ 

ai>'} 

«OnassOreque, quaudM.dcMortemarta accepté la mission d'ambassadeur en 
Russif, cl à semblé, par cette acceptation^ donner à la royauté nouvelle HP poids dont 
elle avait si graud besoin en ce moment, il ne s'est résigné à la remplir que sur des 
promesses qui lui avaient été faites que les affaires de France seraient toutes di- 
rigées, de bonne foi, dans le sens du plus prochain retour à la restauration et au 
replacement des choses telles /qu'elles devaient être par suite de l'abdication de 
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a5p ; 

C^utfiet Xi quo c'est lur ce» asturances tolennelles, dont rhoiincur du noble duc 
ne lui avait pas permis de douter, qu'il avait contraint se» sentimensde Gdélilc, et 
qu'il s'était déterminé à accepter une mission dont l'apparenre compromettait ses 
sentimens et à porter à la cour de Russie ces mêmes assurances dont l'effet de- 
vait être et fut réellement d'amortir les premières conséquences de la révolution 
de juillet par rapport aux relations avec Nicolas, De là , ajoule-t-on, Vexcelleni / 
acciseil fait à M. de Mortemart par sa majesté russe , l'attitude semi-amicale du 
cabinet de Saiut-Pétersbourg vis-à-vis du Palais-Royal dans les premiei-s mo- 
meoA, et la coitservation de l'ambas&adeiir russe à Paris, ^ ' 

" Puis, le noble duc s'apercevanl plus tard de ta ruse qui avait été empWyéc, 
et ne voulant pas servir plus long-tenjps d'instrument à une intrigue d'une telle ; 
nature, après avoir vainement invoqué aupri^ de qui de droit raccomplissenient 
des promesses faites et des paroles données , avait brusquement résigné des func- . 
lioiw qu'il n'avait acceptées que dans la seule vue du Imnbeur de la France, et » 
avait précipitamment quitté Saint-Pétersbourg avec l'appr^dnition de l'em^enw^u, 
justement surpris , pour ne pas dire davantat;», d'une ruse dont il avait eié lui- 
même la dupe, tout eu laissaul la respousubililé à celui ou à ceux qui eu étaicn^.,j 
les auteurs. 

« .De là, ajoute- l-on encore, la froideur publique avec laquelle le nouvel ao^ 
ba«adeuraétéreçuenRussie.Le maréchal Mortier, reuipla<^aul M. le duc de Mor- 
temart, n'a éprouve que dédains à la place des avances et des caresses faites à soa 
prédécesseur. De là, enfin, la retrcilc absolue du noble due, et la justification du ' 
ton de la lettre qu'il a écrite à l'occasion des cérémonies de Coropiègne. Il £au|if> 
avouer que dans ce sens tout s'expliaue parfaitement : tout resle obscur saus cette j I 
explication. Mais est-ce bien là la venté ? Le temps, de nouvelles révélations, OU 
m désaveu officiel, nous apprendront à quoi il faut s'en tenir. » 

Quant à la lelti e dont il est question , la voici : 

Lettre de M. le duo de Moriemart i.^ • • .\ xioUryj 
au rédacteur de la Gazette de Frakce. 

Cest par erreur que, dans un article de votre numéro du 8 courant, exii'ait, 
crois, d^un journal du soir (ministériel), vous me désignez conme un dét^-^ 
moins de S. ui, B. la princesse Louise. Retiré à la campagne, et tout eolicv, df^ «; 
puis lon^-temps, à mes travaux champêtres, je ne decnande à Dieu et aux hommes. 
iXautr* faveur que celle me pas éire obligé d^ 1^ quitter fpur lu dcfeiisç dp^ 
i'État. 

Je vous senû ^ort obligé, mousieiu',de rectifier le fait que je viens signaler, df'* 
<l>gréer, etc. , : . .lof» 

Neauphie, 8 août x8Ja. ' ' Sign^ : nxjt tn VtoUifiiUik*. ^ ' 

' • Cette lettre , si hautaine et xnéine si dédaigneuse , si exti^aordÎMiy 
naiic dans la position respective des personnages, ne cache-t-ello 
pas quelqu'importapt mysière, et ne prouve-t-elle pas que son au- 
teur , qui s'est montré si empressé à démentir, le f our mérne^ une 
erreur au moins indifférente à son égard , mettrait quelque empres- 
sement à démentir aussi l'assertion bien autrement grave de 1^ 
Quotidienfle , si cette assertion n'était pas la vérité?- 

Mais le désaveu officiel, publiquement provoqué , n*arrîve pas : 
M. de Mortemart approuve donc le récit du journaliste, et 1*00.* 
ipei^t croire mêine qu'il l'a i'urmcUcmcnt autorisé 
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Or, commcDt cette lettre , ce récit, cet aveu tacite, cette démis- 
sion si brusque, et cette *ii brusque acceptation quelques jours aprè:^ , 
la chute d'un souverain chéri, comment tout cela pourrait-il ne 
pas laisser lopinion que M. de Mortemart se eroyait^ en efiet ïam- 
bassadeur d rienri y ? ' 

Et c'est lui que Louis-Philippe charge de protéger la révolu- ^ 
tion polonaise , émule de la révolution fi-ançaise! 

Et quand on osera s'en plaindre à la séance du 5 avril, on enten- 
dra Sébastiani s'écrier : 

« Je ra'éronne qu'un homme d'uû caractère si pur) si élevé ^ ail ete nomme » 
ceue Iribuue, sans qu'on ait saisi l'orcasiou de rendre hommage à la délicale^c 
d&MS santimens et à la wncÉiuTi db soj< ï^teiotisme. Cerle*, si quelqu'un est 
di^ne de représenter la France et *o» roi, c'est le duc de Mortemart. - 

'Eh .' mon Dieu , oui ; s'il était libre d'agir, ce duc de Mortemart 
fefaitplus que vous pour l'intérêt de la Pologne et pour l'honneur 
de la France ! 

Hélas, CharlesX, qui allait peut-être nous rendre la Belgique que 
rcJuse Louis-Philippe; Charles X, qui a bravé l'Angleterre et 
d'autres puissances pour conquérir Alger; Charles X lui-même 
ou son petit fds défendrait peut-çtre les Polonais que Louis-Phi- 
lippe abandonne ! 

■■ ^ 

L'empressement avec lequel ou destitue brutalement ratnbassa-,'» 
deur français en Turquie, GiUlleminot, n'est-il pas encore une con- 
cç^siou à 1^1 peur qu'inspire la Russie? 

C'est surtout la conservation de l'ancien consul à Varsovie,, 
M. Durand, qui prouve combien Louis-Philippe cherche à plaire,^ 

à Nicolas. • 'fo 

•^.Ce consul, qui ne dissimule en aucuue circonstance son attacho^ri 
ment à Charles X, ne prête serment à la révolution de juillet qu'après 
avoir consulté Constantin , et ne prête ce serment que d'après 1q> 
conseil que.lui en donne ce Russe dans l'intérêt de la Russie. 

C'est une trahison! Mais en yoici la preuve trouvée dans les p^-. 
piers de Constantin, à Varsoviti, ^ 

• h 

Extrait d'une lettre de Constantin au prince Lieven j alors âi^ 
Saint'Pêtersboi^ri^, datée du iB septembre IBZo. 

i" 

« En déterminant le consul à prendre ce parti , j'ai eu en vue à'empécher qu^ 
le gouvernement français n» te remplace par un individu imim des idées qui son^ 
maintenant à l'ordre* du jour en France. Un tel agent ne manquerait pas de nou* 
susciter toutes sortes d'embarras, «n cberchant à propager parmi les Poloyais. 
4^ opiuioiu qui sont inoompaliblcs avec l'ordru et la tranquillité j^ublicpie. - 



• ' * V \ ttÉNUÎc nwmmMp a imtéJonm» / m-- •* ' 

« L'ânpereul*, qtli é pris conttaîssftoefr atec ûUrtt de Totro «^Cw ân^tt^^^j^, 
tembre, m'ordonne d'informer S. A. T. que les conseils domtSi mf VûkÊul^ltà 
J>WIC« OiH (^(eou VeMiîtr assentiment de l'empereur. » 

« Pour 8'assurei%.clit (j>eaDce du 18 mars) que ce^e 

fiuwÉUiU"» «H^iireikiplia^ ÇanêtanHn «ûvoie iuî-mêiiie! j^u ooitttç 
le flormeat comciI, tUrnt y ai fait , dit ce prinqç, ^ipcr À /(|3(. 
pctieunt copie, ■.'„.'.''. . . ' 

'te v«it quelle inpopUdGe Gonedemtin; et NicoU»; mettent ^ cou-' 
servé* Durand à Varsovie, -^^ li est impossible que le riimislèré 
français^^ l'ignore dès lè pfitiicif^ *, les Poibnaîs le lui diront bientôt^ 
et cepeùdajQt il laisse ce consul enl^oioeue poin'piàirei Nîcohi$r. 

• * * »- « 

Kieo n'ëjgaleliussi les |p^TJ^|m40^Atoflk^lSi p€Av Pi(»io><N- 
Boi'gason compatriote et son ancien ennemi personnel . Non seulement 
il s'empresse de se réconcilier avec luij mais il fait cooservere» Corse 
les créatures de l'ambassadeur russe, créatures tellement carlistes u 
odieuses aux populations que leur conservation dans kâ emplois ei-i 
cilenj la guerre civile ét causera la mort de plusieurs patriotes 3 et 

S and ses propres paréos- et ses amis, prévoyant ces inévitables noaU 
nrs, lesuppliienté*'ttbpM s'ingé>re«er k ^éîtf jl ttUt y aètifago- 
dfl^Orgo V Vous ^tes des*ên^iis, lear dit^il, d*un tbû 'nipténeai 
m etliOléiinel ; vôiiii ne voyez pas que de là dépend- piai-^tiré' Im* 

• paideàuiàgaérnavecUiJhusiel 

Sëbastiani ne manque pas^i-dit-on . de courage* iperi^Del ^ moi» 

îl parait porter , dans les crises des nations et dans les moure-* 
mens populaires, le plus funeste esprit d'incertitude, de défiance, et 
de timidité. Je ne sais ce qu'il était sur un champ de bataille; maifti 
dans les journées des 57, 28 et 29 juillet , il ne pouvait croire à lâ^ 
victoire du peuple ( Voyez pages 85 et 84 ] le Sf ««liiânie 4^tfè^ 
Fétiii^^^ dms d;prl^aos , il croyait etàetm k Hm fê0 tii ril 1 
pbantede Çl^rleç X ( Voyez page <^ 19 ) ; 'ttbHw u uutoirti »*4l>t»l^ 
croft pas du toutiau sncois des Poloîiais^ 41 voit 4é)à ammdboêt^ ' 
^fntj^^crasés d'un seul coup nçr ^ colosse mosç0vi^'} nt^<ee 0les| 
^'èn] secret la . nuit^ \^ flé^^jç>ée , qu'il i^ecevra leurs 'énvôyâi, 

Sarâissant craindre toujours' qiw Boiîo-di'4BQi;gOii)aitconBWM - 
esés entrevues avec eux. • . . « 

^ l}ll.préttlîel!^ envoyé, M. Vvolicki , arrive en déciçn4Mrey«l;x'4:*.« 
ilniltCTtftilii diàrgoûverpeinfept français» ^ 
' '^ H^is^esfuèe'blcM une fé^itti&n Â-rti#feg»i^ 
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« D'ailleurs, le dictateur polonais a envoyé des a^eus à Saint-Pé- 
« tersbourg ; peut-être transigera-t-il avec xXicolas; et, dans ce 
« cas, I intérêt que vous aurait montré la France la compromettrait 
« gratuitement envers la Russie. » 

C'est vrai : mais alors agissez ; expliquez-vous nettement avec la 
Pologne ; dites-lui que, si elle veut traiter avec Nicolas, yous inter- 
viendrez amicalement, et intervenez en eflet. 

Mais on ne conseille rien d'abord, on ne lait rien; et quand la Po- 
logne, livrée h elle-rnême, a prononcé la ûfc'c/xc'a/ice le 25 janvier, le 
langage du cabinet français change aussitôt : « Vous avez eu tort, 
« .dit-il;, nous avipnsjçommencé des négociations; mais la déchéance 
u nepermçt plusde Iç^contiuuer. Recourezà la clémence de Nicolas; 
« mettez- vous à sa discrétion -, nous poiurpos alors nous intére»?^r 

w i VOUS- » 



Deux nouveaux envoyés , le comte Plater et le général Knia- 
ziewicz, arrivent en mars. Que font-ils? Que demanden*-'!» - 
«tqu'obtienueat-iU? — Laissons-les répondre eux-mêmes. 

i; 

' OFFICE ADRESSÉ A SÉBASTIAM. -ioW 



le 5 septembre 1 81 1 , par les eni'oyés polonais Kniazieu^icz et Plater, 

Moniieuf le ministre, 

ir Apiès mois de peines , de travaux et de démarches iufruc- , 
tueuses, placés aujourd'hui au même point où nous nous sommes 
trouvés dès notre arrivée à Paris, voyant la situation de notre pa-; - 
triç plus critique que jamais , agissant autant dans l'intérêt de 
la cause sacrée que nous servons que pour nous conformer . 
aux ordres de notre gouvernement ët pour mettre notre res- * 
ponsabilité. à couvert , nous avons l'honneur de présenter à ^ 
Votre Excellence un exposé succint de tout ce que nous avôns été ^ 
dans le cas de demander diM cabinet français et de la manière dont ^ 
on a jugé à propos d'y répondre. Cet exposé vrai et sinchre con- \ 
tribuera à prouver que rien n'a été épargné de notre côté , ni repré- 
sentations, ni demandes, ni instances; qu'on ne pourra pas s'en ^ 
prendre à nous si , malgré les événemens de juillet et les bienfaits * 
qu'ils auraient dû répandre sur le monde, malgré les prodiges de 
valeur des Polonais , malgré tous leurs e/forts et tous leurs sacri- ^ 
fices, la Pologne, inondée du sang de ses braves , échappant à l'Eu- ^ 
rope et à la liberté auxquelles elle aurait pu être si facilement ^ 
acquise, retombe sous le joug de l'autocrate. 

« Lorsque la Pologne fit sa levée de boucliers dans U vue de •% 
reconquérir son indépendance nationale, elle s empressa de demao- 
dcr l'appui de la France. — « Cet appui pouvait sf manifester : 
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r 1 ** Par ûtic médiation ; 

*»e ^a°Pai' la neutralité des puissances voisines de la Pologne; 
-r 5* Par des actes ostensibles; '* 
4° Par des secours indirects. 

« Wolicki demanda ces divers moyens d'assistance 3 nous les 
demandâmes aussi. 

« Quand nous arrivâmes , le ministère apprenait officiellement, 
par Berlin, que Varsovie venait de capituler après la bataille de 
Grackow, et la catise ]>o!onai»e paraissait entièrement perdue. Le 
cabinet se refusa donc à tout moyen (Vassisiance^ et ne promit que 
son intercession poUr calmer la vengeance et la colère du vijwi- 
queur. Heureusement cette nouvelle était fausse^ ( tant C agent fr(m- 
çais à Berlin était biem^ei liant et bien informé ! ) 

« Nous réitérâmes donc toutes nos demandes précédentes. A cha- 
-tque victoire j à chaque avantage remporté sur les Busses, nous re- 
■vînmes à la cliar;»e, espérant toujours que la durée seule d'une lutte 
aussi inégale finirait par décider le cabinet français à noud accorder 
du moins quelques-unes de nos demandes. 

« Pour mieux les rappeler à votre Sbuvenir, nous allons retracer 
ici nos eflbrls à l'égard de chaque genre d'assistance séparéuieut., 

1 fit 1»*^ 

, « i» MEDIATION. — Nous la demandâmes , les 6 et 8 mars, 
i la France seule, comme plus intéressée à soutenir une rc'volution 



semblable à la sienne. ^ ^ ^ Au 

' ,« Cette démarche ayant éiè m/hic&iéàsé, nôils nàtii adre^rfiVî! 
3e '9 avril, d'après l'ordre de notre gouvernement, à toutes tts puis 
sances signataires du traité de tienne , sans en exclure la Russte , 
comme partie accusée , si 'Ton voulait appeler cl entendi-e là Po- 
Jogne comme partie plaignante. -, . . . » 

, « Enfin , la Prusse et ry^a^r/c^e s'étant montrées hostiles, nous 
!. |rt'ësentâmesr le. a juillet , par ordre de notre gouvernement ^ un 

* ^office, par lequel nous conjurâmes la France çje se charger Je cette 
médiation, conjointement avec V Angleterre,^ ^, ';/";,Vî: 

Ce* demande* furent appuyées par six ^cdf prései|W« car 
binet français, et par nos. clFom dans neuf confçf^nc^ a,^^Q#^/ca- 

, M* « Loin de nous donner le moindre espoir, le ministre ft*aJ999isi)Dus 

• recommanda de négocier directement avec tJ}fiç»la9 ^ toxnm% A ^a^- 
^vait déjà fait à la conférence du 6 mars, ajoutant que^ pour le pré- 
•éent, la France ne pœivait rien pour nous , qu'elle n'était pas en 
état de nous assister efficacement, etqu'il ne fallait qu'aviser 4 - 

fiir. « Il ne faut pas \ous le cacher, nous dit S. E. , c'est iai luUe entre 

u If ancien principe la légitimité de droit divHi ) «t le^ioiive^i* 

- « principe (àc la^ouvqrainelé nationale). La révolujlion djLï 2^ jmllet 
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tt en a donné le signal ^ elle s'dtendi'a partout : mais ii faut donrUr 
« It temps aux idées de mûrir. A la léte oc ce mouvement se 
« trouve une nation compacte de trente-deux millions ; elle en- 
« traînera les autres : vous aurez tout gagné si vous conservez votre 
« royaume. » tn'j^Cf*^' -d 

« Son Excellence nous donna le même conseil les 7 et 28 
J<*Tilvril. Vous devez profiter du premier avantage, nous dit-il, 
''^ n ' pour traiter directement avec C empereur Nicolas : ne vous faites 
*'«-*t pas illusion , aucune médiation ne vous aidera. » 

« C'est en vain que nous représentâmes que Vintérét et X honneur 
^national ne permettaient pas aux Polonais de traiter avec Nicolas , 
qui ne leur laissait que l'alternative déshonorante deye soumettre à 
discrétion ; que les Polonais voulaient être indépendans et réunis ; 
" que c'était aussi l'intérêt de la France, et qu'il était facile d'atteindre 
ce but avec des secours, même seulement indirects ; mais que l'cm- 
'^^pereur n'y consentirait jamais volontairement. S. E.^ous répondit 
^ toujours qu'il n*y avait point d'autre voie de salut, et que la 
France ne nous assisterait que quand la Pologne voudrait traiter. 

« Ce n'est que le 23 juin que S. E. nous donna quelque lueur 
d'espérance en nous disant : « Que la Pologne allait entrer dans 
« la politique européenne, et que le mois.de juillet serait déci^ûf 

pour elle. >» »i r • . ♦> -r /i>i'.l ' r t't * 

: .«Cetteespérancegrandit à la conférencedu^/ïa7/<*/jdontnousgai'de- 
rons un long souvenir, et dans laquelle S. E. nous communiqua^ .ç<7n# 
nous la montrer néanmoins une dépêche que le cabinet venait d'en- 
yoyeràTaliejrrand , pour proposera {'./Angleterre une médiation gé- 
néreuse et pacifique, à l'ellet d'obtenir la cessation des hostilités et 
une existence nationale et politique poar les Polonais. S E. nous 
invita à faire porter cette noilvelle à Varsovie par un messager au- 

3uel S. E. fit donner un passeport français (et 2,000 Tr. pour frais 
e route). « Je veux, ajouta S. E., leur donner du ton; je veux 
« qu'ils tiennent encore deux mois; car c'est le temps qu'il Hiut 
o pour les négociations, n ( Et remarquez que c'est Sébastiani q^ui 
les appelle chez lui pour leur faire cette communication. ) 

« Quel avenir de bonheur pouvait commencer alors pour notre 
■ malheureuse patrie! Qui eût dit qu'une ouverture qui semblait si 
décisive n'aurait aucun résultat 5 qu'au lieu d'agir avec énergie, 
' la France se laisserait rebuter par la froideur de l'Angleterre, qui, 
' absorbée par sou bîll de réforme , répondit qu'elle ne pourrait ' 
^ qu'à la 1h\ de l'automne s'occuper de la Pologne , c'est-à-dtre d.es 
^' intérêts du monde?— Gomme l'Angleten'e, la France atte.^dit 
• l'hiver : aucune médiation n'eut lieu.^ <W^t"*î»'^l»«<tviM>4^,»i .jjj • 

;^»'^»2» NEUTRALiTÉ^e la Prusse et de rÀnlriche. , ^ Si la 
Prusse et l'Autriche restaient neutres ) la Pologrte p! avait \ lut- 
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-f, jiterque coQtie iailus&ie, iaPolc^ne toute seule trouverait son salut 
•J tndans SCO courage. Celte neutralité était donc te principal but deno- 
Jl r-tre mission et de nos efforts. » 
\\i Ui i*!^ ^tail facile à la France de l'obtenir pour nous, et nous l'avons 
constamment demandée, depuis le 6 mars, dans thx conférences et 
in.tfieize offices. Le cabinet français ne noiw a jamais communiqué ses 
démarches à ce sujet ; mais le résultat ne prouve que trop qu'il a 
^ », abandonné la Pologne jus({ue dans un moyen si faciK; à obtenir, 
3h ;>etqu «l n'a profité d'aucune situation des choses en Europe pour 
(fi jKjissurer aux Polonais une neutralité qui seule aurait pu les sauver : 
.car quand la France asérieusement voulu secourir la Belgique, elle a 
lu dit à U Prusse , non pas <\yx e\W. déconseillait mais qu'elle ne «oa/- 
^xrirait pas l'intervention prussienne; et la Prusse a i*especté la Bel- 
lurifigique. Ëlle aurait également respecté la Pologne, si la France eût 

voulu lui tenir le même langage ! 
II. «Les Russes alors auraient ^i'^cue la Pologne; les armées polonaises 
|.,, seraient depuis quatre mois sur les rives de la Duna et du Dniéper; 
la Pologne serait sauvée, et c'est à la France qu'elle devrait son 
salut 

r\ .4* «Mais le cabinet français, qui procurait la paix à l'Europe, soit 
len arrangeant les aflaires de la Belgique en juin, soit en arrêtant 
rinvasion de Guillaume en août ; qui soutenait le ministère Grey; 
qui, pour prix de ces immenses services, pouvait obtenir, d'abord 
7.1 assistance de l'Angleterre, puis, la neutralité de la Prusse ; le ca- 
binet français souffrit que la Prusse et l'Autriche intervinssent 
-contre nous; et cette intervention causera tous nosmalheurf. 

« 5° ACTES OSTENSIBLES.— Le ministère témoigna toujours, 
}l nous comme à la France et à r£uix>pe entière, la crainte d'enga- 
ger une guerre générale. Aussi nous ne demandâmes que ce que 
la Frauce pouvait iaire sans s'exposer à cette guerre. / 

a Nous demandâmesd'abord seulement la proclamation et le main- 
tien du système de non-intervention, et plus tard la reconnaissance 
de notre gouvernement national , proclamé non-seulement par les 

{)rovinces composant le royaume de 181 5, mais encore par toutes 
es provinces russo-polonaises. Cette reconnaissance , nous l'avons 
fonnetlement réclamée dans nos offices des 19 mai et 10 juin; 
et dans toutes les conférences postérieures. Mais cette meraerecon- 
vnaissanoe, qu'espéraient les peuples de l'Europe , €fa'{tÊteBUlait la 
> ^g^rqiugy qu'appelait de tous ses vaux ia Fi-ance entière , qui aurait 
41^ Q^^ns tous les cas un beau monument d*équité et de justice., 
nous a yj^^ constamment refusée par le cabinet français. Cependant 
comment pouvait-elle entraîner la guerre avec la Russie, éloignée 
4e plus d«, fiu^l'^ cents Ueues , affaiblie par les guerres de Turquie 
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*****irtfl l">o\ognc, par le choîcra, les émeutes, \c mauvais(îtat de «^?s fi- 
nanccs et de ses flottes, et pouvant facilement avoir sur les bras la 
Suède et la Porte-Otlomane ? Cette faiblesse de la Russie n'a-t-elle 
pasété reconnueparS.E. lecomlcSd^astiani lui-même, qui nous di- 
^ ' sait, à ta conférence du 24 juillet : <' Le pouvoir de la Russie , (jiii jus- 
ce qu'ici s'augmentait toujours , va désonnais décroître : vous pou- 
« vez avoir des revers, 'mais vos malheurs ne lui seront pas favo- 
« rables. Elle n'est pas du tont sûre de la pettle Rusriê -j les 
<c désordres continuent à Fétersbourg; l'empereur a été obligé de 

• « revenir une seconde fois, et pourtant la population était sans ar- 

* mes. )) 

« Rien né's7ïimo<aUdonc à la reconnaihancc du gouvernement 
^'.^^^tîoi.aldePolognef' -uy-^-in 

H Cette reconnaiss-ance donnait du poids à la négociation, rattimait 
. les Polonais . obligeait ia Pnisse à plus d'égards pour le système 
de nôn-m/e/vertf/o7Z , rouvrait les communicatiohs avec l'Europe par 
la Prusse, forçait la Russie à une restitution aussi facile à compenser 
'"^ (pie conforme à la justice , et pouvait encore à elle seide sauver la 
malheureuse Pologne. i* ' " ' ' 

. « Mais le ministère français nous refusa posîtiVeittém tîette re- 

^'^^ connaissance à la tribune. ; .'ir; r. r,^ 

»! « 4t> SECOURS INDIRECTS : — ils pouvaient encore sauver la 
>t!^ Pologne sans compromettre la France. _ ^ 

« JNous avous continuel lemtfnt demandé au cabinet français des 
subsides , particulièrement par nos offices des 1 7 juin et 6 juillet : 
— refus. 

.ii iUMii#r,4^ Pgj. nos offices des 11 et 9.1 juillet . nous avons demandé un 
h-compte sur une somme considérable que la France doit à la Po- 
•^^T logne , en vertu des traw^s exista ns : — même refus. 

« Nous avons demandé soit la ^«fm^^/ecUi trouver neme ni pour 
-t»!»rrune ^2^'^7«c« que des bauquicMS de Paris étaient prêts à faire sur 
î5i.'nr>'^cette créance. — Toujours refus. ■> 
i('»l « Nous avons demandé de* secours en armes , — toujouKS, tou- 
dolii jours refus. 

.'.i»o, <t Enfin le président du conseil éteignit toutes nos espérances 
' tparsôn discours du 19 août . en déclarant que la Pologne nWmV 
'i^QCi^\rien. à attendre de la France. Ce discours, à l'appi-oohe d'une crise 
^v^^dmv laquelle les Polonais avaient besoin de toute leur con- 
fiance et de toute leur énergie^ ce discours a désespéré ct^^tuè la 
...^•îilT.vipologne. utv.^^ oif i-sn mi njoi ?»8' 

^îiiit .1 L'inutilité de nos continuelles instances devait nous (aire soup- 
•v*u çonnei^enfmqucnoas noussommes trompéscn pensant que rcxisteiice 
•>iiip.;jet l'indépendance de la Pologne étaient dans l intérêt de la France, 
car si cet intérêt avait exigé le maintien de la l*ologne. le ministère 
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français eût-il oppose une altituiia ii couilaniiBeiit impaiftiUe â 
nos pressantes réclamations? 

« l'^orts (le nos- instances réitérées et même des refim que nous 
avons essuyés, toujours coiivaiacLL» que le salut tle la L'ologne est 
dans l'intérêt de la France, ndbs doiu croyons obligés de faire une 
dernière tentalive, peut-étre hélas ! déjà trop tardive, loai^ que oo- 
tie ocMMdence oous dicte, ne fûft-ceq^e pour naMS justifier un jour 
devant notre gouvemenmt , devant notre nation, |A devant Ja 
postérité, , .^ 

ic Nous avons donc l'honneur de demander au cabinet français 
quelle est Vassistance qu'il croit (le'citléuient pouvoir prêter k la 
v:\me polonaise, et à quelle époc|ue cette assistance peut , lui être 
donnée. 

H Nous nous ilattons d'obtenir bicniot une réponse favorable; le 
temps presse ; il y va des iutéicb de la Fraucc auLant <juc du salut 
de la Pologne. Un refus serait à nos yewune déciaraiwn d'aban-' 
don aktofun Noos serions ooulraints alors de considérer notre mandat* 
comme terminé, et nosts n'aurions plus qu'à noua |ustifier en cher- 
cliant dans nos actes nptre propre justiflcathn* 

Signé K)|riA2fBWic£ et PiATia. u 

Oui, vous serez justifiés! mais Je cabinet français! mais Sébas- 
tian! i mais IxMjis-Pniltppe 1 

Dès le principe, c'est la crainte la Russie qui les domine : ils 
iie<loutent pas que le colosse, moscovite n* écrase d'tm seul coi$pJta 
malheureuse Pologne. 

De là celte prédiction qui retentira dans la postérité : Xa Polo» 
gnc est destinée à périr. 

lUliéroïqUje courage et les yictoircsdes %lonaîs semblent d'uLur J 
démentir cette prédiction odieuse ; ils prennent bientôt Voffetisive; 
Au mois d'avril, les Russes perdent plus de vingtmillc prisonniers, 
ci gfand nombi^.d^ leurs soldats sont moissonnés par les maJadiet 
et |»ar le |[t^ye polonais. Mais r^n ne peut réroquer la, criieile. 
coiufaJ7iîuiO;^nproQpnçée par I4)ui&-P^^^^ 

Vaîntment la Pola9ii9<fé«kim&-t-eUe des' génériM fhli^ t ' 
btsnooujp brètent det^urir à sa déionsej n'importe r le guutéMé- 
nrent reHiâ«'IOttte autorisation, même tacite : il fait piiiS*, il èUbne 

les démarches qli'a pu faire il cet égard la légation polonaise, et Ro ' 
mai ino et Langbermau n'einporlcnt en partant que la certitu^ 
de la persécution k leur i-elour. ' > • * 

Le consul Durand, dévoué à Charles X et à JVicolââ, u'iospirc que 
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lie la défiance aux Polonais et leur est inutile : son indiffdrencejTon 
irritation même contre la révolution polonaise, ne peuvent qu'être 
nuisibles à celle-ci } c'est un ennemi : la fausseté de ses rapports est 
telle que, en mars, Sébastiani croit Varsovie entre les mains des 
Russes j et cependant il le conserve Jlftâlgrd les instances de la léga- 
tion polonaise pourobtenir son remplacement ! «iiia.j 
^* A l'occasion de ce consul, carliste bien connu ainsi que beau- 
coup d'autres, citons un fait assez curieux. « En véi-ité, dit un jour 
« à C Périer un député de ses amis , quand on considère les opi- 
vt nions et les sentimens de vos agens diplomatiques, on tombe 
a dans une grande perplexité : sans doute, vous ne trahissez p?s 
<» pei sonnellement; mais n'êtes - vous pas v//f^<î ^ n'êtes-vous pas 
« trahi? — Soyez tranquille, répond C. Périer: je ne suis pas de 
« ceux qui se laissent mener; attendez 3 je riai pas encore nommé 
V mes ambassadeurs. » (C'est au moment où il vient île prendre 
le portefeuille des affaires étrangères pendant lu maladie de Sébas- 
tian i , portefeuille qu'il désire depuis long-temps, et qu'il croit con- 
server). — ttp^ous ne les nommerez pas, » réplique son ami. — Et en 
elfet C. Périer est forcé, à son grand déplaisir, de rendre le porte-, 
feuille à Sébastianif qui conserve toujours ses agens carlistes. ^ 

Ils ont fait grand bruit de leur principe de non-int»n'entioh f 
Ils Tinvoqueront même pour ne pas aller en Pologne ! Hé bien ! 
voyons ce qu'ils ont laissé faire à la Prusse et à l'Autriche. 

"Intervention de la Prusse et de V Autriche coiilre la Pologne., 



L'Autriche devrait bien .se rappeler que le Polonais Sobieski l'a 
.sauvée, sur la fin du dix-septième siècle, d'une ruine qui paraissait 
inévitable : mais les rois connaissent-ils la reconnaissance ! ' * ') 

Cette même Autriche empêche l'importation des vivres et de^" 
munitions <le guerre en Pologne, intercepte toutes ses comrauni-' 
cations avec l'Europe, saisit les armes qui lui sont destinées, enfin " 
an^ête les Polonais qui veulent courir à la défense de leur patrie. 

Le général Dwernicki, entré en Voihynie avec cinq raille Polo- 
nais, poursuivi par trois généraux et trente mille Busses, n'a d'au- 
tre ressource que de s'appuyer sur leslrontières autrichiennes pour i 
n'êtie pas attaqué de ce coté. Cette manœuvre lui réussit parfaite*, 
ment : il prend au général Budiger toute son artillenic et s'a— 
vapce déjà vers la place forte de Kaminiec, où l appellent les 
'Vœux des Polonais des provinces russieunes. Mais les Busses , 
franchissant le territoire neutre de l Autriche y l'attaquent avec 
toutes leur»; forces parderrièrc H ne lui reste alors que de se réfu- 
gier lui-même sur le territoire autrichien. Mais l'AUtrirhe désarme 
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ces iiitrtipidcii polonais, lus icllenl Lomme pi isoiinicTs du ^ucne. et 
livre leurs armes et leur artillerie aux géiiL'raux russes. 

Quant à la Pnisse , son intervention est (.iicore bien pliTs fu- 
neste. ^ 

« La Prusse, dit La fajretle (séance du a 3 février), a saisi à la banque de, Berlin 
tous les fonds de la banque de Varsovie qui étaii^nt déposés, qui apparlenaicnl, 
uon pas à la couronne, mais à l'état el à dos particuliers \ elle arréle les voya- 
geurs^ s'empare de leur argent el les emprisonne ; el lous ces excès, qui rappel», 
lent certaines forêts autrefois fameuses, su loiumetlcnl sous rmiluence de i'am;^ * 
hassadeur russe qui règne à flerlin. , \ 

u Elle aiTêle même les royageurs français ariivant de Pologne, dit Mauguiii 
(séance du 12 avril i83r). Je citerai M. Lassau, voyageur de commerce, qui a 
été retenu quinze jours à Berlin, et qui a eu beaucoup de peine à s*arracbcr dé 
la police pnissienne. »» 

"'Oui, la Pras^earrête tout, provisions, armes, munitions, commii- 
uications avec l'Europe, argent expédié aux particuliers, 
'^Gielgud etChlapowski seréfugieut-ils sur le territoire prussien; 
on les désarme. ^* 

Tous les secours au contraire sont prodigués aux Russes. C'est 
Nicolas qui fait la police sur les grandes routes de la Prusse ; il n'y 
a pas même de cordon sanitaire pour ses couriers, ni de quaran* 
taine pour Paske^vitsch qui vient traverser le territoire prussien 
pour prendre le commandement de l'armée. ' 

Les Russes sont-ils battus ou poursuivis, on les reçoit en amis^,' 
jusqu'à ce qu'ils puissent fondre à ^improviste sur les détaclicmeDs 
polonais :On leur fournit des munitions, de l'argent, des matériaux 
pour faire un pont: et c'est sur la frontière, à l'abri de toute attaque, 
que Paskewitàch jette ce pont sur la Vistule, fleuve qu'il n'oserait 
passer sans l'appui du roi de Prusse. 

y. Enfin 60 mille Prassiens envoyés dans le duché de Pozen, et 
Kio mille Autrichiens envoyés dans la Galliciej ne peuvent qu'en- 
ceuragcr les Russes, qu'intimider et paralyser les Polonais. 

■ •->', j 

INfon-seulcment on abandonne la Pologne mais on a l'infaniie 
d'exploiter son malheur et l iutéict qu'elle inspire à la Belgique. 
Talieyrand engage lesagens polonais à Londres à se rendre à Bru- 
xelles, et à lâcher de faire accepter aux Belges li-s dix-huit articles de 
la conférence , en les assurant qu'aiis^itôt après l'Angleterre et la 
France s'occuperont de sauver la Pologne. Les a^ens partent à 
i'ioiitaiit , et leurs prières contribuent puissamment ( le coii^ 
gi"ès belge le déclarera plus tard) à l'acceptation rie ces dix -huit 
articles. 

(i'est vers le 19 juiu que Tarlieyrand donue ces espérances aux 
Polonais à Londres afin d'obtenir d'eux un service important ; et 
c'est le 25 juin que Sébastiani leiu* donne aiisni subitement ini es- 
poir nouveau, leur parle d'une tlépêche à Talieyrand, el les en- 
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yayc ù iaiie paiûr uu couuiier pour Variovic : le but de $t't)a>tiai»i 
serait-il le même oœ celoi de Talle;fraiid ? Quelle horreui I car le 
résultat sera fatal à la Pologoe! 

Nous l'a vous déjà vu, la France doit à la Pologne une somme 
considérable : il s'agit de plus de 60 nuilions réclamés comme dette 
'de l'empire, CeUe dette Setrimte (léjà liquidé par un commissaire 
fi^uçat^, iVL>Hédoiifil(e; elf^oa rinswrsection polonaise , leen^ 
gociHàoas «etatfYe» aa pateMfnlecfflleiilprote terminées; 
car le prince Zu/;e5^( allait partir pour Ads qtiarid la révolutioA 
éclata*. 11 £kudra bien pàyer dés6ili^iis ces 60 millioDs à Nicolas 1 £b 
bien ! les envoyés polonais ne demandent- qu'un faible à-compU 
sur cette créance, ou raême une simple garantie pour un modique 
empruni^et \e gouvernement français débiteur refuse toii^t à son 
créancier ! El ce secours sauverait peut-être la Pologne ! 

Car Varsovie uc surcombe quç par tléfaut d argent! — Quanti Pas- 
kewitch vient la cerner^ le 17 d'août, elle n'a de vivres que pour 
puz^ }OUi*s i. lef chçYa^ auquent coipptèteJAeD^ de fourrage»^ et 
par cQDSM^qui^t* il est niécessaire d<^ aétaç(ier.]Ç^un et Lubieiiaki 
pour délivrer les PaUtioâts qui peuTent nourrir Yarsoyie. Si cette 
capitale était approvisionnée (et elle le serait si le trésor n'était 
pas épuisé), Romariqg jet. j ui^ MgRp l^^^W fti^lit J4,pc(Vi\repp)iSser pas 
kewitt b, et le ïlusse n'oserait peut-être pas même attaquer les Po- 
lonais, presque égaux a loi s par le nombre, mais supéi icurs par leur* 
retranchemens, surtout par leur héroïque couriagtî, et jftar.jleuv,ett«" 
thousiasme pour la patrie et la iijjerté. .. .« 

Comme on la joue, cette malbeureuse Pologjïe i ■ » 

Prouvez, dit-on d^abord n ses envoyés^ que votre héifdlution esi 
générale. — La victoire a bientôt fait cette preuve. 

« C'est au-del.^ du Bus^^ dit-on ensuite, c'est dans vos cincîennes 
« provinces qu'il faut [)orter vos armes, pour que nou> vous nssis- 
«tions.» — L'ancienne provincç. de Xii/M«ïmt; répond bientôt à 
l'appel de ses frères. • . ,i . . . 

« Nous ne pouvons rien ennore, dil-on alor^, U inous faut du 

• « IHûtis nouï oeeujAilis de la Pôlognisi ^it^ enfiû, te 99 (ttiu; ' 
«I Biiv^ycs VllettR ctmménk Farsôpie, dît-on !e - j jmllét'! tp^its 
^tlMiÊmt^^Aaae nsoû.et qaVfo é^ent im 4ckec; fa Polegoecat 

Le courrier arrive à Varsovie: quel est l'effet de în dépêclie ? 
C'est le procès - verbal (lu conseil de' gnerve tenu a Varsovie le 
29 juillet qui va nous l'apprendre. . . 

Le gétiéralissiuie Shrzymcki a cootiance en Sébustiani^ suit sou. 
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qonseil, temporise, suspend ses succès, et laisse Paske-witsch efFec- 
tuer sa marclie de flanc, de la Vistule suv Lovitch y raarciie pendant 
laquelle il pouvait l'attaquer et le battre. 
X "» Cepenilaiit aucun autre membre du conseil de guerre ne veut 
se fier aux promesses de Sébastian! ; et, le 5 août, de nouveaux or- 
dres sont donnds pour livrer un combat général à Sochalchew, et 
tout est prêt : mais une seconde dépêche arrive de Berlin, confirme 
la première; invite instamment le généralissime à tout faire, pour 
éviter un échec ; et le généralissime prend sur lui de contremauder 
une seconde fois les ordres pour la bataille. 

, Que de malheurs, quelle catastrophe ne va pas entraîner cette 
inaction de Skrzynecki / 

L*armée s'irrite; le peuple c»ie à la trahison; la ditte veut com- 
battre 3 le généralissime est révoqué ; Krukowiski le remplace^ et 
Varsovie succombe. 

, Mais laissons parler le miuirstre polonais. 

Circulaire du miniaire des affaires 'étrangères T. J^forau^sii, 

, à la légation polonaise^ sur les èi ènemens du i5 août. 

. ' . . f ' » • 

Après avoir raconté le découragement des Russçs, la situation 
avantageuse de l'armée polonaise, la possibilité pour elle de le- 

I)rendre l'offensive, eti<?s vé^olutions énergiques du gou vernement, 
e mmistre a|Oule : 

« Cependant les assurances les plus positives d'une Intervention généreuse en notit: 
faveur ne discontinuaient pus de la part des puissances étrangères , et tarticu- 
lièrehe:tt de la part ue la frakce. Trompé par ces promesses , le général ea 
chef ne cherchait qc'a gagner du temps, et l'armée russe, après une ninrche 
de flanc devant le front de rariuée, traversait sans èlrc nullement inquiétée, le 
palattuat de Plock, effectuait Le pa&sage de la Vistule sans coup férir, et s'ap- 
prochait sau^ aucun obstacle de la capitale de la Pologne. Le peuple, irrité par 
cette temporisation du général en chef, cria à la trahison. 

« Malhein'eusemcQt plusieurs autres circonstances vinrent exciter la défiance y 
l'inquiétude et l'irritation des ciloyi ns.... 

«Avec la confiance du peuple le généralissime perdit celle de l^armée, quî brAr 
lait de combattre l'ennemi. 11 fallut en finir. La diète envoya au quartier-général 
une députation autorisée à nommt'r un autre chef et à déterminer ses attribu- 
tions. Elle venait à peine de satisfaire aux vœux des représcutaus de la nation 
quand, poussée par l'exaspéi'ation et peut-être par une main invisible, une poignée 
de coupables força, dans la nuit du i5 au iC août, les prisons de Varsovie et 
accomplit le meurtre de sept personnes accusées de trahison et de vikgt-ciîk) 
xspions à la solde de l'ancien gouvernement russe. Le malheur voulut qu'un pri- 
sonnier de guerre russe tombât aussi victime des meurtriers. La nouvelle de l'exé- 
calion de plusieurs de qos prtfoaniers dans le camp ru^e paraît avoir amené ce 
forfait. 

« Je ne m'efforcerai pas de peindre l'hori-cur (juc cet attentat a inspirée parmi 
nous. — Une justice sévère a bientôt atteint les coupables; qnaire ont été"exccirté.s, 
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iiu« Teoiiue, qui uY«ut pariiclp« au criuie, a eic cuu(,^itmui;u aux trav^iiJL lorvm. 

m C«il aux mtuiau dont pluiiean puismice» ne MnaicnC de ikotas twreer qa« 
nous devoni l'iiMclldii dans laqiwlle nos armées sont restées malgré elles, ihac- 
TiOK QtTi FO'HV\TTT A t>F«i RrvRKs; c'cst à cct abandon et à l'exaspération 
qui s'ensuivit que nous devons en partie les excès de la nuit du x5 août Que 
rKurop« soit DéaniDoins rassurée : ècs exoèt «• rcnottreUeroAt plus ; Téncrgii; 
4« npumu fféakleiil, et aarloiil le jcaractèr» naUonal des PoloojiU^ en eont 
une sûre garantie. 

Varsovie, a4 aoûf iS3x, ^/m'.* Théodore Morawsiu. m 

k ■ 

« Nous nous sommos reposés «iur noblesse et la sagesse des cabioels , dit 
Cwiorù/çf pdie^^id intcislre des atiaircs étrangères. 

«> En noue j fiant » nous avons pat tiré parti de toutes nos, ressources. Pour 
gagner rapprobation des cabinets, mériter leur coniianre et obtenir leur appui , 
nous ne nous sommes jamais écartes de la plus stricte modéralion, quia poraîrsé 
bien des efforts qui nous auraient srrondôs dans ces derniers temps. Sans les pro- 
messes des cabinets, nous aurioia £it frajt^cr un cou^ qui peul-étr* tûl été décisif: 
laais nous crAnet qa*il fallait lfinqfNiriaer,ne rieB-tait^r au JMaa|)i|,,^mNiaii«ODs 
la ecrtitiide aiqowd'huî qu*il n*7 a que le hasard qm pdaie noui sauver. » 

a t 
* • r 

Lafoyelte rapporte toutes C69 pièces k la trifottoe (séaiMse du 
i6 septembre) : nais Sébastian! répond que ce'ite sont que des ar* 
ttcles de gazette^ et La&yelte s'adresse alors k la légation polonaise ^ 
qui lui xé^nà i ■ . 

RÉPONSE DE LA LÉGATION POLONAibL A LAFAYETTE. 



« Kn réponse à la lettre que nous venons de reeeroir de voire part, M. le gé- 
néral, nous nous empressons de vous assurer : 

I* « Que e*est le ministre dsiafliircs étrangères qui nmis a engagés 7 juillet, 
à envoyer un messager à^arsoriê, anqnel Ua dà^bsfivSs*derouiè{iù,ooo t.); 

qt!p le !)ui du col envoi était, comme nous l'a dit S. E. le comte Sébastiani, de 
porter notre gouverncmeut à tenir mcort dsux moû, parce, .que c'était le teMps 
nécessaire pour les négociations. 

^ •** « Que la cinHilaire de notre nùoûlre des alhires ^rangères, datée da z 5 août,- 
SÎgnée.par I0 niinisti'e ad intérim^ André Hodoriski , ainsi qu'une antre circulaire 

du 24 du même mois, signée par le nonvenu ministre des affaires éiranî^crrs , 
Théodore Morawski, nous sont parvenues par la voie de la poste le 14 courant; 
que ce sont les mêmes circulaires que nous avom d abord communiquées au 
comte SélMstiani, avec notre ofSoe àviiS scptenibire, et que nous avons ndreNées 
ensuite aux journaux où elles ont paru le 17 ctie 18; enfin que ces deux circQ» 
laircs expliquent l*effet que t'enroi du wutsssiger susdit à produit à Varsovie 
Paris, ao septembre i83x. Kkiaziewiczi — L. Plats r.» 

PashcAvit^rh est enfîn devant Varsovie avec environ 80 mille 
Russes ; que y a t-il s'y i^asser? — C'est dans le i-apport fait, le 1 1 sep- 
tembre, par ie mitùâlt^ des afiaires étrangères, aux chambres po- 
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lonaises réunies h Z^j^roczim .el dàns l'exposé publié k Paris le 
14 novembie par les réf^gi^s Poiooais, (|i)e je prends La réponse. 

> » r. ' • * T rtpj • /» " • , 

protestation des Pohnais. « r 

F^l^.^s^. dé^ndf'ë. la^l'o^^^^ a pr^s de 80 éaîlle Ii0|mme5y iin , 
trip)^^ig,4Q f:çlt;çf i3^ç|ip|fff$|[ià3 ^.J^âxiîque.p^ de ses âold«ts; ' 
de ses citoyens et de ses repix^âenibîis. 

M9^:^askeny/ffi<^, ^ix gnnà duo fiéiçhel feère de Nicof ' 

iar^ emploie l'arme la plus redoutable pour les peupte») Ja négocia- . 
tinn et la dipiomaiie. \\ envoie des parlementaires. H prodigue les' 
promesses : Si Varijovic veut se reinIrc. on obtiendra la rtstauixi- 
tion du royaume de Pologri^t^ avec uue aniuistic complété/ * ' ' 
- Le 5 septembre . le président et gênerai Krukowieski répond 
d'abord avec dignité :>V Les Polonais^ dit-il, Of^t pris inH armes pour 
« conquérir, leur indépeudapoe dans leurs andenoes limites ; ils né ' 
« les déposeront qu'après ray(^obt^D\iç. ». 

L'^ltaçpwçjqmpyçnce v9nne^,pli^ de dix tieq)res'4'un feu t^y' ' 
rible^ l'eooemi prend d a^si^i^jb -ilf^ule .de ^W^4^*9P ^^^^Is^x 
et trois autres reti'ancbejneus. ' . 

Mais Kniko wieski, le général Prondzinski et d'autres gdnéraut, 
communiquent secrètement avec l'ennemi, déclarent la résistance 
impossible, s'eftorcent de répandre partout l'efFroi, proposent la 
soumission à l'empereur, et parlent encore de l'espoir que leur 
donne Paskewitsch de la restauration et de t amnistie. 

Indlgu^de cetfe propositiop, te Tice-pYéttdenl èt «{udfM minis- ' 
t^.dpQ^entlqiirdjerassioç^ . ,» . , . , . ',' / 

m JPliU6Ê^/M»i/[fr,4Mt f^,tejrf^,fbipini^ s'écrient les 

Losfiaijt reconiraence, le 7,4 ipie beuret et la dîèle délibère 9U 

bruit de 80,000 coups de canon. 

Vers 5 heures. Prondzinski vient tic nouveau menacer la tliète 
des derniers malheurs : — .« IS ous attendrons sur nos sièges le rélUlP 
a tat de l'assaut! répondent encore les représentans. » *' *' "* 

Cependant Krukowiesk^j qui veut ti-aiter quoiqu'il n*ai£ pas* th 
droit de le fiikne sans ia ratifioatktn du gouvernement, qui a déjà 
envoyé k Pmêkfwitwchum ^Uutê dû Mm mjujan^ Ta fiûre arrêter 
les députés les plus éner]giques. 

La diète le destitue, et lfiémof.owski le remplace. 

Mais le mal est déjà sans remède : l'évacuation de Varsovie est 
déjà verbalement convenue entre Paskewitsch qui annonce unt? 
amnistie au nom de l'empereur . et Krukowieski qui, sans avoii' 
même signé de capitulation, a fait commencer ia retraite. 
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C'est niaiuteimut que U résistance est réellement iiupp^^^e. 

Ausii Berg, général russe introduit par P/o«É/atiw^i,^;jarrive , 
aussitôt pour traiter défiuitivement, et dcclare qu'il' trailera ' 
qnavec Krukowitski. - ,j . .. 

JHoedlin, ' ' - Hv:..w> -v; - / 

Àyaat encore 3o mille coinbatt9]i$ » cept q^mntii pites de 
canon , et de po^tign* oecopëes ip^, d'autres corps sur les 

derriîre» de rennemi , le gouvernement peut encore et veut conti^ 
Duer la «uerre jusqu à l'hiver, ëai peut ametJtei: de nouvelles chaï>- 
ceis plus favoraDies. vau'ul 
Mais, d'une part , Romarino , dont les mouveqiens devaie^t'êittfe 



promesses» <)oDDe des espérances, amuse enfiq par des negocia- 
Uo'iif'VsquI c'èqU^tefôt'céS «ùJ^éWèures, attaqhslnt' perfidement 
Romtmno vrRozycki, lo<; aietit t'orcds, les 16 et 24. â.àe réfugier eg 
C<z//«We, après la plus glorieuse défense. ' ' * • • • *^ 

PasheÂvitsch, rômpanf alors brusquement la négodalion ^poiu; 
l'armistice, exige une .ïOMmtwto/i définitive et absolue. ' * " ^ 

Le ^néralissime polonais fta aussitôt jeter UBfpà6t'swl*fïl»fcfc ' 
à Pi<)«it. tlue gami6pn, ftfte dc^ imfilé bomnores; appi^ovi^onn^ 
pçnrrtiois miÂ,'eA Ifiîssée à MoëdtùtX et' le reste dë l*ât>i|iée,'«k' 
DOmbre 3d lAÎU^ lM>iBines, avec quatre-TÎngt-quîirte eariOtosVstf' 
meTen niàrelie^^le ao, pour contimiér la i|;itte du désespotrl La dIfHd 
et le gpi|?er.nèn»€nl la suivent. 

Cest un Spectacle dt^cliirant que de voir les pères de la nation, 
dépoi^rv\is des objets de première nécessité, suivre a»^«'' .«..«rt*»^ 
l'armée dont ils sont résignés à partager tous les daug 



vec contiancé 
ers! 



.^;<lM^wes occupent déjà toas iea déimefaiél. Çei-nét*« toutes 

KrjtoKéAé WT^fft«r sur lu territoire pi-ussîen, il pfeMè'ërifin la 
lîke^îaMv^À^^te odtoiM«» iVttdïe da jotir suivàtit. 



. v.j.î.. .j -.r f "M m: t... »'.. 



« Polonais ! le inomeiU décisif esl arrivé : l*«lftBiûl nom a propesé de» « 
lions fmmiliantet; il ne mms reste plus qu'à sompêt mtn humeur en les rqctttot» 

cl à Uanchir les froBlières de» Étal» du roi de Prusse , pour y chercher un asile. 
Daju Ui silualion où nous nous ireuvons, prolonger la Inlie serait appeler 
<Je ffwk* c^ttiléft fcifr la PoIttgRe. Viom déiHisdous donc U» wmes qiu^ nous 
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avojui pvm'i jHJur la cause sacrée de l'indépendance cl de riutcgritc de uolre|ia).s, 
rBUTESTAiTT contre la violence et Tarbitrairc dont nous sonuucs victimes, jus- 
qu'à ce que VEuropCy sous la protection de laquelle nous nous plaçons , pro 
«once sur noire sori et sur celui de noire pays. Si nos prières ne sont pas écou- 
tées ; si la justice nous C5t refusée; si les rois nous repoussent; le Tout-Puissant 
nous vengera ; et la pierre qui recouvrira la tombe de la Pologne ensevelira tin- 
dépcndance des nations demeurées indifférentes à nos malheurs . Notre sang versé 
dans de nombreuses batailles, la pcrsévcruucc et le patriotisme dont nous avons 
donné des exemples, seront un sujet d'admiration et d'imitation pour Vkisloire 
et la postérité. 

«< Soldats ! allons o/jj le devoir nous appelle ; nous sacrifierons tout, excepté notre 
gloire, qu'aucune force humaine ne peut nous ravir, et nous attendrons notre 
sort avec celte tranquillité d'ame que donne la conscience d'avoir bien mérité de 
son pays. 

Le commandaut en chef de l'année polonaise,^ 
«« Au Bivouac, prtîs Hjpin. • RYBtifsv.t. » ' i 

Qu'elle est belle, sublime^ et terrible à la fois, cette pkotestatioît 
de Rybiu&kî I"* '•''^'^ -*-»*»t»ti\\Mtv, rÇf «r,^, •v^<) fr*'^ r}/; ji^iVri 

Mus par le même sentiment d'indépendance et de patriotisme f 
et sans avoir pu se concerter, les trois corps d'armée prennent donc 
la résolution de déposer leurs armes sur un territoire étranger, et 
de s'expatrier plutôt que de ternir Thonneur polonais en se sou- 
mettant à l'oppresseur de la Pologne. .ji* ; 

Quarante mille hommeâ, généraux, officiers, soldats, députas,' 
représentans d u pays, vont chercher en Europe la liberté qu'ils ne 
peuvent plus trouver dans leur malheureuse patrie. 

Ainsi, après avoir lutté seuls contre le géant du Nord et ses deux 

{)uis$ans alliés , après s'èti^e battus un contre cent, pour ainsi dire, 
es Polonais préfèrent la mort ou Texil à la servitude. 
Quoi de plus admirable à Sparte, à Athènes, à Rome, chez les 

nations anciennes et modernes!' • • • • '.i-.-.. - 

Aussi, que d'intérêt ne vont-ils pas rencontrer chez les peuples l! 
Que de colère contre l'ambassadeur russe quand, en mars, on 
rççoit la fausse nouvelle de la prise de Varsovie ! que de colère 
contre les ministres de Louis-Philippe quand, en septembre, on ap- 
prend que cette capitale n'est que trop réellement au pouvoir de 
l'ennemi 1 Que de douleur, que d'estime, que d'affection la France 
entière et l'Allemagne elle-même témoignent à l'aspect de ces hé- 
roïques proscrits ! 

Mais que de barbarie chez les rois et les ministres , qui 
le» calomnient , les outragent , les persécutent , les regaixlenl 
comme des ennemis, et veulent les forcer à aller mourir sous le 
climat dévorant de l'Afrique! < 



Revenons à l'évacuation de F^arsovic. 

Est-ce la trahison qui l'a livrée? — Quoil on |)ourrait citer ui> 
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« 

ti'aîtrc parmi ces liéioïijiios polonais! — Ah ! cette ide'e ferait pres- 
que autant de mal que la catastrophe de leur défaîte ! — Mais c'est 
h la Pologne, c'est ù l'histoire à prononcer. ^ 

Remarquons seulenieiit que, dans son rapport cite f)Ius haut , le 
ministre des afl'aires étrangères accuse Protuizinski et Kntko'wicshi'. 
u Pourquoi, dit il. Kntkowieski arrêté l'armement de la 

garde de sûreté? Poui^quoi a-t-il éloigné de la ville son comman- 
dant ZalÏAVski et paralysé les efforts des habitans? Pourquoi ^puis- 
qu'il s'attendait à un assaut , na-t-il pas expédié au général 
Romarino C ordre t<c venir au secours de Iç, capitale .menacée? 
Pourquoi, sans égards au peu tic troupes qui défendaient les rclran- 
chemeus, ena t-il rappelé pendant le combat une partie, sous le 
prétexte (le veiller à la tranquillité intérieure de la ville? , 

Remarquons surtout que, dans cts momens suprêmes, le sort des 
révolutions et des nations est presque toujours dans la main d'un 
général ou d'un chef; que la diplomatie est plus à craindre pour 
elles que la force^ et que la trahison les perd plus souvent encore 
que Icjp^^ç^ çle l'ej^^peini.^ , . ^ ^ 

Nous avons ru comment Paskewitsch et le grand duc Michel 
ont trompé le gouvernement et Tarmée : voyons maintenant quelles 
promesses a faites Nicolas, comment il lésa remplies, et quels trai- 
temens il fait subir aux malheui'cux Polonais. — C'est surtout dans 
la conduits des rois que les peuples doivent chercher des leçons ! v. 
• « ' »' • . , . ■ 

« 

Proclamation de Nicolas aux Polonais. 

<• Polonais ! l'odieux altcntfit ilont la capitale de la Pologuc a été le ihéâire a 
trgublé la irauquillité publique de notre pays ; je viens, de l'apprendre ave'^; in- 
dignation et douleur 

« ïics hoimm i, (\\x\ dililionortiit le nom poîonaîs ont conspiré contre la vie du 
frère de votre souverain, ont entraîne une partie tle l'armée à l'ouMî de ses sér- 
mens , et ont trompé la multitude snrhîs plus chers intérêts de notre patrie. 

« Il esl encore temps d'expier le passé; il eil encoi*e temps de prévenir dc8 
malheurs infinis : je ne confondrai pas ceux qui abjurrJit des erreurs d'un mo- 
ment avec ceux qui pourraient persévérer dans U- crime.,.,. 

« Polonais, écoutez les conseils d'un père; obéissez aux ordi^es de votre spUNe- 
rain ; rentrez dans le devoir, .... " '' 

« Mais jamais les paroles de votre roi ne pourront être adressées à des hommes 
sans foi et sans honneur, qui ont trahi leiir patrie : les malheurs qu'ils lui prépa- 
rent retoml»erout sur leurs lèlcs. 

« Sainl-Pétersbourg, 18 décembre i83o. » ' • v ^(Colas. • 
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MatùfeUê Nicoias au% Rusœs, 

« \}m mlàuie uaiùsuu a ébranlé le royaume de J^olofue UQ^ à U &ws»ie. Uc« 
hoMUMS que ne jiurent désarmer les hknfaîti â^AUxtoSn, oe magumnie iv«< 
tatiNâmÊfét leur pairie, tetquî^ sous la proteclion des lois qni5t leur avut acebr- 
dées, rccnci!!nirrit Ué frn't.^ c^t' sa constante soUïcitiide pour fux, Ces hnmmc^ 
conspirf-rrni pour renverser Tordre éfalili par lui, et choisirent le novembre 
detuier pour oMiiibeucu' lettr tBitvre par la rébellion, le ma**dcre, el un crimioel 
«tmdtt ^ ]«fitf <|9,miM Lin ■■tiflièfB 1» pwttA duc CmtttaMB. ...... 

jT^WHNtt i gagiur le liMpli et à vomptir 1« tilte de 'f»ivwtt* 
narchîe. ..... 

«< Cepeudanl la nouvelle de i'msurrcclion se propagea dans toutes les provinces 
dn royaume de Pologne. Partout les mêmes moyens turent employés; déception, 
menaces, promesses pour raeiire les liaMiaiiii seiis le joa^ d*ime pdf^ A fè- 
Mies 

m L« peuple du royaume de Pologne, qui, après tant de traverses, se rtposoH 
paU à l'ombre de noire empire , s'est précipité de recUef dans VaLime </• la 
réMtie ttJeitk mMn^ et jBoinlM« d'iuMunes crédules, quoique déjà silsb d'effroi 
à respect da châtiment qui s'affpnehê^ osent téver la vidolre et no» pto^eaer 

des conditions, à nous Itur It^uîmc souverain. »• ' i * » 

« Russes ! vous savez que nous les repoiusons avec indigmuivn 

> • Sur la première nouvel Ip (le la trahis<^, votre réponse fut uu 4çni^0,réi* 
iéré d'ioébranlablç fidélilé. U n*y a qu'qn seniiinsnt daos le coeur de chacun d^ 
vous» le désir de tout sacrifier, fortune, propriétés, vie, pour llioniieur ae sua 

empereur et pour rinviolabililé de rKinpire ' ^ 

« Mais, de j^ouvofux sqcriiices, de nouveaux efïons ne seront pas nécessaires. 
IKstt, le protauem du èmkjMt, est aeee mh et-la-piû«uie lUusie p«M;'(h»i 
seul coup décisif, faire rentrer dans Cordre ceux qui osent troubler sa traaqoiHité. 
Kotrc fidèle armée se réunit sur les frontières occidentales de l'Empire. 

w Nous sorniiu's prêts à punir riufulélité; mais nous voulons pardonner aux 
faibles, à ceux qui, pur aveuglemeut ou par crainte, ont suivi iu torrent iiisurrec- 
tioumel.. 

« Rtisses ! l'exemple de votre empereur vous servira de règle : Justice sans vtn- 
geance; inébranlable iernielé dans la lutte pour l'houneur et le bien de l'empire, 
swis Uaine contre des adversaires aveuglés; autour et estime pour ceux de nos 
sujets polonus qui sont restés fidèles à leur serment ; emprestcmaU à u réetmci- 
lier w6p e«ue<^ n^nlren^ duu le devoir. Pereévéres dans ynnaniM^Soittê en Dim 
cl en un nwnarc[vnu[xù vonuaU toute l'cie/idue el la saintetr de sa vocATtoir,etqilt 
maintiendra intactes la dignité de sou empire et la gloire du nom russe. 

« Saint- Pétcrsbuurg, 24 décembre 1 8 3o. » « Ni€Ot.AS. » 

Ainsi l'oppresseur de la Pologne os.- imo jner Dieu, protecteur 
du bon droit: il parle de la sauitclé ti dt l'étendue fie sa yoca- 
tianJ'MsLh ^tteliio est donc cette voica^op ai éteadue? £«t*ce, 4*op- 
pt^imer l'Europe entiève? 

ConverMiion de Jfieoloê avec Jesskreii^ envqyê du diciateur^ 

le 36 décembre i85o. 

« Cest aux rsprésenlms de votre nation, qnî sont ks gardïeas de la kn^ qu'il 
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aj»;)nrrieiu de ven^r fordie puUii: et de m'épargner U oéoeuilé de pooir les 

couj)ablc&..... 

Suis-je donc si terrible et si implacable P.... N*avez-vmu pas vu comme j ai 
traité les inalheiiréiix oànpromis dans les évAieniens du %$ d&ocvnbw iSaS^^ 

Il a fait pendre une seconde fois ceux dont ia corJ»^ sV-tait roni- 
pue , et qui araieol aioû mii94»iten«einei>l édnfftpé d'abord «u 

supplice ! 

« Je $ui» roi de Pologne, et je ue puis rieo faire qui ait l'appartmce d'une 
concession, d'autaut plu» qu'on a les anoes à la main..... Si je cédais, j'oablie-^ 
rais ce qii^ ie ow doifA «oMlm tos b pM» ék la PlWfideace ia*a 
place.... 

" Vous me demande? Vadjoneùon d»; vos ancienne»; provinces; jamais je n'au- 
rai celte pensée; les menacer nu ToUliendrant pas de uioi; c'est impassible : ce 
aerù^ am à 1*01» de m* Peuples pour aerrirl'tnlM: - - 

(Alexandre Ta cepeodaDt îàit espérer en 18 1 5.) 

*< Mon manifeste vous fait cwmaitj'e me* rértWIlona dlflaitlYes, Mit à Fégard 
de la Pologne, soit à l'é^rard des Polontis. 

« Qu'Us se fient d t»Qi, et ila seront heureux.... Qu'ils se fient à ta jktrole d*ufi 
ïaMWMfqa» fai aafe ew fatcW ynt i *faw i BiH '.>» 

H afaît juré la coDstitutaoïi, et Ta violée ; U a |yroUkis de coasttrver 
la naUcmUiU pofantjse; mm» alliMif Toir eamment i( tiendtarte* 
piumestaes» 

« le cabinet français, ^ Séh$ttàani(wi)smt ém 19 Mpkmbi^), 9k comprendnèf 

h l'empereur de Kusste qtt'il y avait dptiK questions en Pologne, l'une 'mfcnmrv 
eLpeisoun^le à la Koasie , l'autre européenne ; que les stipulations du congres du 
Vienne avaientcrééaa»)yaume ; que ce royaume, étant une création européenne, 
"Jêvmt tonlinmt à êoùsier. Des eapUeatîoBs furent demandées : elle* liirtai neilei 
et précises. Elles ont été répeléei encore aujourdlim mcme. (Sensation.) De Pé- 
tersbourg et de Berlin, tes mêmes asmmnces de conservation de ce rofaume nous 
sont données; elles ont été domtdes a toutes les ptdssmces réunies à la Frai^ce 
poar Tolaeafirk l'S ' ' • • 

•taMUMni de tmv liw^lqMS piMaget d« «as d é pi Mrtfc ^' 



Exirau d wte dépécfte du consul français ( à Saint-Pétersbourg ) à M. Scbas- 

tiani, en date du 3i août. * 

« Je cununuerai àréclam£r.la stricte ex/kution des traites i:u ta^v^uDiiu i çj aurve 
- do Pologne. » ^ \ , . . 

« Le duc de Mortemart a empoHé le^ promesses les plus formelles sur ce point ^ , 
« important; et je représenterai , comme il u a cessé de le fuirc, combien il est 
« dans les véritables uttiréisde la Russie et dans celui de la justice, de rempUr")^^ ' 
m Ugieusement ses f>ratMisu, (SenMHoiî. ) » ' 

«Ba exprimant «a nom de la Faance, conlinve Sébastiani, Vassumnee que A| 
nationalité de l'héroïque Pologne lui serait co«,Nv r t , r , la chambre émet un vœu 
que les promesses formelles et réitérées de l'empereur autorisent à regarder comme 
très fondé. Le duc de Mortemart n'a jamais , dans ses conférences avec l'empereur 
ou avee M. de Nenclind, Uiaié eaUevoir le plus léger thute sur la imniioa ' 
de ces promesses. 

f 
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« ('p3 promosi» «eroiit , eu dcruiur liuu, garanties \iaT ceMe exprt sslon ntJmo- 
môle <[iiu les paroles d'un souverain doivent être inviolables comme un déorei d« 
Ui mwndmee, (Scosatioa prolongée.) • t 

La nationaiUéôe la Pologne ne périra pM, dira Louts-PhUippe 
iui-inéiiie. en ouvi'aDt k sesiitHi de i83i. 

Voilà les promesses des rms^ vo|pq4 leur âcco«i{»ti«5eiiieiik* ; 

■ 

* » 

"Non, ces proQsesies ne* sont point accomplies j non, )a parole des 
rUh n'eM pas iiacr^ $ ttoh/ll n'y a ptiU Ai constitution ni naftipnaliW 
réelle en Pologne : cétt6 matheureu&e contrée n'est plus ^a'une 
protnncb russe, soumise, comme ta Russie » aux c^^rices d'un Aes-^^ 
pote et au régime du AiAO»/. . > , , , . 

L hiruûiAiioi* Dts jiNFAWS cst un des moyens dont on se sert pour 
opérer la.dcciviietion dtt la population polonaise. Dans les provinces 
incorporées à la Russie, saroir, en Litliaaoie, Sarmogitie , "WtXhiy*^ 
me, Podolie et Ukraine , cette mesure s'exëèule arbfilraitemcntVisr^ 
raliatllé àsK oananandans miiUaires; elle s'applique aux enftâs'^es 
deux sexes et de toutes les classes. Dans le soi-disant tioyaiilh^^ 
Pologne, elle ne s'étend qu'aux enfans mâles des classes pau^*res, 
qui oonstitucnt au moins dix-nmtf vingtièmes du total des haBi- 
tans . et I on trouve bien moyen de '.'appliquer à tons U s cotans/ 

Ces enlavis, de n à 16 ans, sont saisis et transportes àr Muisk, 
pour être placés dans des bataillons de caiitonistes militaires ^ et' 
eusuile expédies pour les compagnies coloniales. On leur donne . 
aussitôt uo.uoilorme grossier. V 

Cqs jaeiiùtis atroq^f fitrocemept ex^téits^ ieltent partout Itér * 
pouYante : les mères n'osent plus laisser sortir leurs enfans^ (nnéne; 
pour aller à i'éoole. 

Le 5 mai, on avait déjà secrètement expédié , de Varsovie seule- 
ment, quatre transports, chacun de cent cinquante enfans. Le dn« * 
quiènie transport, cotnpoîfd de vingt et quelques rhaî-iots', fut ex- 
pédié en plein iour^ le du ufiême mois. Quel >p( ( tacic alTreux ! 
Le temps était froid et humide ; la pluie tombait à verse 3 toutes les 
rues étaient désertes, quand tout-à-coup ou entend le roulement 
des voitures et le pas des chevaux, des gémissemens et der> cris per- 
çans de femmei.. C'était u^^ caravane d'enfans, qui, paiiie des ca- 
sernes d'Alexandre, s'avançait vers le pont.de Praga.ÇbibcuiMlierobe 
che^ lut ce qu'il a de provisions» de vétemensou d'argeirt, J*«ii:rote 
ou l'apporte aux voitures 9 pour ces êtres innocens» «ri^cbtfs jpour 
toujours à leurs familles et à la patrie. De malheureuse» mères ne- 
veulent plus tes quitter, et s'efforcent d'arrêter les voitures ; tout lev 

monde partage leur douleur, tous versent des torrens de Inmies -, 

Pleurs inutile^ I Le désespoir d'une mère avait jadis désai mé^^la rage 
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du lion de Florence, mais il n'a pu loucher les bail>ares envaliis- 
seurs de la Pologne. 

Et les bourreaux qui arrachent ces enfans à leurs familles joi- 
gnent rinsulle à la barbarie : « C'est une grâct , disent-ils , que 
l'empereur fait à ces enfans; car il les prend sous sa protection. » 

Jusqu'aux frontières, ces malheureuses victimes sont transpor- 
tées dans de mauvais chariots; mais, arrivées là, on les force de faire 
Je voyage à pied. Sur environ 45o appartenant aux premiers trans- 
ports, à peine sont-ils arrivés 1 15 j les autres sont morts en chemin, 
ou sont restés mourans dans les hôpitaux russes. 

Beaucoup de mères accompagnent leurs enfans et les portent 
souvent, quand elles ne sont pas elles-mêmes épuisées de fatigue.. 
Souvent aussi l'on rencontre des prisonniers polonais, chargés de 
fers ou traînant à leurs pieds de gros morceaux de bois^ qui portent 
dans leurs bras des enfans délaissés qu'ils ont ramassés sur leur route 
d'exil. Les cosaques et lesbaskirs, à qui le soin de ces transports est 
confié, vendent souvent ces enfans à des juifs , ou bien les donnent 
à des paysans moscovites. 

Et cependant Nicolas , dont la parole devait être sacrée , disait 
<}u il yjpulait pas frapper les innocmsl 

Le recrute/nent est un second moyeu mis en usage pour détruire 
la population de la Pologne. ' fiMv^^n» 

Un ukase impérial a d'abord accordé amnistie aux troupes reve- 
nues de l'Autriche et de la Prusse , et les a affranchies du service 
militaire:mais,par une interprétation arbitraire, cei ukase n'est appli- 
qué qu'à ceux qui possèdent quelques propriétés foncières, c'est-à-dire 
à presque personne; et surles3o,ooo soldats qui s'étaient réfugiés en 
Prusse et en Autriche, 20,000 peut être sont forcément incorporés 
dans l'armée russe pour quinze ans, au lieu de dix, et sont traités non 
plus comme polonais, mais comme russes. Vingt-cinq mille autres 
Polonais viennent encore d'être forcément enrôlés et incorporés. 

Quant aux officiers, on ne les contraint pas encore à prendre du 
service ; on se contente de les solliciter, en leur offrant toutes sortes 
d'avantages : mais tous repoussent l'uniforme russe. 

La destruction des établissemexs pour les sciences, les lettres, 
LES deaux-arts ET l'éducation cst un troisième moyen destructif 
de toute nationalité polonaise. 

La bibliothèque nationale de Varsovie, contenant plus de deux 
cent mille volumes, riche surtout en manuscrits concernant fan- 
cienne littérature slave et l'ancienne histoire de la Pologne, et le 
cabinet des médailles et des gravures^ sont transportes à Saint-Pc- 
tersbourg. On ne laisse à Varsovie que les ouvrages de médecine, 
de théologie, et ceux qui sont uécessa ires pour les travaux de l'ob- 



scrvaloilc. Qiia»»l aux Jtitcà dont celle hibtîolhèque et ce cabinet 
âOiit grevés, il pUtU k Tempereur qu'elles soient payées par la Polo* 
goe, attendu qUe lés troupes runes ayaut pris Varsovie par la fbree 
das arme** tous cès objets appartienneM: t la Russie par le droU de 
ia gtterrç. La mlheareuieraogDe pnera même les puis de trans- 
port. 

Si les particulier? rt-rîament les mamisct-ils, médailles, etc., qu'ils 

ont îiutrefoî'î 'bonnes pou- Putilitc fie la nation^ ^Transportés à P^- 
iersbourff, répond Nicolas, ce,s ob/cts seront également utiles à îa 
nation, eai le peuple polonais et le russe ne foutaujourd hui 
seule nation. » 

Sovspi^texle qoedeox des membies de la société libre des Jmis 
des kures onfC pris part à la rérolutiou et que beaucoup d'autres 
«èinblres se timyaient sans doute parmi les agîtàteors , la société 
est dissoute 5 sa bibliothèque, ses capîtatix, sont local même sont 
eonlisqiiës, au mépris de la capitulation. 

C'est aux professeurs surlotit qu'on montre cîe ta colère : « Vous 
êtes, leur dit l^a.skewitsrli , la cause de tous les malheurs qm ont 
accablé it pdys] vous n'ayez pas su tenir la jeunesse dans l'ordre 
et dans la subordination; toute la responsabilité du niai (jui a eu 
iu'M retombera sur vous. ■ 

Oo fait ioQt pnar Mraire le eaàèoMeUme^ Vinsitaction et la 
langue poionûise. 

' Toas ks momumens de la gloire nationale y les Mues , les ta- 
bltm^ Mo», 8ovl-«ttlevés des édifioes piidolics. 

• L'augmentation des prÎTÎléges des juifs eA encore un moyen de 
'détruite la nationalité polonaisé.'£n récotnpense de leur fidélité mu 

pouvoir léf^idmr, dc^ seT>nres Import ans quîls ont rendus aux tiX)U- 
pes russes pendant l'invasion, et du nul qu'ils ont fait aux Polo- 
nais, l'empereur leur accorde des dlog^ s, de l'argeut, et des privilè- 
ges pour corrompre le pay^n et le peuple. 

. ipoehemnisek est ranrot n Viasom, et cf'estiDi qui goufer<ie la 
Pologne. , ' 

Il se montre toujours avec larrogaoce, la sévérité et Tosteii- 
tation d*un vrai satrape. Allant un jour, monté à cheval et en- 
touré de son nombreux cortège , il rencontra dans la me un ou- 
vrier qui s'occupait de son travail sans faire attention au>: p^ïssans. 
Irrité de cette insouciance, et la prenant pour un manque de res- 
pect à .sa personne, le prince fit saisir sur-le-chaïup le pauvre ou- 
vrier, et lui fit appliquer en sa présence une cinquantaine lU coups 
dehioui* 

Toutes les priocipaleB places daos radmiuistRitioB sont domiées 
àdesKusses. 
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jLes vétérans et les invalides , seul corps militaire conservé , ont 

• 'pris {'uniforme russe. La cocarde russe reniplaoci la polonaise, et la 
''décoration polonaise ne se voit plus que sur la poitrine des Russes. 

On n'aperçoit que les coUleUrs russes. On afï'ecte de peindre 
* avec ces coulenrs les poteaux militaires et les parapets des ponts. 
Les autorités ont reçu Tordre d'attacher les feuilles de leurs 
actes avec du fil aux couleurs russes. La décoration de V Aigle blanc 
*" aété changée, et consi^é attjourd'hui en un aigle russe, portant 
" ''èur lui l'Aigle de Pologne. Le bulletin des lois et les décrets du 
iconseil d aministration contiennent à présent le texte russe en re- 
'"" gard du polonais. ' • - ' . - ^ ^ - i 

Tous les Polonais sont désaimés j tous leurs logemens sont k la 
«-^^'''disposition des Russes ; tous les citoyens sont soumis à la justice 
'^^''^ milita ire et arbitraire du vainqueur. 

'»î;.. Varsovie paraît maintenant une ville russe : tandis que le Polo- 
nais reste fièrement chez lui , on ne voit que des familles russes dans 
les premiers étages, que des soldats russes dans les rues , et que des 
marchands russes sur les places publiques. 

Et cependant Louis-Philijppe et Nicolas disaient ; la nationalité 
de la Pologne sera respectée ' 

, » > • • ■ ' \. 

^1 Et la clémence , l'humanité de Nicolas] l'amnistie dont Paske- 
%vitsch et le grand duc Michel donnaient verbalement l'espérance 
^jpour obtenir l'évacuation de Varsovie! l'intercession de Louis- 
Philippe ! où sont-elles? 

L* amnistie est enfin proclamée le novembre. Mais elle est 
dérisoire j car les anciennes provinces polonaises en sont exceptées, 
et, dans la Pologne proprement dite , cinq catégories nombreuses 
restent livrées à la vengeance. 

Dans les anciennes provinces , tous ceux qui ont pris part à la 
^^.^ révolution sont poursuivis et condamnés à [vi confiscation , à la dé- 
gradation , à \3i déportation en Siùérie , a^ux travaux forcés ; et 
Nicolas pousse la cruauté jusqu'à permettre aux gouverneurs mili- 
taires d'aggraver les condamnations prononcées par les tribunaux , 
et d'infliger même la morf.: •»•♦'» 't\ 1 j yl-ff'k • 

• •rjjM)Dans le royaume , les généraux prisonniers de guerre sont tlé' 
•i>^ portés , les soldats sont retenus en Russie. — Les députés , les mem- 
u*t bves du gouvernement , les chefs de la révolution , qui eurent l'im- 
.iii; prudence de se fier à l'amnistie , remplissent les prisons en atten- 

liant leur condamnation. 

Tous les Polonais qui ont servi dans l'anni^è ', à quelque époque 
''•"\*qtie ce soit , par conséquent tous les Polonais , sont i-egardés comme 
militaires et comme tels soumis aux tribunaux militaires et aux 
' commandans militaires dans chaque localité , de manière que cha- 

18 



Google 



2^4 

que officier russe a rëpouTaoUbie .drjOk d'anpéter eidlt.pabirinlli- 
^^iremeot chaque Polooais. 

Quant aux troupes émigrées , l'Autriche et la Prusse n'accordent 
de passeports pour^'étranger qu'aux o^/cters ; et même au joui - 
d*bui , ceux-là seuls en obtienuent ^ootles têtes seraieot menacées 
en Pologne. . . 

Pour les soldats ^ on les fiwoe A renirar dsns leur fiaya ; et, pour 
y parvenir, on les sépare de leurs officiers , on les divise en petits 
détachentens » on emploie la faim , la privation de yétemens , les 
coups de crosses ou de baïbnoettes , les charges de cavalerie ou les 
ddcnarges d'infanterie. 

Il en est qui bravent tous les dangers^ et que les Pmssieos con- 
damnent à tiavailler dans Ves forteresses . 

Ceux qui rentrent sont violemment incorporés dans les trolipes 
russes \ mais, pour ne pas prendre l'odieux uniforme de l'étranger , 
lieauooup se aonnent la mon ou sejont tuer par les Russes. 

Le 20 août, la commission extraordinaire instituée pour juger les 
]^iDcipaax auteurs de la réTolutioa a ouvert ses séances. 

Les accusés sont distribués en cinq catégories. 

L'ukase impérial détermine la peine que cbaque accusé doit 
subu*. 

Cette commission, dont les membi'essont nonimës par Nicolas^ 

est présidée par le pendrai Wilt , gouvernem* de la ville dp Varso- 
vie, et composée de quatre généraux russes et de quatre Polonais, 
C'est avec beaucoup de peine qu'on est parvenu à trouver quaiœ 
P<>^n/zi£ sur lesquels l'empereur puisse compter; encore ua d'eux, 
le comte Alexandre Potocki, a t-il donné sa démission. 

« Comment j s est écrié i empereur étouné, il n'y a donc pas 
quatre Polonais dévoués à ma personne? » 

Comment 1 pourrait-on répondre , il se trouve /roû généraux ou 
seigneurs polonais qui consentent à être les instrumens et les com- 
plices de Topprcssion de leur pays ! — ' Oui , mais les officiers ren- 
trés repoussent le service et les faveurs ; mais le citoyen de Var^- 
vie proteste par la retraite et le silence ; mais les soldats que l'Au- 
triche et la Prusse forcent à rentrer en Pologne , se tuent ousejfont 
tuer par les Russes plutôt que d'accepter leur uniforme. 

Honneur ^ tous ces Polonais qui conservent leur indépendance 
personnelle quand la patrie gémit sous le joug de l'étranger 1 Hon- 
neur k ces Polonais qui rendent ce nouveau service à l'Europe ci- 
vil i>(5e . en donnant aux peuples l'exemple de cette nouvelle vertu ! 

iluaneur aussi \ Ramorino et à Langberman et aux autres 
lirançais qui , mieux que noire gouvernement , ont représenté la 
France auprès de la Pologne I 
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Honneur à Ramorino , qui ne se sépare de ses soldats quaprèi 
eur avoir adressé ces nobles et touchans adieux! ^ 

\. 

Ordre du jour de Hamormo» — Ses adieux à eee eoldate polonais, 

« Au moment Ir pin"; riéchirant de ma vie, au moment où je dois me séparer 
des braves dont l'héioïsme a soutenu pendant dix mois la lutte la plus inégale, 
recevez, soldats j recevez, avec le tribut d'admiration dû à votre constance et à 
von» éelataote valoir, les reBerdnMiis de votre général potur la conflanee que 
vous avez eue en lui. Combats sur combats, privations et fatigues, marches nus 
vêtemens sans chaussures, et par-dessus tout le terril)1e {lé,iii du choléra-mor- 
bu& qui a éclairci vos rangs, rien ne vouâ a arrêtés ^our détendre cette saiule 
«Mise dont le triomphe vous suait assuré si vww n'avies eu contre tous que Ict 
masses innombrables ci toujours renaissBlites de i*«menii. 

m Mrs amis, un «espoir consnlattnir nous reste : vous avez combattu au milieu 
des toml)eaux de vos ancêtres et des berceaux de vos cnfans, parce que vous vou- 
liez imiter les premiers et léguer vous-mêmes à vos fils Texemple qu oui a 
suivre. 

■ Frères d'armes , le respect dû au souverain qui not^ accorde im a^e nous 
fait un (îe\-oirde rompre nos rangs; mais nos cœurs, nos Ames, nos pensées, res- 
teront iiuéparables, ei nous feront réunir partout où nous appellera l'iutérèl de 
notre Pologne chérie. Soldats, au revoir! 

• Dobroarka (GalUcie), sg septembre Mù » ^ « HaMoano. » 

Déhate parhmenkUree eur la Pologne. *Pr09iqferiee du gou^ 

pememeni, 

» 

Cest le 1 5 janvier que ces diibats commencent sur la Pologne, 
c'est par Lamarque que la lutte est engagée. 

« La géoéreuse Pologne, dit-il, s'est écriée la liberté ou la mort! 
Elle tend ses bras suppliaus vers la France, son antique alitée ^ 
et noua lui répondona : mburs ! 

« Si cette réponse était soi*tie de la bouche d'un ministre de Char- 
les X, je là concerrais : il aenit fidèle â ses aotéoëdens et eonsé* 
quent soit à ses principes soit à ses intérêts et i ses sentimens. " 

e Mais aujourd'hui tout est changé : pourquoi donc le langage des 
ministre& de Louis*Philippe est-il le même que celui des ministres 
fie Charles X?Poiuquoî veulent-ils considérer la royaut«j| nooTelle 
comme une ^uasi-légitimité ? 

it En présence des Bourbons et bravant leur courroux , j'osai dire 
que la pah de la restauration n'était qu'une halte dans la boue j cjt 
cest pour continuer cette halte que iïo\\5 yermons t oreille aux crh 
de ces Polonaî<i dont les ossemeus se sont môlés aux nôtres sur tant 
de champs de bataille ! 

« Des négociatioRs exislent^ répond Sélfostiani, et le sort Je l'Euro^ dépend 
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pcHt-éif» dt ce» négociMiiiiiB. Jte ne ilMinelâ rekpdnndiillté ai de te aeUf» ai 
de mcB pefolM, ni m<#B de mon sUence. »» ' 

Il durera toujours ce silence/ elles ne seront jamais ocMnmuni** 
quées ces négociations Traies ou supposées ! 

« Nous avons adoptë , dit Gûizot , le principe de la non-inter' 
vention, el nous ue devons.pas nous imniiscer dans les afiairea des 
autres peuple:». » 

Le priiKij>e est gdnëralement vrai ; mais il n'empêche pas les 
guerres de territuire, d alliance, de justice et d'intérêt : vous le 
laisses f ioler quand il est applieÎMe , et vtms l'appliques quand il 
ne démit pai reoevdr d'application. 

« 1m Pologne, diiMmiguinj est au|aiiid'lmi notr0*iii«ii;-^r)(ie^ 
et les hrsLjti Polonais restent avec levr seni «^oun^ en iâcede nor 
ambf/ds. Qu'ils meurenV. soit; ils sont habitués à mourir pout notts. 

« Je fais des vœux, dît Dupin, pour que la Pologne se malntirnno Whrc rhez 
elle el forme tm état indépendant. Je n'ai pas oublié qu'elle fut toujours amte 
de notre paj s, et qu'elle est ime^om^re contre le colosjse du xVord ; mnn , de même 
mie vous Ifenvieties M atttmb 41» Mêolas Vint, à la ilke d^ine aimée , «om 
demander roMOfi du renvtù de Ckàlu JT, de même votre conduite séfewl h^utié 
Ù vous alUez, avec 2o'o,ooo homme», -^tous mêler des affaires d'nutruh » 

Quel raisoDoeuieot i les ailaires de la Pologne ne sont-elles pas 
nos propres affaires ! 

Que ces sentimens diffèrent de ceux exprimés , le 6 décembre , 
par le même orateur ( page ao6) ! 

La Voix si généreuse de ïtofayeUe les repousse en invoquant 
(voy. page 244) 1^ rècannaisfance ^ la sympathie nationale et 
mèmé te principe de nm^intervention, 

«La Pologne, dii-it, e^t distiacfe delà Russie comme ieHanôm Test de l'An- 
gleterre; le Hniîô\Te rejetait le monarqtie anglais cOmme la Pologne vient de rejeter 
le monarque ru&se, on ne souffrirait pas i'mterveittion de l'armée anglaise enUa- 
nôvre : on ne doit pas plos louffirir finiemniien de rsmie nuw en Pelo§Mi* 

iSéanees des 27 el 20 Janvier. 

« La Poli^ne et la Russie, dit Mauguin, vont se liTrer un coin* 

iMtt À mort : le ministère les abandonne-t-il, ou les soutienl-ils? 

« Les douleurs de la Pologne, répond S^astUmi, retentissent au fond de nos 
âmes (v. page 244); nous voudrions pouvoir la sauver: mais il faudrait courir les 
chances d'une guerre générale^ et l'intérêt de la France s'y oppose ; ii faudrait 
travtner fmtfr» eenU ueue* et eonquérir tout le Iford de IIEiirope ; et oe tanit 
une entreprise iMnire: d'aiilenrs» notre principe de MiÊ-iMeneiaiM ne le 
peiml pas.» 
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iovoi^tipp d'un principe gé^ére^x qifi deyr^t protéger les peuples, 
mais qu'on applique toujours contre tu» et |ai|iai« m ieur/iti^eur/ 

■ « Est-il un publiciste édairë , répoDd Lamarque ( voy. ses deux 
discours, page a44]) qui oe recoDiiaisse que la cause de la Polo- 
f oe e^ çeHe dO<l<MS W peuples j qu'il fiiudrail à tout pris relever 
Yopii^fife ioftkvard qui protégeait le midi de rEurope , «t fortifier 
cette q^tma-garde de I0 dviUtation? — Des D^joeiattoas |iottrront 
suffire ; mais s'il faut la guerre, acceptons la guerre : nous aurons 
avec nous les peuples, et le nouvel Attila aura contre lui la Suède, 
la Perse , les Tartares , les Turcs . et beaucoup d'autres ennemis. 

m.hes Polonais, di( Dupin« disaient eiuL-mèwes (en X773), qi^e ^ Français 
élaimt tnp^ loin d» la Pologne pour venir à leus •MBours. Eli bloi!. amis disoBS 
ai^fooidliiii: U Pùbgm M myr de laFtanc^noas ne ponYmis pi|s y «Der.» 

• • 

fr Çe n'est pw à nous , simples ddppliâ, dît Bigoon (voy. son 
discoqrii p^ ^44)» d'indiquer aii goumnemi^nt la /mineàe qu'il 

doit suivre : mais , sans parler de guerre j sans vouloir la guerre, 
son rule ne sera-t-il pas d aller au-delà des paroles si les paroles ne 
spnt pas écoutées^ au-delà des communications officieuses si les 
bons offices ne sont p^s accueillis? Pourquoi les grandes puissances 
q'ouvrii'aient-elles pas un congrès pour la Pologne comme pour la 
Belgique? Pourquoi prononçeraiffni-eUetpasi^^tearfrait^^c/eles 
Pologne comme elles ont prononcé l'indépendance et la neutcalité 
de la Belgique? 

. |t Çe xpii put évident, c'ffit que laisser les Polonais ^^211$ appui 
on ne leur prêter qu'un é^ffnd in^cace, souffrir que les Polonais 

soient considérés et châties comme des rebelles, est pour la France 
une chose absolument impossible ; et cette impossibilité, je ne la 
fonde pas seulement sur la communauté d^intércls des deux nations, 
sur leurs liens de reconnaissance et d'amitié, et sur nos princi- 
pa de i83o j je la fonde sur des actes du congrès de Vienne que ne 
peuvent méeonnaStre les grandes puissatnces intéressées dans la ques- 
tion , sur les engagemens pris par elles-mêmes et don^ nous parta- 
geons la garantie» sur les traités de 181 5. 

« Je livrcH^es diverses considérations à la sagesse du ministère , 
aux réflexions de tous les peuples civilisés; et j'espère que partout 
elles trouveront des auxiliaires dans la raison fHÂblique comme fie 
. la symffqthie dans tous les cœiws. 

« L'orateur, répond Sébastiani, est convenu avec nous que noiu ae powiont 



Vous vfBons «le k vqir, Bigmm n'est nullement convenu, 
de : il dim formellenMt le contraire plus tard. 




« Mais , ajoute Séiastlmi, Û « paru oiifilier que nom fmon noiMinfaiti bdi- 

qwé remploi f^'im autre genre (TîntervetàtOH, et H Ctt trt^hMà pour désuet que 

Je ntotcpUqut: sur des négociations, » ■* 

Quel talisman que le silence stir les négociations diplomatique»! 
Comme il ferme la bouciie aux adversaires 1 

r 

« Puisqu on défend les traités de l8î5, dit Lafayette, il serait 
(Strange <ju'on ne réclamât pas énergiquement [exécution de celui 
^oooaacre l'iodépeiidance de la Pologne, notre plus fîti^le amie, 
qui a Tené tant de sang pour nous, et dont l'existence cit une 
liamire oontve TiovasioD des barbares du Ifofd. 

« J'ai eité, dit Bfauguin (voy. son discours, page af^ydes f^dis 
qui prouvent que la Russie allait nous fsire la guerre : je prie le 
ministre de s'expliquer sur ces faits ; il les «aiï, il dml Us savmr^ 

« Je ne les sais pas, » répond Scf astiani àe sa place. 

« J'en accuse le ministre : Quoi! dans leur manifeste, les Polo- 
nais nous ont annoncé que la Russie marchait contre nous, que ies 
pièces exista»eiîtj (|ue ie pian de campagne était dress<^, rju^ils de- 
vaient serrir ài avant-garde : pourquoi le ministre n'a-t-d aucun 
nmeignement k cet ^rd ? N a-t-il pas écrit? Nolre^ ambassade de 
Saim^JPilerAcurg , nos légations de Farsovie et de BerUn^ ne lai 
ont-elles rien envoyé? Je suis fâché de le dire : la réponse dn mi- 
nistre nû doit pas nous satisfaire^ et nous restons conTaincus que 
ia Jiussie marduUt contre nous. 

• Nous sympathisons avec ies Polonais, dit Darfhe (v. pa^^e 2; 5), mais nos 
émotiont, nos semimens nous doimeuL-iLi ie droit ou même la possibU'ué d'uae 
înterrentiua? 

Que dirait autre chose un gouvernement lâche qui ne chercfae- 
ratt que. des prétextes pour couTrir sa lâcheté ? 

« On parle, dit SéiastUtni, àc paniers saisis à Farsovie; nous n*en avons nu- 
cune connaissance, et pourlaot nous avons à Varsovie ua consul qui entretient 
apte Hosu MM correspondance régulière et active, • 

£h bien l votre consul carUsie vous trahit.; vous de?ies le pré» 
voir^ on vous Ta dit ; vous le saves , et vous le oonservez,.!! 

« Quant à la guerre ^ ajoute-t-il , nous ne l'aurons pat^ si nous, vooloiis. La 

Russie armait, il est vrai; mais nous lui avons déclaré que nous notis défendrions, 
et aussitôt des t^x|>lira[ions franches (qu'en savez-voiis ?) et positives nous Ottl été 
adressées a tans ; je duxs ajouter t^u elles ont précède ies évènemens de Pologne, 
(SensatÎMi.) 

Mais ne vous trompe>t-on pas? Ces arméniens ne oontînoaient' 
ils pas malgré cesexplicationé r Ne refusait-on ) as toujours d'aecrédt- 
ter Po2a>di-Borgo, ,qui ne Pa été qu'en janvier? Daiileurt ee qne 
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vous dites est-il vrai ? Où en est la preuve ? où sont ces L orpUcadon& 
si franches et si posiihcs? Vous ne les coinuiuniqu^ jWKliSy 
quoiqu'on vous les demande loujoursl 

Séance du si3 féffrUr» 

« Comment, dit Màugum, pottvesrvons «miiv ce qui ftc pose 
réellemeat & l'étranger, puisque vos ageos diplomatique» «ooft pres- 
que tous cettjc de Charles X? Votre consul & Varsovie esi resté un 

mois sans arborer le drapeau tnoolore. Comment pouvez-vous eon- 
naître les véritables intentions de Nicolas et ce qui se passe en Russie,, 
puisipie l'ambassadeur ordinaire, le duc dcTrevise, est encore à 
Paris, et que ramba<»sadeur extraordinaire, le duc de Mortemart,, 
est à peine arrivé à Saint-Pétersbourg ? 

•r On nous repxocbe rcpoud Sé&asfiani , de n'avoir pas défendu les Polonais , 
ce peuple si éi^^én inlM, ce penpiequi était antreNs la èmnièHim piuê^ 

solide contre les invasions du. Nord. Messieurs, nous n'avons pas cm que riotérét 
de la France nous intposait h !oi de déclarer la guerre à toute l'Europe. D'ail* 
Xenn fie tem^mus eut ma/iqué pour préserver ce peuple iuiortuué s'il éfait cimi-. 
dmméà Bdnr.» 

CoBoanuié à périr ! Et par qui condamné 7 Par mis ! 
« On a dit, ajoute-t-il, qu il a été décidé iine le royaune de* 
Pologne finirait dans cette lutte : nous aTOns quelque espérance 

fondée que le contraire arrivera. (Sensation.) 

Non, vous n'avez pas (Vcspn-ûnce, car c'est vons qui nvez décidé 
sa perte! Non, cette espérance n'est pas foncLéc, ( ar elle jiérira ! 

« Ou nous a parlé, dit-il encore, de pièces qui aui^ieuL élé en la possession de 
notre consul à Varsovie. Je n'ai pu faire à cet égard que la réponse qui m'était 
inspirée par mes piMnoiis. (Voi pr&visîoiii éftdcnt ténérain*,) Aujoiird*kut je 

puis affumer que, ayant consulté le consul et d'autres persotuies, j'ai acquis Ifr 

certiiufle <\Waucune communie ai! ou d, pièces pareilles n'avait été faite. 

Vous éludez, vous dénaturez^ robjeclion : on ne vous a pas dit 
qu il avait eu ces pièi-es en sa possession, mais qu'elles existaient 
notoirement à V aisuvie, et qu'elle^ devaient être cotuiues de lui et 
de Yous. 

« Si ces pièces existaient règlement, continoe-tril, elles seraient 
maintenant conntMes de VBurope entière, 

£k bien! ces pièces existent, et Lafayelte les rqirésentera le 
18 mars ! Tous seul les ignores l' Quel ininisii elQuel ministre I 

« On arcTise noire agent consulaire , âh-'û tMifin , d'éire contraire à la Pologne, 
d'avoir méconnu ses dffoirs , d'avoii //w/v la dignité de sa nation, en allant 
prendi'ti les ordres de CousLanùn pour prêter serment. Je suis persuitflé qu0 Vo^ 
ssiearqwaénonoft ces aeeumioBS t eeœ trilMMS apprenAra avec plaifit qtf il a 
été tromaé k eei 4gent,9 

Quelle assuraocepourdémentir des faits vrais, que Sdbasllani doit 
connaître puisquis le serment du consul a été envoyé pai* ConSr-^ 
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ianàa k Moià^* èl qiii ifalliain: iëPODt prouîrël i la séance éa 
. |8 WÊBmlJEoâmÈttait- la étkmbrè'^ fa "Pniooe ne teraieBt-eUes pas 
trompées ! Comment peut-on être tranquille ^oand !• soft éa pays 
est daos les mains d'un pareil ministre ! 

Séances des S et lo marsé 

On Tient d'apprendre que le consul à Berlin a annoopé la prise 
. de Varsovie : la douleur et la colère éclatent à Paris. " 

« P,ii donnez , dit Agîer ^ à mon e'motion , causée par des rnai^ 
heurs auxquels tout le monde prend part , et sur lesquels je vou- 
4pnb (ptele ministre s'èxpliquât à l'instant. " 

« Je m'élonne, ajoute 0&V<er^ que les ministres refusent dé 
monter i la tribune ! il s'agit, non aune «fuestion d'argent, mais 
d'une question de sang. 

- La chambre sait, répond Seiffifmr/i, que le ministre n'éproUye jamais d'enH 
barras, ni pour monter à cette tribune, ui pour rendre compte de sa conduite^ 
et qa*il n*a jamais manqué de courage dans la défense des inlàrèu de la patrie. 
Il a re^u des nouvelles aj[^gmdet (scoittiOB profonde); suda il li'aC de la 
dignité ni de la chambre ni du gotrfUBSiaat de QDBBDUBiquer et fdUier «àiii lei 
dépêches qu'il rrcoil chaque jour. » 

OïL sci ait donc Vitidi^nité? Qui vous demande qhaque Jour vos 
nouvelles ? - ^ ' • 

• fle lévolatioa, dit SélieiliaDi le lo mars, devait pmb» la Pologae. 

Nous a*ea ayions que trop prévu les déplorables consé^umee*» et nQit afoat tout 
fait pour détourner les malheurs pçêts à fondre sur elîo. 

Devait perdre la Pologne ! et pQurqtAOi ? Vous l'aviez doua c^s- 
l^née gu condamnée k périr ! 

f^oitê aifcz tout faU pour la sauver I Quelle ai:^dace 1 car voua 
B'afca rimfaiil 

Atontfsi du 18 mon* 

« Nous voulons la paix ; nous Taurons; nous espérons un dùarmemeni gAi^nlf 
^pxu ne nous mêlerons pas des affaires des autres peuples; nous ne ferons pas la 
gaerre pour la Pologne; nous négocierons; et si l'étranger vient nous attaquer 
cAm iMur^Deut ma» défeadrans : tdts^ ai aubstance, le discoun de CPéner, 
exposant le système de poKtiqae extérieure du i3 nsia. 

Vm Salue rte et hafayette réclament encore pour la Pologne, et 
ce dernier lit à la tribune toutes les pièces niées par Sébastian!, le 
25 février, et prouvant l'hostilité de la Eussie et la tvahisoadu eour 
Sul français à Varsovie. ( Voy. pages 24? et 051.) 

On croit peut-être que Sébastian! reste conibndu à cette lecture 5 
pas du tout. 

^ " '« Lon^^il liil, potn- la première' fois , quertida de ces pièces dit-il, je a'en 
avsb mns eomuàuûiieeietsii voife isole), et il me kn ioifswiMe de d«ncr 
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tiktih 4silll^J*tiffnUcommunie«ahm, (vtraf les offres^arM ^'oa les il ) prouvent 
qu'il u'n ffimais question de gnerr* contre la Fmm|9. Ainsi, par exemple, ré- 
p(HA4ani. au rai <!« Hafliade qui réciamaù tonoppui, ftkolas déclare qu'il est pr^t 
« k éeeamir, ntei alUét' ^«liail thinir à hd. bi» ! ni TAniridie, ni b Ihmssé 
n^0a.0dkàf^ (Qu'en mn^voui?) Ainsi est conservée «ette paix que Nicofas lui- 
mé^nic ne son^fcait à troublt'x que dans des intérêts de famille, intcrrîs dom iàaéli 
détourué par d'am! , rvcncitiens^ et par une poritiqu0 qi^^x entendue. v 
Quel raîsuiuiLiiient l Cette réponse prouve au coutraire que Ni-^ 
colas songeait à ycoir rétablir Guillaume m BçlgiquQ , cumme la 
Pi;q^ y sp^g^e^it «Uerminie » etsi U Polc^ne efr riliili»ntt s'étaient 
pas soulevées, qui vous assuve que 1^ Prasse et rÂtttri^eii\i[aralent 
pis eoaseqtî, ou que Nicolas ne les aurait pas entraînées , et qu'ils 
se ' seMfént arrêté en Belgique sans Tontoir rétablir en même tçmps 
Charles X? 

Vous dites (ju*il n'a jamais été question dç guerre contre la 
France ! Hé bien 1 vous savez U con^air^, ^% you^ ^avot^tif^ 
tard. (Page 283 et suivantes.) 

Sianande»7iQau^i mort. 

a Oq préfend , dit Lafi^ette, qu'on ne pouvait rien faire pour 

la Pologne : mai?> on pouvait au moins déclarer, ne fût-oe qu'au 
nom du congrès de Vienne, qu'elle formait une rnjfîon à part ^ 
indépendante j ayant di'oit à une constitution imiï^ut uwnt violée. 
On est venu dire à cette tribune que la Pologne étriîi (U stuu'c à 
périr! Non , elle vivra, j espère, comme ijn éternel monument de 
ce ^ue peut le dévouement à ia patrie. 

4f HêclofnmUj dit Jay , en faveur de l'héroïque Pologne, l'exér 
cutton des promesses écrites dans des traités sotemteis: point de 
marques de faiblesse; car la faiblesse est mortelle aui gouverpe- 
nemens comme aux peuples. 

<c L'intérêt de la France , dit de Traçy , est évidçmntept d^ sou- 
tenir l'indépendance de la Pologne. 

« La sainte-alliance . dit-il ailleurs , opprimait tous les peuples; 
la Russie opprimait la .L^j!oerne , l'Autriche op[)rimait l Uaiiiî , et 
la lloUâude opprimait laiieigique : à notre i^xcmple , ces peuples 
s'iifFrandiissenC s nous deyons les snotenir. • 

« y<H» vous défiei des roû, dit Sékuiùuûf mais c'sit cdm â^AngteUm qui 
a introduit' le principe de aoa-intervsation ; et to|is respectent les révolutbos 

de Saxe et de Ncssr, Nous pouvons donc croire qu'ils ne veulei^t pM s'armer 
pour aller eu tous lieux guerroyer coulre les peuples. » ; ' •* ' 

Quel pitoyable argumetit ! . . ' [ 

''^ On noos aeetise, ajonte-tpil , d*aba|idoBBer cèiltf f*ologne ^H'héréi^t^ 
difaa da riadépsndaaee et de la blmté» doat fSaeiea |Nuriage est Féleiiiel wo" 
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iMwtat de k>tj«iiiPt de Uvk TV.-^Vèhkù, WÊmuÊm , Umk XV pouvait 
s'opposer à ce honteux partage^ parce que U Pologoe était pBiaaapie tien; wêS» 

à la Pologne d'autrefuls comparez relie d'aujourd'hui : que voyez-vous ? Un pays 
mcditerrannéet MO» càlei, sans forteresses , qui compte à peine quatre millions 
U iiabitam. * « ■ 

Mail tout est chaugé eo Europe ; tous les peuples fenlenl la li- 
berté et sympathisent avec la Pologne j et , quoique Mie» elle ré- 
siste peiid^nldkiiiois à aes trais YOisim: que serait-ce si TOi^ 
lèndies ! 

« On nom reproche encore, confînnr-t-il , de n'avoir pns assez le sentiment 
de i' honneur natioual. — Mais, je Taftirme, tout respire au pUu haut deçré ce 
seniiment dans notre langage avec les puissances. 

« La chamliffe connaît trop' les iatirêls da la naâoa pour me permelUm da 
m'engager dans des explïcûâimt WŒt des iails qui ptumat avoir doBné lieu k des 
ne'ffociations importantes, » 

Quoi ! vous l'affirmez . l'hoDoeur national respire dans la lettre 
à Nicolas montrez vos autres lettres et dépêches, et aou6 jtigerQiis 
Dous-mémes : mais vous n'osez rien communit^uer i 

SianccB deê^ etS aifriL 

m Larévolutioo polonaise , dit Mauguin, n'a que suspendu la 

gueiTe contre nous. Le plan de campagne de Nicolas contre la Po- 
logne dtnit connu, avant son exécution , à Vientie , à Berlin , à 
Paris même j et pei*sonne ne doutait que las Poluiuis allaient être 
éciascs. Au moment même où le général russe entrait en campagne, 
le ma jor-gé lierai Si/ o^onolf cldit en Ftusse , y passait des marchés, 
conditionnels et préparait les passages miiUaires» La Russie a or- 
doDiié, il y a deux -mois, uoe nouvelle le?de de t5o,ooo liommes, 
et d'iintiieiises amas de graius dans le dodié de Posen. Toutes ses 
armées s'approchent maintenant de la Pologne. A la même époquey. 
l'Autriche émployait 6,000 ouvriers pour fortifier Zin^zet en iaire 
le boulevard de Vienne. 

" L'ukase qu'on invoque, et qui ordonne une levée de i5o,ooo hommes^ 
répond Sêbast 'uuU , ne dit pâ& un mot de la guerre / il reofeime au contraire 
de wMifieAS» 4unmme«» de pais, m 
Quelle inconcevable crédulité 1 

« L'orateur qui nous a parlé de Strogonoff , rrjoirte-t-il , ne siit pas tout ; D'té- 
litsch lui-même éf«it à Berlin ; cV-sl k lui qm; les négociations ont été confiées ,■ et je 
suis heureux du pouvoir déclarer le rauliat de cet negociaiioas : ia i'ru^âe a 
montré aillant de modération que de sagesse : elle veut Ut fidg, • 

La Russie voûtait donc la guerre I £tes-vous sûr que la Prusse 
voudra toujours la paix 7 ^ 

« Quant à LintZf si je consulte met souvenirs ( car j*ai été à Lints il y a disr^ 
luiit ans ), c'est une place ouverte, moins forte qtie Saint-Venu. » 

Parce qu il en était ainsi il > a dix-Uuit ans, il ne peut j>as en être 
auirement aujourd'hui I Vous ignorez que la place est forlifiéa 
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maintenant 1 Et c'est le mmulrèdet alEiires ëtrangèfes qai raisonne 

ainsi pour rassurer la France î 

u Le ministre , répond Mauguin , a souvent le malheur de nier 
de;î faits vrais et d'affirmer des faits qui ne le sont pas. — Par 

exemple, il a nie les pièces trouvées à Varsovie, il a annoncé que 
cette ville était prise , etc. — Il nie maintenant qu'un ukase impé- 
rial parle de guerre : mais il y a deux ukases , l'un d'octobre 
( publié dans la Gazette d' Augsbourg) , qui parité d'une guerre 
européenne j l'autre de février, qui n*eu parle pas. 

Séances des 12 et i5 avriL 

a On nous a souvent parlé > dit Mauguin , de négociations en- 
tamées avec la Russie : que sont ces négociations ? Notre ambassa- 
deur avait pour insiruction^ d'implorer la clémenrc de Nieolas- 
pour les Polonais , en déclarant qu ils avaient eu cort de faire leur 
révolution. Ils avaient eu tort I Et nous donc ^ sotnmes-DOus aussi 
condamnés , je le demain le ? Que le ministre réponde ! 

Le minijiti'e ne répond pa^ à celte question , niais il prend le tou 
plaisant et ivon«|ue. 

• On a fwétenda, dit*il , que H. Stfogonoff était veau» en tkmia, à Bolin^ 
pour préparer Ir passage des troupes russes. 

«« Il faut avouer, messinirs , que , quand !a hittp rommenrnit en Pologne, le 
moment était bien clioUi pom- aiier ù Berlin préparer les eiape^ d uuu armée qui 
conballait ailletut! De aemblebles nipposUioni ne sont dignes que d'aiioMttler la 
poUiique de café. 

« Alors , réplique Mauguin, c'est Nicolas et Diébitscb qui font 
de la politique de café; car il est vrai qu'ils ont envoyé StrogonofF, 
et c'est un fait trts graçe; car il prouve que Nicolas croyait écraser 
du premier coup la Pologne^ et voulait continuer immédiatement 
sa marche contre nous. » — 

« Cette rftvâetionpiélendiie, dira deanm S^o^iani, n'est qn'iim fiMg il VL*f 
m pas de général Strogonoflf ifui toit tna/or-géiÊirmi de l'année russe ; il a*y a 
pas de général russe de ce nom qui se soit trouvé à Berlin durant l'hiver. 

« Les gaz('Ltcs officielles de Berlin , lui répond ^Jangiiin , tous 
les journaux d'Allemagne, et des correspondance , dignes de foi 
ont rapporté le voyage de Strof^onolTi Berlin, 

Use nomme Serge StrogoiioJj\ ^enciai-major russe, fils delan-* 
cîen ministre plénipotentiaire russe à Constantinople , et frire aîné 
' du Plisse Alexandre Stmgonoff , aetaellement ministre de l'iutérietir 
i YareoTie, :! 
' Quel ministre que Sétnstîani! quel ministre! 

a Les suceès de Théroirine Polcgne^iq^ embarrassent beai»* 
eoup lea Eusses , dit Lamai'que» emàarrasseni encore plus- imls» 
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ç(lHnçi et la diptonuiUe européenne. Oq f'^t^lH nr^tmgAà^f^O^pfiê ' 
ietà Paris pour/aire de l'humanité ) on se serait ti*OMvé heureux 
de pouvoir pemeUre en lumière le XvpXé du 5 mai i8i5 , etd'oilrir 
j||nsi au!( Polonais « qu'on eût peut être amnhtiés , u|i ii|oy^9 d/? 

K La Pologne , dit Lafayette. est une rnifinn indépendatite ^ qui 
s'est elle-même donné son gouvernement, et puisqu'elle a dans ce 
niomciit une légation accréditée en France , le ^jremier pas à iaire 
pour négocier dans son système de neutralité , c est de reconnaître 
cette lotion cmaine on ^eço^mit lif . PçvsxHU-Borgo pour la 
. Riuôe. (Approbation.) 

Louis-Philippe ne dit pas un mot de la Pologne dans son dis- 
cpur^i lie prorogation de la çhambre, le 20 avril : mai^ dau> ^an 
disçiour« a.'oflvçrt^ref le 2^ jiiiljçt, U eu purle ainsi : 

Discours d§ la eoùronne. 

«'Une IM anijlinite et adnraé^-éit Loott-IWIippe, se proloiife.Oetle latte 
entretient dérives émotions au sein de l'Europe Je ne suis efforcé- d^m hâtorX^ 
terme. Après avoir offert ma médiatîou , j'ai provoqué celle des grandes puis- 
sances. T fU voulu arrêter l'dffuaion du suug, préserver le midi de l'Europu du 
fléan de la eitaHa^ion que la gnerré propage, et anrtont assurer à la Pologne , 
dont le courage t réveillé les /vieilles aj^etiûns de. la Fnmoe, cette tu^smalUi 
qai a répété au temps et à ae» victasitudes. » 



Séances du 9 au 16 oaiU.- 

Témoins de rhéroïque courage de la Pologne » dît C.Périer, inquiets du ses 
périls f noMs pariag«»oi»R celte sfmpathie profonde que la France éprouve |M)ur 
lUM natiou doni la gloire et le malheur oui si souvent uai les desUmées au» 
îiitoncf'. 

« Mais ilcs 'vœux ne ae^nient iia*un stérik fufmm^e. An i3 mars» audme mé- 
fîlnfion n\iTai( uffiirtc encore pour U Polo|pie. ]^ou9 avons conseillé au roi 

(^offrir la sienrm \v jjremier. 

m Ses alliés ont été pressés de s'unir à lui pour arrêter le ccunbat, pour assurer 
il la Pologne-des eooditiens de mtf i om rfi t i rf mkux fforaïUiM, Gca négocitàiomê ae 
continuent ; nous les suivons avec anxiété; car le sang coule, le péril presse, et la 
victoii-e n'est pas toujours fidèle. Ainsi» peniiant qu'on non<; iu-cusait d'une pré- 
tendue inditlerence, chaque Jour nous voyait tenter de nouveaux luojcus d'in- 
tereuMon. { Seauldaïa.) 

«* A quel antre moyen pouvions-nous recourir, mcssietira? Fallait-il , comne 
nous l>av«|s cMendu dire^mMfliïv la JPohgmaf Mais, en aiip|ioiam néaie 
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que la foi des traités eût donné le droit de faire cctie reconnaissance, elle eût 
été ilhiwire, si des effets ne t eussent suivie^ et alors c'était la guerre* » 

Aikiâi , on tous a dit : abandonnez ia Pologue , ou fàtsons la 
gusate,...^ et* tmui am laààhdùnné lu iPologUe ! Et eèt. abandon 
«^leniiel , fût i la Iribane , achètera dé là tuer, cette matheiireuse 
Pologne! 

« Ecbutëz, Messieiïrs, dit Thouvenel^ pour la condamnation de 
notre minislere. ces mots aussi simples ^e toilchani que cette 
nation sublime faisait entendre na^oke en partant de nous. « £h ! 
disait-elle , s'il était possible de faire rcTim tous ceux de nos fvk- 
Ms qui sont morts pour cette France qui nous abandonne » nous 
poumons alors , sans son secours, échapper aux désastres qui.nous 
attendent.» Messieurs, il ne peut y avoir que honte et malheur 
pour un goUTeroement qui serait ioseosiiilB à de semblables pai* 
rolesw 

«Il fallnit temporiser^ dit Tbien» faire de fmnd$ êomfieêit mbmtdêtiner là SfiA^ 

gii|U4i, la Pologne et l'Iialie. 

*• Quant à la Pologm, il iaudrait n'avoir pa^ un yiwur d iiuuiore |>uur n cire paa 
<HdWdM nriiiiiim effbrtode mus nation béroïqne^ pour ne pas mwAmAmt qa*ellii 
revive parmi les nations et protège la partie occidentmie de l'Europe^. Mais le goQ- 
vemempnt ne pouvait intervenir par ia guerre : elle no«R anrnit peut-être perdus 
comme elle a perda Napeléaii; elle tsmàii perdu la Pologne, parce qu'eHe aurait 
dfitaMÛaita Pvmm «t l'Autriche » dont h nuumite^pbnté'Mékti ^oitime, k ac' 
ttquer Ymovie. Ccst It paix qui a sauvé la Pologne jusqu'aujouiéiiiiiKii > ■ . « • ^ 

Bîgnon Yous répondra tout-à4'henre. 
♦ 

« Oa ;ioiii «eaiie> dit ^éiMUaitifât nr'avoù^ ai 4«ààum wà. neccmmt H Ma^M* 

« Personne ne sympathise plus vivement que soi â'^at elle. On a cependant 
porté l'injustice à mon éc:'ird jusqu'à me prêter un mot (la Pologne est destinée à 
périr ) qui ne m'est jamais ccJiappé, -que le MoniteiWf fidèle image de nos dSats , 
(non. car souvent vous y corrigez vos discours) no ocmtient pas, et qui, eût- il été 
ptonooeé daos la ehatetO' de VintptoviMÙHM^ serait tout au plus tine errturde pré- 
ifofaneè ii|tfs jo^ai?a|iipltlidinis que UMt àùÉre dé voir 
ment. 

« Lorsqu'il s'agit d'un»» UiUe acharnée entre une peuplade héroïque et une nation 
de quarante millions d hommes, serait-il bien étonnant que l'on n'eût pas deviné 
tous les miraeles d^hiroisme pew lesquUs la Pologne m soutient» aumilieQ de tons 

les genres de privations, contre un ennemi qui lui est si supfyUar s» nombrel 

" Mais fv ror/, quelqn'* \p!iraî)!r' mc^me qu'il Mt, je ne l ai pas eu; j'ai le 
droit di^ ni i lonner de la persévérance avec laquèlie on a sans cessé reproduit cettfi 

impulalLon mensongère. 

Beaucoup de ipetsonaeSyLafayeUe^de Tracj, Mauguin, assurent 
avoir entendu cette malheureuse prédictîOÉi. Presque tous hii dis- 
cours préoëdtosdsSébastÎBiii la supposent D'ailleurs e*éltitétîdem- 
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ment le foud de sa pensée^ c'est ud secretqui lui est échappé comme 
bieD d'autres mots du même genre (Y. eî-après). jCe mot est 
grave, parce qu'il explique toate la oondiiite du gouyeroement. 
m Porter des seoian à la Pologne ! continne-t-il : crD&«B qne nous soyou 

rf'stés siltncieu r et inactïfs; que notis n'ayons fait valoir aucune considération en 
faveur d'un peuple de héros , chez qui liommes , femmes et eahns savent se dis- 
puter la glovre de WÊOurir pov ia pairi»; que Bout n'ayons oÉerC mdU médhHhn 
et invoqué auenne Msistancef Ici, nos doute , pefsonne a*atlend de nous siwi 

pou de réserve pour révéler le secret entier du cabinet et des négociations comnOÊf 
■ cées. Ce secret n'est pa^ seulement le nôtre, il est celui de pins d'nnc conr. 

Toujours de la réserve et du secret! Jamais de commuoicatioiis ! 

«O/i nousatusCf s'écrie Lamarque : si cette généralise résolution était prise, ou 
Pannoneen&avM empressonwat, on la prooianerait aveie édat, et l*on ne parte 
qne de médiatiiam refusées, et de nomoUes médiations offertes. 

« Elle s'acromplirn rioac cette funeste prédiction faite à cettf Trihnnf» pnr M. 
ministre des aliaires étrangères, ils périront les Français du nord ! El comment 
pourraient-lis résister lors(|ue, oubliant le grand nom de Sobiesky^ Tingrate Au» 
Iridié dénnne leurs guerriers; lorsque noire ministère souffre que la Prasse noua 
interdise le pamage sur son territoire; lonqtt*9l sonflte qu'elle fournisse vivres , 
munitions, pontons aux Russes, qui, sans ce secours, auraient eu leur )i;;ne d'o- 
pération coupée; lorsqu'ils calment, au lieu de l'exciter, l'ardeur belliqueuse 
des Faims et des Turcs, qui auraient pu faire mie si heureuse diversion ? Ainsi 
nous aurons dépensé i,5oo millions, nous aurons réuni cinq cent mille sol- 
dats pour qu'ils assistent l'arme au liras à l'exécution des patriotes UaUeÊUp kV^ 
lectiun d'un prince anglais, et aux funérailles d'une nation amie! 

<• Vous ne vous associerez pas à de pareils actes ; vous n approuverez pas un 
BTlème qui prépare à lliistoire des pages swnblsMes à eollea des durmènt «mée» 

€ Notre cabinet s*est adressé i la Russie, dit Maaguin ; en ^uels 
termes ? S'est-oo boroé i implorer sa commisération? a-t-ou teuà ud 
langage dipte de ta France P 

« Pour que nous puissions en juger , il est nécessaire qu'on B om a 

communique les pièces, et je demande cette communication. 

Mais Girod de l'Ain^ Barthc, Dupin , Sébastiani, etc , préten- 
dent que c'est attenter à la prérogative royale^ et la communication 
n est pas donnée / 

« La guerre, dit Dlgnon. n'aurait pas perdu laPologne, etTaurait 
au contraire sriuvée. Non , notre inaction n'est pas un bienfaitpour 
elle, el la Pologne ne le croira jamais ; elle croira que nous joignons 
VinsuUe à [ i^uiijfémice lorsque nous osons dire que c'est par hu- 
manité cjue nous la laissons périr, cette brave nation , cette vieille 
amie qui , en combattant sur la Yistule , a empêché les combats 
darriver mr Us hords du Bhin, 

«I Dois-îe, Messieurs, garder ici le silence sur un £ût qui n'a été 
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«qu'oD jm pour ta diplomatie 9 mais un jeu barèare dont tous 
indignerez comme moî? Fdur fiicîliter en Belgique Pétâd^Hsse^ 
, ment du nriocê Lébpold et radoptioo des 18 articles de là confé- 
rence par le congrès, on a imaginé de donner aux Polonais Vegpé» 
rance que , cette affaire t^minëe , on formerait à l'imlant même 
une puissante inten'ention en leûr faveur. Aussitôt un agent polo- 
nais s'est rendu à Bruxelles : des Beli^es, sensibles aux malheurs de 
cette bi*ave nation, ont, contre leur penchant personnel, vottf pour 
Leopold, vote pour h s i8 articles, en croyant servir la Pologne! 
et les iielges, ie» Polonais ont été les dupes ^ les instrumetis ^ le jouet 
d'une indigne perfidie! El la Belgique une fins amenée au point 
où l'on youlait la oonduire, 00 ne pense plue à ta Pologne î ou 
bien , si Ton j pense , on se borne k remettre des notes y à faire des 
représentations y lorsque depuis long-temps les actes auraient du 
succéder aux paroles. 

* Députés de la France, hatons-nous : des aujourd'hui prêtons i 
la Pologne l'appui de notre voix; protestons d'avance contre sa 
ruine temporaire ; déclarons que nous n'y «souscrirons jamais, et 
que nous avons la certitude que notre gouvernement ne laissera pas 
périr la nationalité polonaise. » • 

L'entebdez-vous? c'ot Bignon qui parle ainsi , c'est un diplomate 
eipëfimentë, un homme padfiqaeet modéré, mais qui s'indigne de 
la làclieté, de ringnitilaae, de la sottise et de la perfidie. 

Pour cette iois ^ >Sébastiam reste-t-il écrasé, honteux, confus, 
embarrassé ? — Pas du tout. 

« rsYsIs» dit-il, attendu perltr de «et envoyé polooab qui s*eit rendaà Braxèllei; 
msb Jemais la France n'y a pris part (et votre Talleyrand à Londres ! Y.p. a6o) 
j'en Ignore le nom (qu'importe le nom ! ); le cabinet ne s'est occupé quc! de 
graves intéréis. ( Cette négociation n'était-elle pas d'un grave intérôt dans votre 
opinion ? ) Cependant, il font en eonvonir, le lenliment de ce Polonais était vrai : 
4e la prompte whiiion do la qneilion belge rérahait en grande jpsitie Tadion 
p1ii> nti moins puissante qoo nous ponifions eseroer dans m qneilioa belge. Mi- 
colas l'a bien eompris.» 

C'est pour cela sans doulc tjue iSicoIas a redoublé d'efforts avec 
la Prusse et l'Autriche pour s emparer de Varsovie : quanta vous, 
toujours trompeurs et trompés, tous n'avez rien fait. 

« Il faut, contiiuio S<:ba^l)anl, que la France sache tout ce qui »'est passé. 

Oui, mais vous i avez, trouiuée jusqu'ici: nous allons le voir. 

« Nicolas avait vn avee inqniéuiae les grands évinemeni de juillet. Son lan- 
gage n'avait pas été celui de tamitié; il laissait au cabinet français des doutes 
sut ses intentions. Peu après, et cette rirconslance mérite d'être rem^uée, il or- 
donna la formation d une armée nombreuse sur la frontière occidentale de ses 
États. Notu lui déclarâmes aussitôt que si nn seul bataillon finnchinsit Ms fr^n- 
tièrai» U Fksnie m pnndnil eonseit qve de ses intérèls et de is dignité. La ré* 
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, L'opfiotftkm tous le <t tous ses raisoodedielitf fHsieDt iMf- 
iëi sjor ^ /^z/^^ mais vois aVei ioofnun nié; yous avez codstitfi- 
UMDt trompé le Ipays, constamment compromis son salât: c*est pour 
cela quf^ vous n'avez jaraais vDiiHi communiquef 106 pièces 1 et te 
sort de la l^rance est eucere entre vos mains '!! . 

« Nous sentîmes la difficuft^ l'rnTrrprîsr èes parrrotef poloïiaiS. Nûus coli* 
çùmes le projel du )a tenDiiit:i |>aciii4utjuttiii. Nous envoyâmes M. de iVlortemartt 
qiii Jouusfùi de la confiance ih-^S^Mat^ poar «tfwÏMnô'ciiIrBie Czar et la Pol*> 
gD9, et pour mba^ynrtffproçhemmm; cefutasiM pranicra^k .««w . 

«Peu aprèft^ le combat .commença, < t les Polonais perdirent .la balriUe de 
|»rac;f». Ck l évèndnent nous fui représ uIl jjar noire chargé d'affnhrs à Berlin 
comme )a ruine immédiaU de cette nation. Aussitôt nous intervînmes t^mv demcm- 
dtrk\h KiMékrlIl tùnseMs^iA dn royauBl^ë de Pologne et de ses institutions 
en nous appuyant, conune question toute européenne, sttir iés ibxûtés de i8i5« 
Peu de temps après, 1* assurance la pUa fumeUê Ait éontaéte'ptf bt' Itiutk; & la 
^us stricte exécution de ces traités. 

Oi\ est la pma>e de cela? « Montrez les pièces ny dit un membre 
de la gauche.- — Mait» toujours des tiouiperies, et jamais de communî» 
cation de pièces I ' ' "l' ■ ; 

«t BieniÔt apvèt, nous apptloMs queJeP Ru<»fe» étaient ^Aw, qtSb wràicnt 
perdu beaucoup de prisonniers, et q[ue le gAWiéi w Minto» •*lKsi||ait.ilii|ua t^'ùmi 
alors notre memalîon mn fut refusée. ; i. -i.-,; » i • 

laiit on a île consulcralion pour vous! 

«Les Polonais perdirent la bataille d' OiZ/We/iAa, qui nous lut annoncée comme 
fatale à la Pologne. ( Yos agens vouf moipent lonjdivtt ) Alon wnm. dHta&n- 
dimei de nouveau la conservation du royaume lA de ses institutions , avee pra- 
teclion pour les personnes et les propriétés; nous ouvrîmes même des crédits con- 
sidérables à Berlin pour recevoir malheureux qui échappaient à ces désastres. 

« Dites maintenant si nous n'avons pas fait tout ce qu'exigeaient r/ro/ineur^/^ la 
tirance et Tintérèt que liû iuspire la Pulogné. 

Et non, mille fois non : vous arez au contraire tout trabi, Ffaon* 
neur, la dignil^, les devoirs, iessentimensetriiilérét de ia France. 

« Pose à peine parler de la Pologne » dit i^âeèf , peuple géné- 
reux qui crut , être libre en voyant flotter sur la France 1 étendard 
de la liberté ; peuple qui sait mourir et qui ne sait pas être esclaye 5 

peuple dont notre exemple a fait la gloire et le malheur, et qui ré- 
siste encore occnblé par la guerre, la famine et la peste. La France 
a offert sa médiation! Onand JJrtnmis voulait que sa parole fût de 
quelque poids, il jetait son épée dans la balance. (Bravo! bravo ! 
k gauche ! ) Et cependant tout ce qui accable la Pologne nous me- 
nace, et le sang français j qu'on refusait à notre avant-garde du 
Nord, ft la Pologne amie^ va couler pour la Belgicjut neutre^ 
Les Maupas , les Diatiany ne permireot <|ue le pavtage tle la 
Pologtfi»^ ott)OiiMl*huî on la massacre sous les yeux de nos taÎDÎa* 
I 
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Cire$y malgii; les vives sympathies «le la Fiance. Nous le venons 
|>lu»;tard, tes intérêts étaieiitcoinniuns^ la cause était la même: nous 
plHîodfMM Ûoléi oéft lPtihom»ihâkltûés à moanr pour 4a \Frmce, 
«m AQiISfA'aiiPsnf pm$ dKfandxi/^f «t qiiî w fwmm fUtâ nomt 

f yiDpttlhSM trec ce' peuple! Noni nous partagéoir* ces spntiin«iis de sjnqiathie; 

sauver la 
^Q^quence : ua 
campagne 

<]u'on nous donne! Oh! vous, qui marquez si bien l'ilinérialre de rAiitriclie vers 
la capitale de France, tracez-nous donc notre Uine'nùr» 'vers f^arsovie ! ^Seù' 

Vous êtes minûlrçs , ^t- yQi^,4eiiuuifle^,des f>{a#^s J vous vous 
charges du salut du pays , et tous ne saTes|iias' laire ce ^e chacun 
TOUS indique 1 

, \ *• ■•.*;••*/*. 

Gtdxoi demande et espère la paix : il Teut que nous attendions 
l'ennemi chez nous. 

. l- I- ' i 




■ a 

I 



' ' «1 Sans'.égard pour Une nà^iônatité sancticnbdeen'^elqUe'Sôrtc 
par ctès' sieélès u liérolsnaë jét par lés imnichsés sëïViré*» rehdûs i 
TîlV«îdpf»ndhnne tic l'Europe', lui rdpoiul Odilon- Barrât , la Kussie 
a étoUfle ci'lte nationalilé. Elle a fait de la Pologne une annexe ^ 
luu; simple province de son enij)ire , et cela afin d'avoir un pied en 
Europe. , et une avant- f^tinle en Alterna gtie , afiu de pouvoir, de 
oelte citadelle, dominer la poliUquc européenne , et, par ses al- 
liances avec ' tâ IPriisse èt lé' rot des Pays-Bas, avoir ainsi un 
' *i:ti€mih ùàvéït Jusqu'aux' fk>Hês dé Pàiu^^ 

vL^ Autriche et la Prusse ont cènU'act'ë avec élIeWiié ésficed^assu' 
rahce miUÙcUe..^ io^&'ic pxm^éQ'S^nt^ 

' « flct clat de chosës s*ést i:ru inénacé par notre i^iFolution. Aussi- 
tôt les trois cabinets se sbot itiis én mesure de parter aiix consé- 
quences de juillet. Ils ont cru que le moment de Tassurance mu- 
tuelle était amvi5^ Us.uat atméj se sçtU présentés sur nos 
froniures^ ' ' ' « ''\ 

uVfHis le^savez. M. le ministre des afTaircs étrangères nous f a at 
tcsrté à la dernière séauce, la Kussie.s^est ariitée j elle avait assem- 
blé des soldais^ * Sivlà Pologne ' ne ' S^'dlast ; pas : interposée ^ l*arméé 
russe aurait continué son mouvement vers la France, (Sensation.) 

. « La Pologne n'est plus et ne veut plus être désorniais une pro- 
yiSplce dp^ la Htissie', Sa nationaiiié a ^iolcsi£"coiùri toulie Espèce de 
traités ; elle a survécu à là conquête^ elle a marqué par des corn- 
LatA et dtift . r^istances tout 1q ttWps.flUf S est éccflilé. Son droit 
n'est point prescrit, il lest bien iribîiks que ne l'était celui de la 

•9 
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Grèce. W fallait consiilL^i ci la Pologne comme n^f /on , œmmec^ant 
reatrée dans le droit des gens , par huit mois d ht-roismo et en 
vertu de ses dix>its imprescriptibles de peuple. Il fallait intervenir , 
non entre uo souverain et des smets l'évoltés , mais entre La tmtioit 
russe et la nation pobmaise^ — Cest soiu oe poiot de Tue qu*ii £il- 
lait proposer votre médiation* 

«)e m pbu, la tfÊtttàon la Poloçifc.a'e&t fatf te«knMBtihm<^ 
eatto } elle est européenne. Yvfm les vives sympatfaiet «fw ëdbtent 
poor œ peuple liéroique dans toute CAUemagne. Ji^mais l'Aile- 
magne, SI fenomm^e pour sa ^«fe mMiiSii^» n'a complètemeot 
;ldbéré au partage de la ^ologoç. 

di<;ccu^ron générale sur Tatlressc étant termiiiée^ Itafayette 
propo^ y sark Pologne, l'amendement suivaiit: 

* jÉmondmoÊi du gMml LqfayêUe* 

■ 

Il est UD autre sentîhient qui remplit , qui remue profondé* 
ment tous les cœurs , c'est celui qu'inspire le sort de la .malheu- 
reuse et héroïque Pologne. La France rend grâces à Votre Majesté 
d'avoir offert sa médiation et 'voulu assoatr d'autres gouverne- 
mens h ce grand acte de politique et d'humanitél Seul ^ ce peuple 
admirable combat contre ie&Jureurs ennemies et les malveillances " 
voisines. Kemplinôiis sèaU , s'il Iç.fauit /envers lui , undievàu'jftu' 
temel^ nn devoir mropé^, Eëclainons énergiquémept contref les 
entraves contraires au droit des gens qui ùûercepteni nos commua 
hications avec lui j et, pour re^pidre plus régulière et plus efficace la 
médiation de Votre Majesté , Mloos-noits , aux acclamations de la 
France , en recevant la légation polonaise, de reconnaître cette ' 
glorieuse indépendance de droit et de fait , acquise aU prij^ des 
restes d'un sang si généreusement i^er^e pour nous, * ^ . 

< • • • , • f 

il Cet amendement, dit Lafayette^ n'est pas le mien.) mais celui 
de toute la population de Isi capitale, de la garde nationale de 
IPrance, de no5 armées^ qui brûlent de témoigner leur sympathie 
pour la Pologne j c'est celui de tous ceux qui , dans les villes et 
les campagnes , s'empr essent d' expnmsr le mène voeu. 

• • . ■ 

« Je m'oppose à rameudement, dit à^Jrgoûf (qui n'est pas député et qni se 
mêle de Vaarejse de* députés ), et je m'y opposa dam Vintéréi de* Polonai* eux- 
mêmes, . « ' * ' • 

« Na* MHS ili êmtjûun fs^orisé le* PoltmeUf, «t nooi a'aviiiS' fsàs 4»«m», 
okstosie avat «acom qw les pertieulmn ont èiwajfée m Mu(g^ 
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' Yèm «ves sans doate demandé grâce -k' Iffoobs poàr cêtte oou^ 
QCissioû à l'opimoh pul^liqaé rùeë secours d'aillem n'inquiétaient 
pas beaucoap Nioons. . 

« Mais le gouvernemenr ne pouvait envoyer des SQcoxfcs secrets } ^'aurait élS 
manquer à la 6onae Jti et à la neutralité. Il ne pouvait envoyer des secoon 
te/u ; car alors l'Autriche et la Prusse se seraient crues dégagées de l'obligatioD 
de £^er U^ noi^nlhé (eU^ oe l'ont pas gardée, et ùe- vont «mlinème proba- 
Mpi^Kt rs0i^\pnmf4h'<xt égard) ^ elles auraient envoyé aux Russes des .^ècowt 
dliommes, d'argent, de 'vivres, qui seraient anrivés avant les nèlves. (Elles 
ont constamipent fouroi. ) 

'« La gtterre, déclarée par nous, aurait perd» les Polonais. (Bignon, Lamarque. 
Slffi.,*.voM M proinré le eonMlM.) • 

I .«• .La siaiple reconnaissance ne serait pas profitable à la Volofne, à qai'^oiw 

donnerait ni un soldat ni un écu ; elle lui nuirait-au contraire. 

« Cette reconnaissance serait d'ailleurs ua^ infraction aux traité de i8i5, et 
ptpnf (kvpf»s tespeeter pour que les amns lei repectent. Biais tqiis les laissez 
vwl^ en tout ce qa*îls bht'a^.favôrable àiiï Fèlfinaisl)" ' ' ' 

« M. le mini^bHe ', n^nd *Lafayette , prétend que la reconnais-^ 
sàiice seniit dailgeteW pour la Pologne çile-ttiénie. Qii'iî me per- 
mette de m^en rapporter, pour les plans de campagiîe, au général en 
chef des armées polonaises, et. pour les moyens polîtîqueè, à la lé- 
gation polonaise , aw sénat et à la nation polonaise : je les crois 
beaucoup meilleurs juges de ce qui peut les servir qu'aucun mi- 

oi^Ue que ce soit. . «.Mr ...... 

• ... . \- ' • ' ' 

* « La recoonaissance , répond Dupin , serait itu^iicil;eifieut i^ne 
déclaration de guerre : La we^/Za/f p/i suffit. , . - 

^,.tt .J^isseç çéilËptdssanU 'm^iatiod produire ses iÇ^i^j^ laiSMB 
çf^^e.^oix ^2cûj|an/e parleç au ./^^ /7eu^/e. Que notre diplcK; 
Dj^i^i^^âi^ que la nation frab^iisic, eplniue un ^ot^ së prîé^pite aul-! 
devant du succès^ et qu'elle ewve des mams suppliiffUes,vcFit 
téeernci . |Nmr lui demaDder rind/épepdance de fV>Jljo«oe, » «. 

Est-ce au nom du peuple <ju'on,aj^ié ? Vo^s.iïaàEc^ 
actes ! Vous parlez de médiation puissante . de voix puissante , et 
vous réduisez le tout à des mains suppliantes tendues vers l'éter- 
açi \ Q\ieUe at^ude poi^ in flation irauçaise 1 ai^ssi queU j^^, / - 

» Dans la réalité, ajoute Sébastiani , la reconnaissance serait une déclaration 
de guerre^ ou bien vous amènerait pécessaireuient la guerre, . ; , 

Hëbièh, Ja guerre! la guerre! • > 

Mais non. — « 11 existe, dit Lamarque, un moyen nouveau de 
calmer les inquiétudes j c'est de venir vous parler, non pas au nom 
de la France, mais au nom de la tSainie^AlUhncej au nom du con- 
grès de f^ienne. 

«Nos plénipotentiaires se montrèrent d'abordau congrès deVienne, 
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Mans i(*s jH'cmicr-' monicns, p<*HL-hcs di-s vrais iiiU rét- ilo la France. 
Les preinieis, iU élevèrent une vt)ix nnivnii^ciisc en /'(ivcurdc la 
Pologne ; et, p^'aces à [purs eflbrts, le coniin' dit J^olondis int éta- 
bli dan& le congrès .^Ic Vieone. Xpute>. je^ puissances parurent alor^ 
p«rU§^ Jftifiâii0«îpiil, et,, le ki iitofMaiM'^i4 « le grand tf&i* 

««iév^#|pi^$ant protecteur, vous a fait ub àjp^. lîéthrîsâiq^ 

t sc< drapeaux pour défendre vo^re patrie et yoXtë existeiiCe po- 

^ iàiqueX » 

• ^.^ Alexandre liii-niéme, :q;>i;^S|]|fq|K^^^^^ 1^ gnin^-ducW de 
Poçpn . coniîiie Etat uni, intervînt aiipi'es de la Pnissc vl de 
I yliitriche pour qu'elles accordassent aux anciennes provinces 
j)nl()naises des institiuiôns ptwiiiciale^ qui conscrvafsttiU Uts 
égards pour leur natioiuilitc . '* ^^^^f^' iim^ •r..trr<..i..a«voM « 

'^mji'ï^ janvier, Casteireagh dïwf «'fiujfl fallait irtte'cïinliAé 

^ iff^h^fV^JS'^^^ a cœur le bopheur d0 la potion jfolon(iise ^ 

• ne.y.eir^li^ob auquu danger pour 1^, |iberte de l'ipurcifiQ d^uîi ^ 

a nulilaue de ces deux Etat? ^^^iJ^jmmWV^^ 

« am/ntu uA' et f^uerner. n ^ . ^ 

<( l-,e 21 lévrier, l'empereur d'Auti iehe déclarait que non-setile- 
ment le rétablissement d'un royaume de Pologne indépendant et 
rendu à un gouvernement national eAt satisfait ses vœux, mais qu'il 
n'eut même pas regretté de plus grands iaciflficéà pour arriver à 

fàitW^lës okrtagéà"& 1775 et l'^m^kliiièïé^mékèé^t^ii 
cdncours de cirdbnsfances im^tï^és.ei indêpendnni^^ 
Os'deB'èottverains d'Autriche. y> ' ; ]* 
« Le laogaçe de la Prusse était Uioins explicite, ^ans doute; maîi 
il était loin de contrarier celui que faisaient enteiJ^dre i'Aq^eterre 
et l'Autriche. 

« AinsijVousIe voye?^. enrSi f . toutes les puissances réunies, même 
dans l'ivresse de la virloire ronh e les peuples, reconnaissaient l'm- 
dispensable nécessité de la luUionalilé de la Pologne : cette ué- 
eeÔHé existe en i83i comne elle existait en i&i4- «'.u» 

« Proebmoos àtm'h, ndl Êè'tij i M ^^^WWlibpit^ imètmmÊÊm 
«on indépendance I » \inrm:\ h\ î-ii ini'-fc' . iroid.lîH 

Vains efforts I impuissante raison I la majorité repousse Tamen- 
dcmi^tde Lafayette. — Cette maioril^ esl:£ûb|e, séduite parties 
proCesti^tions de iMifr-PhUippe-^^et ti*ompée par tes. minii^ki^ V^î^ 
elle ne porte pas moins un coup, mojrtel k la JPologvtcit. , 



. .1 • » ,\. 
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' ' • - ' • jimetuiemeni de Bignon. ' 

tt Dans les paroLe^ touciiaiiics de Votre Majciité swv \ls iiiuilioui's 
ià^À Pologne, U dumbre dei dépotâ aime à troavci^ \x\\c certitude 
qui lui est bien chère : La natioaaiUé polonaise ne pirïm point» 

«L'amendement que j'ai l'iionneur rte vous proposer, dit A'^/tô»^ 
est ie plus restreint dans les termes qu'il jn'ait été possîMe d'ima- 
giner. Je l'ai rédigé ainsi, alla qu'il ne souffrît point tl'ojjposition 
de la part de notre cabinet ; et cependant , tel qu'il est conçu , je 
le crois d'un liant intérêt pour la cause polonaise. . 

Si |'avai$^ Messieurs comme le général Lafayette^ obéi aux 
inspi'-atioDS de 'mon Âme , et même âu jugement rigoureux de ^ma 
raison , j'aurais aussi demao^ë que ie gouvernement polonais' fût 
reconnu et que son agent à Paris f(kt accueilli comme envoyé offi*- 
ciel de ce gouvernement. conduite de ia Hussie ciwers noua 
ne lui laisserait pas le droit de s'en plaindre,. et d'ailleurs le hit 
de cette reconnaissance ne serait point une cause véctssaire de 

rupture avrr dh. * , 

« La lutte des Polonais contre les Russes a eu un caractère assee 
élevé ; elle a été marquée par d assez hrillans combats , d'assez no- 
bles sacrifices , pour que , dès long-temps , elle ait cessé d être une 
révolte , et poui' qu'elle ait mérité le tki«e de rét^oltition. (Tifisbient 
trisbient) 

«Jamais lévolution n'eut, k un plus haut degré, la légitimation 
de tbéroSsme et des ^vertus patriotiques^ plus admirables que la 
victoire. mAme. (Bravos.) Dût-elle succomber, et elle ne soccom-» 
berait que momeotanémeot , elle est ccmsicrée k jamais, par l0s 

plus éclatans prodiges et par l'immense disproportion des forces 
des prirties belligérantes , comme une des révolutions tes plu'i rni- 
racùleuscs. les plus honorables, les plus dignes des hommages du 
genre humain. (Très bien! ) 

«Messieurs, cette reconnaissance, je ne la demande pas aujotft*- 
d'bui. P^^r égard pour ime circonspection que le gouvernement 
eroit Gonfoitne & lintérêt public , -j'ai cbercbé la forme là plus. 
discrète et la'plnsf^^efv/e , afin de pouvoir , sans darder, procla- 
mer la sympathis si profonde, \mconfratemitisi pure et si sincère 
de la France powr la Pologne, sans exciter aucune inquiétude daus 
cette chambre , san& hlre naître la plus légère àppattnCe de lUfjSr 
culté pour le cabinet. 

«'T'en conviens, Messieurs, delà part d'un lionmie quel qu'il fût, lé 
mot rertitiide, jeté sur l'avenir , serait , avec raison, rci:;ar(!t' comme 
un indiçe d'orgueil rcvoUanl, cotumc une usurpation sui- le «lorrKiînc 
de U divinité j mai» ce qui serait déplacé et inadmissible dt; la part 
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<^tfne îfidividiiililé humaioQ , cesse de l'être de la part d'un gnnd * 
peuple (vivet marques d'adii^ipB), parce que lA oe ii*cst plus la. 
* Taoïté, ce n'est plus l'ambitioii Dimlroe une sa^esw isowe oui 
parle; c'est un sentiiitent profond e| Yrat qui s'écllappe de tous les 

cœurs d'une population immense ; c'est une croyanœ généreuse , 
une conviction forte qui se prodiiit avec éclat , qui par cela méine 
a le droit iremprunter , en quelque sorte , la langue des oracles. Il 
y a pour les peuples un autre horizon que pour les individus. L'œil 
d'un peuple a uue toute autre portée que la vue d'un prince ou 
d'un cabinet . Lies princes meurent, les peuples ne meurent pas j 
un peuple surtout qui, comme la Pologne, enseveli un moment 
dans de glorieuses ruines , a brisé la pierre de son tombeau , et 
tfest de nouyeau ébnôéà ia vie ; un tçl peuple ne peui plus mourir, 
Cest comme peuple, assurés 4b notre immortalmf, que ni^ès^ie- 
Tons dire au peuple polonais : et vous aussi vous éia immortelsf 
(Apphodissemens,) ^ ' 

«S'il axait ensttfiilessieui's, une autre expression pitos sîgniècâi- 
tive encore que le mot cerUiude , je vous 1 aurais proposée » parce 
qu'il ne peut y en avoir aucune qui le soit trop pour rendre une 
grande pensée nationale comme la certitude que vous avez et 
que vous vottiei avoir à tout iamais de Hindestrudibk nationaUté 
polonaise. 

«Mais, m'objecte-t-on , vous violentex le gottvemeineDtl— Non , 

il reste maître et responsable. 

«Vous inquiéterez la Russie ! — Je sais fort bien, assurément, 
que mon amendement n'est pas conçu ainsi qu'il devrait l'être pour 
èiVQ tout-à-Jait approuvé enRussie; mais faut-il donc que la France 
aille prendre ses opinions à Pélersboiirg? Non, Messieurs, pas plus 
■ que là Russie n'est obligéb de prendre ses opinions en France. 

a Quant à \di fantasmagorie trop souvent reproduite défi guerres 
de principes et de propagande , permettez-moi de réduire à leur 
ÎHSte dimension ces fantômes que l'on fait apparaître devant vous. 

aSans contredit, comme règle générale, nous aussi nous réprou- 
vons les guerres de principe et de propagande j.nous pedsons que 
tout gouvernement sage doit ^én ao0enur. Hais sortons dies géné- 
ralités , allons! l'application. Quels sont les pays ^ l'occasion, des- 
quels il soit possible en oe' moment' de Aire des guerres aue Ton 
puisse qualifier ainsi? Cest riCffite , c'est la Polognè, En bien! 
Messieurs, si notre cabinet, dans sa sagesse, daAs sa prudence^ 
avoir bien pesé les inconvéniens et les avantages , avait cru devofr 
faire la guerre à propos des événemens qui ont eu lieu ians l'un 
ou l'autre de ces pays , il eût pu , il eût dû même , comme ressource, 
comme instrument- ^ cmpipyer les moje/is que fournit l'esprit de 



propagande ; maûi eu réalité U eùt lait uofi guêtre d'inUréi et dê 

calcul. 

«Et d'abord, n'est-ce pas un intérêt que Videntilè de sysiemee^ 
d'idéesj de ^uesy entre teU et tels peuples» coiUre les idées, les vues^ 
le système de ietles et telles puissances ? Poar uo état qui , comme 
k Frande-f aété obligé de bkanger ta dynaitie^ c*Mim iniér&de 
ne pas soàftsr qpi'oifc dft^CMr a ilh m v > îcowweldW rsheUss y Us nttr 
Uons qui uni etuê» POuUtlbriser le sceptrê du droit dipin : mais cet 
ÎDlérét n'est pas parement intellectuel et moral; il est n^airipl, 
tÊtritorial jnéme, ' " 

<fEt> effet, Mef^sîeTiî's, îaîsscr refouler , dans un mode d'existence 
antipathique au notre , des populations soulevées par des senlimens 
coniormes aux nôtres, c'est livrer, à une polititfuc ennemie des po- 
pulations et da territoire qui bientôt lui fourniront contre nous des 
reesources j de l argent el des armées \ et d ailleurs » était-ce donc 
des guerres de principes que celles qae oous avons faites si ioog- 
tem|Mi eb Ifa^e, poor y- mnifer la i^répondéraface antddiieûiier? 
Senu^ce sartoot une ' ^oerre de principes' que oèlle <|ui aurait pour 
objet de rétablir en Pologne un Etat puissant, néofîssairânent notre 
ami, capable d'arrêter le débordement de l^ Empire russe et 
d'opérer pour tous y en certains 'cas, d'importams dÎTersions? 

«Si l'on s'était battu ou si l'on devait se hattre pour la cause de la 
Pologne ou de l'Italie, ce ocraient li , quoiqu'on en puisse dire . de 
bonnes et solides e;nerres d'iniérxL , et non des ^'uerres de propa- 
gande ou de principes 3 mais ces «guerres , quelle qu'en sçit la na- 
ture, quelque avantage que certains esprits puissent y apercevoir , 
DOU& ne les conseiHoas pas, nous nè les demandons pas, et mon 
wuaioAiaÉeiAW^aiiAfi4$rien^ 

«Non,hdestrttctkm delà iMtioBaKfe^poloiiaise n'est pas possible, 
et vous ne balanoeres pas à le prdclamer. Au moment &tal où ciEï 
peuple de héros est dans Yéi-àngfUèses d\ine glorieuse agonie^ poàf- 
riez-Tous i*efuscr à ces braves qui meurent k certitude de l'immor* 
talifié de kur patrie? (Appki^flissemetis. ) 

•le ne crains "pas -de lé dlre« <»«diso6UM^' dWdiptdms«èliàte^^ 

prudeut, pacifique et modéré^ ne permet pas de implique. ■ ' 
Mais .Aorflfte a le courage dé venir demander la sùbstittttidn'du 
mol espoir «OiUMûiL certitude j dont Xracy dei^uinde la conseryation. 

On demande k clôture : elle est prononcée 5 on Ta voter sur la* 
mendemènt \ et tout annonce qu'il sera adopté. 
Mais G. Périer demande k phirok : qu^ques membres, croyant 

3u'il veut alonger k discussion pour kire renvoyer le vote au len- 
em«in, afin de pOMTOÎT mteWRoÇt^^ lui. «r»ot 
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rouvrir. Infoquant l'art. 4fideia Charte et les prfyvgatiwe» int«> 
msiAièUts, il ffé^sad' <m*àn ihùd$Ên 

aprh ia discussimtjwmê» f'il ei|ge la.fmle4H nonadelo. Charte 

et m>w Çharte. . *- • / 

Un effroyable tumulte s'ëlëve; le président se couvre ^ la séaneÉ 
est suspendue, reprise, «t de sAite renvfl^e au kpdemkin. 

Mais t effet désiré est produit, augmenté même len^lemam par 
une Icyagiy diseatwion s^r l'orage ^^la.feille. Sous prétexte de ne 
parler que sur xxu^poiiUon de quèsliw^ ÇL .férkr parl,e sur la* 
question -.déjà close, et soutient que le mot ccrtUuàç eng^eràitle 
gouveimeroent et serait une véritable déclaration de guerre. ' 

Bignon nkonte à la tribune et persiste dans son ameod^ment : 
mais, loi*squ il descend jSéùasûani^ qui luonte, Lui parle à voix basses 
et Bigoou déclare que, le ministre Uti proposant de substituer 
assurance à certitude, il con:»cat à cette substitution, au grand dtou> 
nement du çô.té.gfS,iv:he qui ^roiit. d^i^ cba^emeot, l'abandon 4*r 
ramendement. ' \ 

Tracy., le rei^4 ^.MtutiflPt qwe^,^ 1^ iffot ç^^H^fude é^nt plus 
l^dii et plus large que le fl|ot*<l|i^^^tfl^ 4^t Tqtèr d'afiord 
4^r cfr^ifti^ C0Dfqri9jt^ci?i,^nt aux usages et aux principes que vient 
de poser le président de l'À^^^ lui-même ^ mais président 

met aux voi|; ïi^^fiuxv¥^ .q|ni.4i^jafW^éft„qt ii.i:^'|ç4pb» qife^tie^fW 
certitude l ' . 

Hélas, Vassurance donnée. |HiA' le gouvernement ne valait pas 
même un espoir! Et par leur opiniâtreté à vepouf»ser \îi reconnais- 
sance de 1^ Pologne et la ceitiiudc de ia conservation de sa natio- 
nalit^y l4>ui$-PljLiUf^e , sçf ini^iistjief e^ le j,u4ermilieu g^vtenjl 
^iaiçocjSpilto#te<^oetl»nK4|^ . . . . 

Louis-Philippe, ia considérant sans doute comntt? déjà morte, 
n eu parle pas même dans sa réponse h l'adresse des députés, quoi- 
qj^'il, A'pi4>lie ui de l^ellacer les facUeu,fCj c'esl-à-dirc tous ceujt qui 
n'approuyeiMt pas son système, ni de ^^éas^v hemmoç avenir 
qiii caiima^u»U0s le», mquiétutde^ H rq^iEemin/i (a 

Hélas ! encore, il n'est prophàte que quand il prédit la motrt deU 
Pologne! 

Quelques -u&s des nombreux amis de lit l^ogne conservent ce- 



Digitized by Google 



^97 

pendant encore quelque espérance, et quatre pétitions^ couvertes 
des signatures de plus de quinze cents citoyen;? de Paris . Metz , le 
Mans, etc., prient ta cliainl)re de solliciter auprès du ti'ône la re- 
connaissance officielle de l.i ii.it ionalité polonaise. 

Le rapporteur, MalUl^ conclut au reuvoi deces p^titjops au oou- 
seii des ministres. . . ..^ . • / - f /•»' ?!' h i . 

, ,% Noi]iS,^voii»dili^çro|rô, dit Bignon^ que le gouverne^ttent cher- 
duUi\et afâmdari aveo m^Miimoc. h jnehnen^: de rèoôMllM fut* 
dépemUoàce'âii \m 'Mêgt!&. €iBmài»M iB^ éé^''9(tàu i'Tèt^^ 
DOS troupes en Belgique et le choléra-morbus qui rAid.tcAltégiJl^riTè 
ftaipossibl^ , lui en donnaieiit roccanoii. • * • • . ' 

«{dalheureusement le ministère ne Teut profiter ()e ces dvïUÉfCaj^ 
11! fîans rintdrét de la Pologne , ni dans l'intérêt de la France. 
* «il sernit cppenânnt beau ^ honora h le , et surtout poli fitjue ^ de 
lecoiinaître 1 iri(l('penilance de la Pologne la, veille néaiedu joUTOà 
elle touche à une grande C9ta8tix>j^iie. » » i ' . ' ■ ' • ' » ■ " 



" La PoJogne esX. étremgî 'e par la Prusse , dit Lafayvtle ; c'est dans la Prusse 
que la Kuissie a rois sa pr'mcipaie confiance ; c'est par la Prusse qnc sa ligne de 
comnittoicalîon, qiii avait été coupée, et qui le serait encore, a été fétàMie* 

• lé signale m le dSn^^A? plus prtgsoÊte; cVit Vko^UUé de la Pmsse èootre 
la Pologne. Toatès les copimunications sont interceptée^ et par la Parusse et par . 
t' Aiftrirhc ; îc' gouvemement pmssien est fout russe «QQurd'hiiî ; hk police qui se 
fail à iicriiu et à lireslau est une police russe. • '* 

« Ce n*es|k metticiuf, que par v^laagage fort, parvn bagage des jotmiles 
de juillet , (pie vqiu mettrez otMtacle à cet état de choses, et il n^y a pas oa 
moment à perdre. 

« Messieurs, toute la France est polonaise , dejuiis le vétéran de la gran'de..ar~ 
laée jusqu'aux enfans de^ écoles ; oui, toute la Fraace est polonaise ! - y. 

« Le goamemement français, j'aiine à le penser, est çolopais aussi; mais, at^ 
npm'd» l^», qu'il le nwsDttrs donc d'une mamire ^i4rpqw$ car «nfin ce n'est 
que par rénergic qrif nous pouvons réussir. 

•t On parle de <niiij>lots dans les colonies mililairès russes , et de deux cents 
iffficiers 4^ui auraic/a cic pendus : uu assure que ïNicolâs a compare la conduit^ 
^es insurgés à celle dës reMles poUnuis et des rMUs français Vous saws 
coromeut il traite les rebeHes pokmaû: vous |iouv^ juger ce qu'il ferait dés m- 
■hellcs frnncais s'if t*n avait les nloyens. 

« J'insi&te doBc pour la rwwumâsance mmédieae de la Pologne, aujourd'bi^, 
h, riustaul même. * « ' . ? ' ■ ' ' • ' • • ' ' 

« Biais ce qui est encore plus urgent, è'c^ d'empêcher la Pmtse 'i^^ov^w ht 
Pologne. Je conjure donc MÂf. les minisires de se montrer forts sur ce point, et 
de parîer'à la Prusse le langage qu'elle a dû comprendre nnx preimers temps de 
la ré^'olntion , puisque ce langage V empêcha é' intervenir dans les affaires de 6» 
BdgjLtpuff, . . . , • « . » ♦ '» 

Le renvoi des. pétitions est prononce par la chaniinc a ia piea>que unam- 
miié. VÊùd eé'ra&fûi tfeir qùVne déception : lin minisires lie rfci^-<M.TU|[>er6ni 



♦ 
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* éiéarujc du i6 s 

Enfin , le i6 septembre , le gouverneaient anooncè la (une9te 
capitulation de Varsovie dans le Moniteur : 

« Une d^édie télégraphique de Stra.4>onr;^, dit-il, a appris, ce soir, que Far- 
sovie oipait camtulé U À^apr^ deiu^ joun» de combat. L'armée ruMe a pris posses- 
•ioa dfi U yiUe* L*«iinée polonaiie •*«•! retirée diuu le palatinat de Fituch, et m 
porte sur JVbittm,» - 

Quelle sdclieressé! quelle insensibilité! Qu'eit devenue oetif 

t jmp^tbie. dont le gimTenieiiient ik lait ai aouveot païade 7 

• .- 

lie mêfoe jonr « Maugum demande la parole pour un fait part^ 
cnVxer ; mais le ceitfre , qui devine qu'il va parler de la Polo^nt , 
veut la lui refuser^ et ce n'est qu'avec peine qu'il l'obtient. Il an- 
nonce qu.*il demandera aux miotstres des cxplicatioDS sur la Polo- 
gne et la Belgique , mais qu'il ne les demandera que dans trois 
jour^ , ôoit parce qu'il est enrhumé , soit parce qu'il est d'usage de 
laisser aux ministres le temps de se préparer à répondre. 

«■ Le goiifwiiMiieàt , répoad nèraMnl SAmtUam, «MOimg^ par ce délai, «t 
prêt À doDnar m^ounPhui même tous les renseifnemens qa*iNftp«tt ééfifcr. 

« Faites coimaîtr^ de suite les dernien évéfummt « crie-t-on de 
toutes parts. 

« Z'oRDAE règne maintenant, à FarsovU, répond Sééastiani de 

sa place. ' . ' 

« fi la tribune! à la tribune 1 » crie-t-oo de nouveau. 
• «• le gooTerneèBent, ajoute-t4l à la tribinie, a commampti tous les reni^gm' 
n^ns qui lui éiaient ^TorMMtf sur les érénemens de la Pologne. Il a apprb qn'ime 

capiiiiUiion avait rais au pouvoir des Russes la place A la ville de Tarsovie; que 
l'armée polonaise s'était retirée dans les environs de Modlin ; qne 24,000 Po- 
lonais seulement se U^uvaient à Varsovie quaud elle a t^ié aUaquée et menacée; 
que 36,o<K> honiniM te trouvaient en Fodiacbie ; et qu'enûç, au moment où r<Mi 
écrivait, la trtut^uUlité régnmt à Fkmn^te, (Mouvemcms divers.) 

Pïicolas avait dit dans son manifeste qu'il allait faire rentrer les 
Polonais dans l'ordre; èt , comme lui ^ Sébastiani annonce que 
L*oEDBs &ËXiM£. A V AKsoviE ; sî CfiarUs X rentrait à Paris , dirait-il 
donc aussi l'oadre règre a Paais t* 

Si ce mot malîieiireux ne se trouve pas dans te Moniteur , son 
absence prouve seulement que le Moniteur^ soumis aul ministres 
avatil l'inipi-ession de leurs discours, n'est qu'une image quelque- 
fois infidèle tle nos débats parlementaires. 

Bu reste , ^ue de mots nulheureux échappés de la bouehe de ce ■ 
ni^iîstre , qui parle si souyent de prudence et <jle réj^ave .CJK'e$t-çe 
pas lui qui a dit : £a Fnmee est ùà elle ett. — Entre ne pof otm» 



eptêmbre. 
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Mftiir et s^oppoier il y 9 une grande différenoe. ^ Un duc de Ma- 

uftne.' — Quelques brouillons belles, ^ Le monstre don MigueL 
— La Turquie codait. — La Pologne est destinée à périr. — 
Que la France soir SA^âs , etles Am& ne l'altaquerontpas. ^ L'ordre 

iigne à Varsovie 

Kt Ton s'étonne que les rois et leurs ambassadeurs aient comblé 
ce ministre d éloges et de caresses , aient désire' et demandé sa ron- 
servatitîn au ministèreî Qui pourrait donc mieux c^ue lui diri^j^ le* 
afj aires éuangtres? ' ' . ' • ' 

• • ' ' ' , 

« Tapais conjure h ministère, dit Lafayette j d'arrêter le moiive^ 
ment hostile de la I^rmse contre la Jfologne > Je demanderai ce^iU , 
aété/aU. ' • • 

■ K Je ne suis pas de ceux qui disent que la Pologne périra ; non , 
elle ne périra pas : et il dépend, du gouTernement français qu'elle 
na jiérisse pas ^ mais il faut preodre des mesures plm éne/^iquee et , 
moios tiniMies que ailles qui ont été prises jusqu'ipL . 

« Varsone était entourée d*années rossés; mais il y avait 
autre ceinture, celle des piUeêance» hostiles à la Polo^, 

« La Prusse nous a donné beaucoup de sufetsde plainte. Je de* 
manderai à M. le ministre s'il est vrai qu*un courrier envoyé par 
lui , dont le passeport est signé parlai et a été i^isê par l'ambassa- 
deur de France à BerLin ; s'il est vrai , dis-je , que ce courrier a été 
retenu , pendant deux mois, sous divers prétextes, et que sespÛun^ 
tts sont arrivées ici. 

- « Je demanderai aussi s'il est vrai t^ue les J^uionais aient été inpin 
êi$ par le gouTemementyhmça^f , par des ministres anglais , par 
ftmbaaêodew françaie à Ijokdm , & ne pets riequer une, bataiUe^\ 
parce que ce que l'on devait &ire pour servir la Pologne ne devait - 
durer ^ deux mois , et que SOUS deux mois la Poh^ rentrende 
dam la grande famille* 

■ I 

Cependant la discussion continue sur une proposition de Boissy- 
d' Anémias , concernant les officiers des cent jours , et les ministres 
et leurs amis redoublent d'efforts pour leur l eiuscr leurs grades. * 

« le me demande avec inquiétude, dit Ca^e^, quel effet pie^i 
dttira cette discussion sur la France et sur l'Europe. ' 
" «Naguère tous les peuples fitisaient des voeutpour 11iéfoiii]iM Po» 
logne ; et quand , le 29 juillet dernier v on a annonoé dans cette 
eapitale une victoire des Pokmaie^ von» avec entendu toute -la 
gtKfde nationale et la /r^fitf^«angées en £ice sur le boulevard 
pousser ensemble le cri de vive la Pologne ! 

a Oui , quand une victoire était annoncée , (( omnie pour rem- 
plir r^ttentiou de la capitale de la France], la,g«^-dç uatiop«|ie çt I» 



li^'oe faisaient entendre ce cri de tvt'c la Pologne I Et aujoiud'liui 
le MonUeur vient nous rë[)Oodre que ia Polu^nc a jieut-ctre nt'-i î ; 
que d^u^ Var:>uvit: i ordrey c e^t-à-aire /no/*^ ou lu sei viludc , <i 
remplacé la liberiél (Sensattoo marquée). Eh bieo' ! quand un évé- 
nemaut qui est appris par des peuples avec te sebtitoeat de la plus 
pmfar^ dQuluirtXàe la plus profonde inquiétude ; quafid oe^^ea-^ 
timeti devraient oous abaorbor ; quand nous (leTtious 9fâa^ què 
i^indéptndanee de la France est peut'éêré men^fUfJe^... (Aux cen- 
tres : non, noni); quaod on devrait se souvenir qùè la Russie n'a 
élé arretèr ffite par le dévouement de Ui PoIo<^ne t^m l'a emperfiée 
dp dïrifîer jiIun" tôt sesarmes ojntrc nous j quaud nous auitHis peut- 
être bientôt hesoin du courage de ious nos citoyénsy du dévouement 
de toU8 nos so/i/a/^ y dcvi loîi.s-iious disputer ici . en préa4ince des 
angoisi>es de la France , quelques grades achetés par quelques dèbrta 
de PP'aterloo, sur h champ de baùaîUe , au prix de leur sang^ au 
pérH dê iêur HêfSeme «lit sitoos anmrwtcàiirage 5 quant ivamy^ 
je ne pois l'aToir , et je TOte pour la propcRofioD de M* Boisi|Ni 

> > ■ 

éiiauces du i^au'àl^ aepteinlir^ 

ttll y a un mois, dit Mauguin, dân< Fjidrèsse délibérée pav vous,; 
en répoiMe au discours de la couronne vous aveit etprimë toute- 
vôtre sympathie pour la Pologne; vous avez demandd que des 

mefiiires fussent prises pour Id sauver. La Pologne est Xomhéd', et 
je viens demander au rainisti^re ^ il a fait ce qu'il devait f aire [iouv 
la soutenir, si la chute de Yariovie ne doit pas être imputée à sa 

i^gUgence vu à sa politique. 

« i'uis il reproche au ministère de n'avoir inconnu la Poîo-* 
gne; de n'être pai» intervenu comme médiateur; d'avoir refusé 
tous secours secrets et pateus; d^avoir souffert que l'Autriche et la 
Pnutoemirtoiitrâlas8C|Dt pertidement ja neutralité promise^ d'avoir 
toléré que la* Prusse arrêtât des Frai^ai^ et mêoie des dépécbes ve- 
nant de France ; d*avoir brutalement révoqué QuUlemniit j^'as^ 
plaire la Russiç ) d'avoir éci-it à ConslantÎMople des lettres anti^ 
datéet; d^avoir , les 25 iuinjet^^ juillet, engagé les Polonais à éviter, 
le combat pendant deux mois, en leui* laisaut espérer la.reponn9i8- 
sauce des puiscafices ou de la Fraiice au moins. I 

« La PoAi'^e suocombe , ajoutC't-il , et maiateiiaot , ditrori), 
l'oapiiE rèfrne à f^arsot'ie.,. ! l^t maintenant, .epmmeottJXyai(^)iiM^r 
^i^> les Polonais expii*eQt„4 2 : 

■ ■ ; •• ; ■ , 
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vcstis du terrible ciroit à*accusaiion ; s'ils sont inhaèUta, la foie fous est ouverte 
P^p^^ arriver an trône par une <K/r«j<î : choisissez.» : ifiO 

,,Mais il ne parle ainsi que parcefjiril est sAr de la majorité. " 
IHiis il ajoute que Bussie ii aeeueilH^ la révolution de juillet 
t^^^xéù u^a vuconkMAem^ti^ .ii^Wi(page 348),; g;a'eile fut çucore 
a^^MnhMêémm t é^A» aéaohitSdA kè%e > qu!eUfi^.4»{ill«Dl^ up, rawtmr 
bfemerU Qormdéfabht de troupes du câlé dei» "Mo^p ; <|iie le goiir 
vefmiiiëttt ënirldc%ô?f <tii fim^lort des obieréatîaM^'qiiè 4. qUÉiid 
cilsiîite'^lafa la révôltiiioii |>dtddaise,' iVf^y intéressa nvetnèot^ 
isiM'iiiécoiifi^ître 4eà dlfltoullét^de rèDtrepme^ ^u'il dut ciamiiier 
avec attention et prudence ce que la Pologne deviendrait ; mais 
cf^ue néanmoins il ne perdit pas un instant pour faire entendre à 
PAersbourg des paroles de cancUiaàonet de rapprochement ; que 
lèii' victoiiTS des Poionaif «menèrent une situation nouveUe^ mais 
que la Pologne n^'avait que' ^ mUiions et demi d'habitans, san$ 
* portit , ni montagnes^ nlmaraUr ^ut lutter ooQti'e4o millions»! 
fiu'apièi; It^énlkëfuKM^Ai^^ U: intervipC pouv 

d^ander ]a conservation dehnattonalild pokmaise; que tp^j^jQuuuc^y 
èt;t«ari^tti^mi9iflM^^ !Kfi9>yJfMi0lia«viift4illli|i^les 
à>èijlfM<ieîl'lét plus ibrinel les ; qu^liaivait m^M qffhftgi^ 

'a¥ee pfittf'ffjhMiaoces'; c^'il avait même. a^pa^ltfiConpoiHSS 

Àes autres puîssanees, mois qu elles n avaient pas cru que ic n^Çr 
' ment était arrii't' pour elles de se réunir à (Eiles voulaien*^ 
attendre la mort de la Pologne) 5 qu'il avait pre'venu les envoyés 
polonais résidant à Paris pour qu'ils facilitassent de tout leur pou- 
i^ùir /'adeomptisAement de ce projet; mais qu'il u avait vc^s dit que, 
daii9 de(]« mois, ''U]Po)ûepe iAer<7Û recenim^, i qu'il o'^v^it^^^ 
conmlU de qufttep lbVgr>tut^ide euen e <2^i|^^ '^sm 

^<ikr€oiin|MI,''dit4lifiieowriv^^ Elb n'aji^ 4f 

^OH^ çhlttli^là Baltique. *-^EUe'a çûXvàiàlt Polanglmn , répond ffi^ 
gttlttv^Oiii/ mais il.n«'peut contenir ud bâtiment de plqs de c^ent 
éiiic(ubnte tonneaiux; ('Oii^'oùs i^'pondratoul,-:i-rt^WW^)| 

« On parlti dcïa Turquie 1 ('o n'est plus qii'uu cadavre 

« Ou parle tle iettrei antidatées .' C'est une accusation que r«ccusaleur ne 
ToodnJt eertaioeinent pas loateiiir. . . • . — Cest GmlUminot Ini-oiéiné qiiL 
la ^atî^ra devait la chambre des pairs, le a novembre. ( T07.* d*aillean la 

« Nous' n'avons pas reconnu ! .... Mais Yarsorie en eiVt-elIe moins Succoiabéil 
N9,ti9 aurions inuiilcmeni compromis la France. (Nûn, «on! ) ' » - «c.,! 
' ^ kous n'avons pas forcé Ta Prusse & ginder la MUUiilért' ; . V'^ Mili «*é- 

1^ aW'^Ml*'!^ o^ci^^ porianil des dépêches àk FTàuee ^ Pciogne ! : . . 
C'est Xlai îi'avWpnHigé les agens polonais à envoyer quelqu'un à Varsovie ; 
ils envoyèrent uu olUcier à (jui je donnai un passeport (et a,ooo f r. ) ; c'Hail 
uUe oôliéieance : mais il ne poi Jait aucune dépêche française. { Quelle raison ! ) 
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séqnentil f ilrt fé""'! â U fmvmmtmmt llfat coodyit dam an TÎllage, rt, rpiwi 
il en iortit, on lui fit subir line secomir j^iamnialte. rarooe^il a*j«iaîtjll 

là la bonru foi désirnhU : mais tLail-<*e un cas de gXicrre ?• 

« ;(ous oe pouviom que préiroir des laaitwf», et mom ks avant fr Cms ;. foe 

aera conKnrée. (BrfltaMMMel ) j 

Aion ia PniMe , bîeo a?ertie que tous rccalcx deraot la'craliile 

de la guerre , arrête Ips courrers munis de tqs pas«e-ports . mon- 
tve kpâas.ÏBsi^De mâm^mUÀ^ wm 'vfmàii^m,, dL tau* «outlrez 

■ 

On aura peine à le croire tni jour : C. Périec o»e acciiser ie* 
fenseurë de la Pologne et âi^odler leurs pLaiotes et leur^ rr:i lama- 
tioos comme- la caace de ï émeute que la chute de Varsovie exote à 

iM ddfianéa oo* traupée, €t m lyidkin D'agio* im qui doîvc 

la diif irtiD «Tadroitemeot (car il iMÉle aoNmoaitre, il a de 
f «dresse le juste^onUieul), est adrcéleiaMot détournée et jet^ sur les 
imeutet : Barthe TÎeot lire des journaux et des écriu (stir lesquels 

on lui fîohnera. devant la justice j<îes Hëmentis formels), il se plaint, 
avec une profonde émotion, du mal que loat IffS waciltf Iji piT^fri*, 
f aUiaiice des répiihlkains et des carlistes, etc. • 

^ tLaPoli^neî s'écric' Lnmcmjue : serait-il vrai qiie cette htfroîque 
nation , qui n avait ofTert^a poitrioea la Uucede^ rartaies que|)ou^ 
nous serrir de hpilclier , Ya sueoomber parce qu'elle a suivi les çQfiT 
geiU^ue iuiotU'damlétia Fntfice^tAngUUrwù? 

« Hais ett-ce tetenl tort des iiiiniitm7 Nm ,:ibmit lajM bmk 
H Fmtêe, et c'est (Upant-la Pruêm f WûOMthe la Poiog9u : saos 
Um êeçoargf ks Riyses B'acoaitnt pif ae'soutesir, ayant leur %ae 
d'opérations coupée ;;$aiis les vipres veous de Danisig et de Tham, 
sani les bateaux qui ont remonté la Vistule et servi à jeter le 
pont, jamais nncosaque,/aiiiaM</ttiiiOM«iin corp% ctarmtea^aturoU 

fjçanckictfieuye. , ..j > . 

~ * ...... 'ti » • ' • • t ' • 

« La Pologne, dit T/ùcrs , est «ne Tasfp plaine mtourée d'Kials qui ooi des 
frontières très>solides : elle a a pouu de mofUa^acs pour se défendre: et le plus 
beiu de iCi fleu^ as faalepas autour de son temioire« nnb «m awSc». 

« La Pologne avait «a fouvenuaneia êmu eokéthm / «Ile a*avaH ni'lien4ttt; 
ai industrie, ni richesse. 

■ Le partage de ia Fologoe fut un grand aitentai; inais cet État élaut oéee&sai- 
rmaoAéoumis à r'mflueme de la Russie, et la Russie voulant d*.ailletir> prendre 
«■a Turcs la Moldùm et la roUiekie et for eonséqnenl rg afe g e faM» «Ai 'Ah 
timàe, le grand Frédéric pema que le paroife de la Vttlagne aMit' h u Mftutp fbu 
utile à la sûreté de tccddent de tEurùpe. 
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de p^tàfÊg^ 

' ■ ;*''■' ■ • ■ . 

Au Tlitot^ dêpiOi de i85i, opposons I« mm iUlf^oiis» de 

R Ley>^2/tâ^e des ëtaU véDitiem n avait rieaqui ressemlil&l À 

a Vattentat célèbre qu'on a sî souvent reproché à l'Europe. La 
* Pologne fut partagée par les puissaiinc's mêmes qui VavaierU 
a soulevée et qui iui avaieot promis soletmdlemtnt leurs services» 
ftpa, Pologne citait un Etat dont les limites étaient clairement .tra- 

cées surf in carte de l'Europe ^ dont i indépendance était pour 
'«'ïlnsl' âtge ' co^unandée par la nature, et importait au repos de 
m'^0ccidentiàoailà,4knstitiitM quoique yicgU^i^e Itait ^Wreu^e; 
flc.fftdontJiMi jfâlviyiiis, indignemttit Ihàit, «Fjiiflpijdéplayë un ^ 
iM,nérnià!^mMag£HATa30td fn&!ifé Hutérêt'dKi nmUonê eivéUfées, » 

Gooçoit-ooqa'an jUftorien puisie sedteeni^ 

Mais nous i itods dé)à viï'Q^ge aSo et ^5;), l'I^àtotieà d§laré- 
pobftion ysi jusqu-a dire, dans cette même séance, ^ue c'est le içaoûi 
àmepé kguèrre et ruiYàs!^(^ 

« Aapoiéofi^ continue Tlùcrs, croyait au&si que la Pologne serait toujours 

' « Citez entièrement sdb opinion ^ jdSxljÊffaiigàinl '.*''. 

" II est vrai, reprend Uûers, que NapoICoa a dit tfofïV 'vàtUmi 'jkiA wie 
h^e ; mais voici pourquoi : Il avait supprimé, pour ainsi dire, la Prusse et TAu- 
tnche; entre h)i et !a Russie il n'v avait rien ( ni terre, ni habitans pour la dé- 
'leodre ){ il voulait y mettre la Poiogi^e, gréocci^é de cette id^ que la J^mie 

£t c'est pour cela que vous jugez inutile de lui ci^er une èarrière, 

«• Hsis li^pdléon se iraœpait : Jes iaits^ pMiTrent que ia Russie n'est {las ne* 
doolabie-; ctr,l eette Hnasie.qiii denit'tont eniiAiir» Hia IéUm^hut cmpmu 

(qu'importe, si elle nk^n arrive que mieux ?)pour s'egaparer. 4e ^uefques forù- 
resset twques ( et venir à Constantinople ! ) ; il lui a fallu près d*lM« onn^poiir 
▼aincre une poignée de braves ( xoo,ooo Polonais ! ^. » 

Elle envahit, elle conquiert , elle avancé tbtljours^ etybus invo- 
quez les fait^ pour prouver sa faiblesse! ' • ' 

Du reste, vous invoquez et vous repoussez Topinion de Napu^ 
lébn suivant que cela vous convient : rien n'est plus commo<fe. • ^ 

« D*aillenrs, ni Napoléou, ni la république, ni Louis .X.VI et L«iùs ILY a[ODt • 
pu Caire une Pulogue , et nous pourrions en faire anè tnijourd*liiii t ' ' * 
< Gmmie si le présent ressemblait au passé! '\ 

•t M Àslt impossible de porter aucun secours à la Polt^œ , ni d'èmpécber la 
Priisse de secourir clandestinement la Russie. La Prusse sar? doute non? n donné 
de maumuu rmsons; mais ces raisons élsieoi légales^ et alors atéaie cpi'il y eut 
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On ne poÛTait que négocier, et on l'a fait : mais qu*a-t-on répondu ? « I,a 

« la faire rentrer dans TobéissaDce. - ' 

t* Qmnl i l'Angleterre, cette nation grande, libre, généNOM» qu'l^nlNh 
^àmt avec tou.? Ié5! nobles sentiment (Fa nation, oui ; ma» le goimrM|Mil, lioa; 
icVst comme ea France! ), elle. a refusé d'intervenir, . • ' n 

y: Q^tjf la prétendue ffoncejjiûn £aUe .à l'Angl^leare au sx^ dev^Iteigiqu«, 
fu^ MWf^'U ^iire ffoyer à la Russie en Mi^^nMa^bal la'Pkflopi^ . / . . . , 
*> .^Q^eU^e .argttfQçntatm ! pouinaut-bâ pas la laiiré payer à I'Ad- 
,^^tç|ef|re en lof (Ç^iiiaiidaot d'uoii* ^cs efforts à ceux de la Frai3ce7 „ 

cf Kn cas de guerre il serait utile poui* nous d'avoir des allies dans le Nord ! 
^îns doute; maïs quel est le politique qui a jamais songé à se faire des[ aUies'â 
Quatre cents lieues, et uu allié auquel il faudrait rendre l'existence? ' * " 

u.Bh bien I qnel feet<»igiiièrd 4lKi^/iW>afc /h*rf ai^Ma«ig|ÎMi»4 



de son corps de hataiUA? , : i;-, ♦!) 

« Polanglten ne peut contenir que dea bâtimens de 5o tonneaux (Sébastian^ a 
tAitde z^oj, et n'a iiSÊkmtéiii ^ue qùirwu4àu( htuhi en' la possefotoii 'dês 
Vulonaii. 

, Lfijf insurgCbjpûloiiais, c^ux l'avaient en fiurier c^marsj l'ont perdti 
ênSîvrii ou iniu : mail» Giclgud, qui sè dirigeait eipr^ de c;!!» .fô^é 
avec lO ou 12 ipitle hommes, cl qui pouvait en avoir 20 mille, 
l'aurait repris s'il eut l'eçu de France la nouvelle (|ue cette prise était 
iitile.'Lie œmitc' polonais de Paris et la légation polonaise voulaieiit 
rt'abord y envoyer des fusils el de la poudra : mais on prëférar les 
envoyer p^r terre ; et ce p'e2>t que quand un connut i'Uostilité de la 
Prusse et de TAutriche qu'on «e décida àJaii^ partir poaf 
Awyjlm ^lcuK'^^^prtHiBnà pIssiëaM Mlineas «haptuié. :Hal- 
.hettq^oaenéDiMa n'a^iwèwt.^ue trop taitt» «d ie|ileiB)M«»:a|ipài la 
•fNRiie'de ViÉMiVit ; éuiaSéfaaaUaiiî sait bjeai-^ UiPolc^nefioiiTiU 
reteevnb' dès 8ec6i]uv'ôn{)KM4ttiapttr Polanghml ét eependantil nie! 

1. .S u . . ir/i ^ :.. î * ■ ^ " " • 

., if.Ouwit. an eouMeH tTéek^r le cpmiat, dit T^ierf, en lenmBai»!.- le croit qoe 
le gouvemeoieat ne/u jfomaM.ifoju^. \ ^ 

'échafaudage historique et politique. 

M Vous niez les conseils donnés aux Polonais et leur funeste in- 
'flùêncé î dit- il : eh bien f écoutez re rj^i'a dt^ciar»* Icî ministre Cztrrso- 
rwiti aux chambres polonaises (Il rapporte ses paroles, v. page 2(>^.) 

« Vous dites f^uc ee n'est qu'un arlicL' de i^uze.Ut's\ l'^ib bien! 
t^ute^ la letti'e que je viens de^C4:evoii- de la légation polonaise 
;{et il en donne lecture, voy. page. 262 et «iiiv). . . 
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« Qttiit att courrier étnroyë par cette tégatiofi aVec unr passeport 
cyiWi^ par notre mînUti-e, arrêté en Prasse et pcrfldemeiit soùinîs 
à daix quariàuàmBS înùtiles pùisqu'iL arrivait des pays exempts de 
la contagion, est-ce aussi par mesure de quaraolaioe qu'on Xotmi 

fermé dans sa chambre avec un factionnaire à sa porte ?,yiywja 
a écrit pour se plaindre : et vous toléré cette ipiuite \ 



« J« ne viràs pas, dit Guîzot, défaUre iin ministère sunisanuDent d^Ddu ; |e 

viens attaquer la politique, les idées, les rr^TR^rroits ( il niera toulà Theureqa^l 
ait parlé des intentions ) , et les actes de ses adversaires qui sont les^ nôtres. 

« L'opposition s'est mise en état de guerre avec le gouvernement tspagnol^ 
h\ec touA gouvernemens ttaiiens , avec la catholicisme ; elle a comprouiis la 
3eigi<|ue iin Ja' pomiaot à la riàmom ^ \w.kjL la ^éniigf^è i éRe' -u comproimb la 



J^logaa'i^aa fafQrjaaniUei'pairti p^lopais qa^fodiit la 

Les peuples appréeient mievLT'qVM'^ouxVoppoHiion et le /uata- 
milieu/ Ils savent bien où sont leurs amts et leurs ennemis 1' ' 
Du reste, ili^Eifi^^ vous répondra jU>ut44'heura^^ ' 

« Notre doctrine, répond Od. Barrât, est ni de précipiter, ni 
d'rnrntjraf:;rv les peuples à faire des révolutions prémntnrdes, et i 
cueiiiir le Iruit avant qu 'il soit miir; mais de ne permettre jan^ais 
qu'une puissance étranf^ère empêche ce peuple de le cueillir qffj^iYjl 
il le tuge partie nu à la maltu'ité, , 

Le lendemain, C. Périer, exécutant un plan dicté par l'adresse et 
la ruse, vient encore détourner l attention générale en la reportant 
sur les émeutes, ' • " ' ' 

Maugnin avait dit que, si l'on voulait faire unç enr/uéte, iVindl- 
querait les preuves de la participation desagens de police dao^ lès 
émeutes. 

C. Périer remise Teoquête et cependant il demande les preuves , 
«oii^«,$'U jébiil possible ettoCre on erhm eomnUs par la 

polieé, lé'sitttres preuves ^foe des iê/ii&in$ k bdré eoteildre datis tirie 
enquête !■ • • . • ' - • 

' « Cdt la iiMNMidk foki dit-il, que l'orateur entretient le public de ses dtmft^ 

•im de se« assurances à ce sujet. Au mois de mnl dirnier, Refendant, comme 
avocat ( il n'est ni parlementaire ni eohstHùtionnei de reprocher an députe ce 
qu il a dit cpounf avocat ), le grânat d'un journal, M. Mauguin dit devant la jui- 
.lice ;^ J'avance que la police «H mlBTpmitf .daBS la plupart 4ss inMuNniuit popu- 
J«irate^'stj[*on veut» j'en i/i^uerai les preuves. /; 

Lés procès du National sur les embtigademsns , et du Cor- 
\saîre sur l'action de la police dans les journées des 6 e# 6 /nm^^ 

ne prouvent-ils pas que Mauguin avait raison? * 

« Quoi ! depuis quatre mois M. Mauguin a des preuves qur la police, que fe 

£^ouvu-aeuient qui la dirige, excite les émeutes ( il u a pas dit excue, mais uucr» 

20 
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vient J; et il les a laissées dans le secret ! (Il vous les a toujours offertes et vous 
les offre pjicore : faites une enquête! ) . ^ 

« Quel crime <lu gouvernement envers le pays , s'écrie-t-il , si Taccusaiion de 
M. Mauguinest fondée! (Oui, et ce crime est aujourd'hui constaté.) Mab quel 
crime envers le gouvernement si Taccusation est calomnieuse ! 

Oui, si elle est calomnieuse ; mais tant que vous refuserez ten- 
quête, vous ne pourrez crier à la calomnie. 

Accordez donc I'bnquête : c'est évidemment le seul moyen de 
connaître la vérité. Mais vous la refusez, comme vous refusez toute 
communication de pièces^ el nous avons le droit de tout supposer et 
de vous dire : vous craignez la vérité; vous voua sentez coupables ! 
^ Hier, dit-il , dans les groupes on criait à la trahison ! Voilà Teffet des ac- 
cusations continuelles contre le gouvernement. 

Le gouvernement laisse périr fltalie et la Pologne; il refuse d'or- 
ganiser la garde nationale uiobile, compromet le salut public , in- 
quiète les patriotes; et vous vous étonnez des cris à la trahison ! 

» On criait : Five la Pologne ! à bas Louis-Philippe ! Devons-nous voir dan» 
ces cris le sentiment national ? 

Et quand, par votre système, c'est vous qui donnez naissance à 
ces cris, c'est vous qui accusez les défenseui's de la Pologne ! 

« Que les amis du gouvernement montrent de la confiance et de Ténergie, et 
les élémens de troubles seront neutralisés par la confiance publique. 

Vénevsie ne vous 9 pas manqué : où est la confiance et là tran- 
quillité? ' ' ' • '^'.r Trp 

« J*ai pris la parole, ajoule-t-il, pour savoir si le gouvernement peut compter 
sur l'appui de la chambre, si elle s'associe k ses vues et à ses travaux^ si elle par- 
tage son système. ^ j, jrf ;. : :/ 1 . 1 . M •' ' »**• •= •• 

Comédie! vous êtes svU" 4e. iK>ti^) majorité I tous ates coDcertë 
votre parade avec vos meneurs I ' iH' 

• « En votant l'adresse, vous avez partagé Uol principes ^ noire système de^ paix , 
notre respect pour les traités de 1 8 1 et x 8 1 5, notre antipatJùe pour la guerr^ , 
et notre horreur pour la propagande. 

« En ouvrant la session, le cabinet vous a dit : « F'oilà mon système, svotz- 
.«c, M:; » et la chambre a réportdu : « f adopte ce système et je Vkvvvi^^ki. * 

« Nous avons donc formé un contrat politique, un engagement mutuel, qui IR; 
pourrait être méconnu ni par nous sans déloyauté ni par vous safit inconsé- 
quence : vous et nous, nous sommes également responsables et solidaire». 

Non, non , mille fois non. Pour juger, \\ faut avoir \e% pi^^s, et 
voas avez toujours refusé de les communiquer (voy. page 235 et 
ci-après § 44)- La majorité a pu être trop confiante et trompée for 
voi^S i mais vous seuls restez comptables et responsahlêa. " '* • • 

I « Le général Lajayette lui-même, ose dire C. Pêrier, ne semble-t-il jiûsreiidre 
à notre système un mémorable hommage en rétrogradant aussi pour ainsi dire 
dans son langage, où nous ne voyons plus paraître les mots sacramentels de pro- 
jgramme, d'institutions républicaines, et de conséquences de la révolution, dont il 
a fait prudemment le sacrifice au mot^vement réel des idées et des intérêts du pays. 
Quelle témérité! quelle audace ! car, il y a trois mois, le 1 3 juin 

(voy. paj^o 12^). lans s»! lelti.e.à ^es (;omm,(^Uaii<^. Lt^f^iyotte a rap 
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pMftbm M nMMset en a coostatiliiieiit pràBeÈ9é ki priÉici<- 
pes et les conséquenœi. 

Auafi riUustre général s'empresse-t-il de déclarer qu'il ne déwx^ 
iHm0 fiM d^'Ce diuk« dit éàxUi€M»kMn k tes oomafltliuii. 

« Qu'ayez-vous fait pour la Pologne? dit Mauguin. V^hm avec 
écrit quelques lettres j ét seulemelil écrit des lettres! Encore quels 
sont les termes de ces lettres? Nous soutenons qu'elles ont été in- 
certaines et timides : vous soutenez le contiairel monireznles . 

« Mnis vous n'en avez pas même adressé une seule à la Pr^aeé^ 
pour l empêcher d'intertenir : tiiontréz vos dépêc/m et les réponses 
^'on vous a faîtes. 

« Pour justifier votre inojctwrij M. Thiers a cité celle de l'An- 
gleterre! Mais l'Angleterre n'a ni la même position, ni le même 
intérêt la Ftunoe ^ ceUe-iâ peut éti e ègoUte, oeile-ci ne doit 
pa» étré in^lè». ' 

« Il invoque l'opinion àe Napoléon sui la Pologne! Hé bien, 
apr&ç un long éxameii, Napoléon. UnEpiue èn disant que l'intérêt de 

a Qvanc 4 rattaqua' dkîgéa edotre maî permareHement par 
M. le président du eonscdi ptmi' dan l^rote» que j'ai protiôlMIélséi 
ttàtAmt avocat^ il y a quatre mots, deralit un tnbttnal, {e perâisle : 
qui^ il^i dit que la police, n'était , paa étrangère aux émeuiet (cé 
qui est )t»œn: démOQlbré aujourd'hui), que lefiomfoir les avait peut- 
étf^ dudi^f^ et que j'en in^^rucracs les preuves : hé l>ien, Êiites 
une ENOUFTE , et je suis prêta les indiquer : ne reculez pas deranÉ 
i*enqii£te\ ce serait reconnaître que vous redoutez les preuves. 

« Mais, ajoute Mafiguin , vous accusez i'opposition d'avoir ex» 
«lté les révolutionnaires espagnols, italiens, polonais et béîges. 

u Quant aux Italiens, on dit que le ministre des affaires dtrang^ 
res a vu des membres du j?ouvernemeut provisoire d'Italie. . . — Ja- 
maiè i s'écrie Sèbastiani. — Oo m'a affirmé qu'il avait secrètenient 
déclaré aux italiens, comme il l apait fait à la tribune^ que la 
Fliuiee . soutiendrait le '^kïntÀj^ àe non^wUeivention..., ^ CUst 
/lÊMiifé&nA éb^âam^^ d-vn mu peu parknentaliv. 

"'ir 'Y^HIB alet tf>iil;l Hé bieti, <»n9aktteâ donc à mé^nquéit. ' 
' a X^uant aux Espagnùis, quoi! c'est M. GvBêà^tqjai OMiAcmer 
i^M^feittmi » Mait efail^ùi, M. Ouiîol* c^eft lui qui^ mittistre akn, 
«I iiu^tt dè la poUoBs a làUl donner les pem^riê |uis rélugiéa eé- 
pagnols avec les secours de route qu'on accorde ordinairement aux 
militaires, Fattt-il dire qui leur a donné des armes, de Var^enf^ 
£iut»il franchir les oontf^nanees,^.^! (U s'agit du roi lui-même., 
*0y. page 17a. ) 

« Ët c'est ao»# qu'on accuse! oest M. Guimt qui, dans «a cona^- 
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Lieiicej est notre accusateur ! voilà les arti^if {lu jnltiistiirp .ççn,^y^ 
l'opposUion ! i ugcz i\G \a moraUléf . , ^ • . , 

Ceux qui savent que Guczot favorisait réellement rexpécUtioii doflk 
Espagnolî» ne peuvent croire qu'il yeoille répondre À Maugiiiii 5 mais 

iiep ne Carrête^ ... . , > » 

« Aprèftia révolulioa de juillet, dit-il, l^.réfoçiéft «fagnols en France e^.ei^ 
Xflglrtcrre conçurent le projet de tenter un mouvement sm les froDlières de leur 
pays. Beaucoup démembres de l'opposiliou actuelle et tous les journaux les en- 
courageaifent. (Oui, on ne i a jamais njéi mais 'vmàtmu'h quoique à regret peut-? 

être.) * ^ •> ♦ ' • • ' • " 

iK„Qiib dmit faire alow le gouvemennenl ? Il prit la résolnlioii de se ren- 
fermer dans les lois Je la liberté stricte; de traiter les réfugiés espagnols, dnni 
tous leurs mouvcmens sur le terrUoire français , comme des Français ; de le^ir ac- 
corder toute la liberté, tous lès droils doat jouissent lé^'F^anrab, ïieil'dt taoins, 
i4imdeplus.^ ' . ♦ ■ v/.-.,./ .,^:^< . i 

!'■« »C*«sl â «#4tWe que, quand ils ont voulu se promener sur le ierriipite fran- 
çais (se promener! c'est charmant! Vous ne saviez pn«; c|U lis allaient révolu-: 




d*entre eux se présentaient comme voyageurs pauvres; on leur a déH\Te des 




rle^ 

pas! ) • - 

« Mai'; 1r frouvernement espagnol, informé des rassemblemens qui Se formaient 

sur sa frontière , réclama auprès de nous. (Vous n^avi^ pas deviné ^it réclà- 
tterait ! ) Nous reconnûmes que noos >wimit^ de$9êr^ («on iMn 

Aivin rie» anprànut ! ) Sœ» ak* 4fi9m^iHi*p$^*e»imirmlmfh 

fogiés. . y ,t. . , o T. » ' i-. • • 

^-t-on jamais'Vu une aussi pitoyable iustidcation ? Et c est Guizot 

qui accuse^Loppositiop d>yoii: exc^é les E.sjjajgpoU ! ç'est un ej- 
miaistre! . ,> * \ ^ .. 

ka','Mea de (tarler de la .Pologne, Dupin vi^nt adroit^mol 
pkrler> deux heures pour instrilii*e les députés nouvemtx sur les 
émeute*, qa'il passe toutes en revue^ sur les républicains, le pillage, 
la loi agraire; sur ce qui s'est dit en décembre iS3o chez L<i/hue, 
chez La/ayetlCj au Palais-Royal^ et sur ce qu otit dit ou répété 
LafjfUte, Lajayette, MonlaUvtt , d Jrgout, le roi im^voèsx^ 1 St 
tout cela est combiné , préparé , concérté^' pour, dMWHMP rafteiÎT 
tion> poar effrayer les peureux, poup aneiier JoomlîMitîoilBell^ 
ment le roi dans la qnestioo , ot pour chiUmr des cris de tme U mî» 
ceVestpaè malhabile. 

, « A côté defroris detrtp« Varsopie! vive la Pologne! dit-il alors, 
on criaity e/t chœur ^ à bas les minisires! à bas Louis-Pliilippe ! od 
les accusait de ira/tiBonj on a assaitti deux initttstr««.: dira-t-on que 
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c'est le çouvertieinent qui excitait ces cris et ces aLUcjue:»? Je m'op- 
posç à 1 enquête j parce cruelle est inutile. ' , 

' Quelle logique ! Gé.ni'est pas de tputes les émeutes ët surfont 
dé oèlk de aepteoilnv que Alaugum parlait quatre mois^aupai^- 
▼ant! 

« C. Périéry sentant bien que le mot émeute a prodigieusement d^empire stîf 
le juste-milieu, vient encore exploiter ce terrain : dénaturant 1^ faits ou les sup- 
putant, il allinie qne Mongnin a dit quMl ATAiT.dai preuTca contre la police 
( TAiTDis qu'il a dit sevlcaunt qu'il inbiquerait Ui ymivesj , et qu'il Y% aoemé 
lui-même d'être l'agent secret de Charles X ( tandis qu'il l'a accusé ii'avoir été 
négociateur secret pour Charles X à tMoiei-de- F'iUCf et de s'être opposé à la dé* 
cbéance, faits avoués et certains. ) ' ' 

Celte tactique, aidée par on ton dkr émAmÊT et dVrttendrisMnetft, prodoit son 
effet sur \e centre ; et à^Argottt, le négociateur patent de Charles X an ag JqIIIbI, 
enhardi par l'appui de l'armée ministérielle, s'emporte jusqu'à dire qu'il Dotte 
une guerre à mort aux faction* et aus /adieux (ce qui veut dire à ses adversaireSi 
qu il qualiiie ainsi ). • ' 

. ■ ' • • , 

Mauguin remonte à la tribune . rétablit la veriN' . prouve qui! 
n'a attaque' qu'après l'avoir L^té lui-même et pour se defei)ilro. prouve 
aus<»i que c est C, Pèrier et Guizoï qui ont apporté les pasbious et la 
violence, Gtiizoten accusant les mientions mêmes de Vopp osiliouy 
C. t trier en l'accusaut lui-même de calomnie au sujet Je ce <ju'il 
avait dit quatre mots auparaTant devant un IribunaL 

Qn*on relise àujouixlnni ces débats si oragcui : on veiTa, avec un 
^Boeinent mêlé d admiration ^ la vérité, le courage et le tatàit, 
quoique trop faiblement soutenus par le coté patriote qui souffre 
les continuelles interruptions du centre, lutter seuls contre les in- 
terruptions, contre les dures apostrophes , contre lés c'est faux de C 
Perler, de Sêbastianî et de Soidt, contre la violence calculée des 
ministres et de leurs principaux amis. 

Quand Télo^e de Varmèe^ son entrée en Belgique , ê(, Tannoncc 
du dUarmejpsnt général espéré sont près de completter l'eflet 
déjà produit, Ganneron se rend l'organe de la proposition suivante : 

« J'ai rhoiincur de proposci- .-t la chambre de décider cjue, satisfaite des r rpH- 
catiotis données par Us minisires, cUc^cw^/ia/i/ dans leur sirilicitude pour la dignité 
exiévinire de' la Franee ^t pour la sâreié Intérieure, die passe â Tordre du jour. 

yanaenieiit objecte-l-on que le ministère .n » produit, âneuoe 
/Tièee^ aucune preuve; , / ' ■ 

^ Vainemeot Ôasimir Pémen vient-ii outrager la représenfatioD na- 
tionale et attenter à l'indépendance des réprésentans , en disant, 
t'occaston de Laurence (qui sera destitué plus tard de ses Ibnctions 
^tipoeat' général), qu'un député fonctionnaire puÙic doit d'aboi'd 
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remplir ses devoîl^^ eave» le gouvernemeul en sf^ q^um^ de /otifi^, 

iionriaire; 

Vaincaieot ies bureaux ODt-iis repoussé la propositioq Mau- 
guin pour une enquête^ et la p)*o|)ositioa i^aW^ftç pQur uniç cçtub' 
munîcaitou des pièces^ 

Vaioement l»aj)îue , etc., foutaenneot-ils que Tordre du jour 

ipeot dangereut; 
Vpiiienmit MilM^Arra/ croit-il touteencilier ea dëfiTMMt 

Mauguin et en proposant ï ordre du jour par d êimph^ 

Casimir Périer , qu'encouragent tant de conceMidns, veut haU- 
lement exploiter ses avantagea. 

w Dites formcHement , s'écrie-t-il , nous sommes CQupaèies des accusation» 
portées contre nous, pu »t vqu» uous croyez dignes, d« votre confiance ; ailoptex 
la propositioii de ^.'Gamtnm; ne aQus laifsee p^^ fo^s /)Of«b accoffi- 
Hanifuit^mumt pm àépurgée.m 

Et aai Toix contre 1 36 adoptent ce fameux ordre duiourmolMr 
Et la chùte de Varsoyie , qui pouvait briser .un trône , et qui 

devait renvei^ser le ministère, si la discussion avait été concentrée 
sur la Pologne , c'est-à-dirc si Casimir Périerne l'avait pas détour- 
née sur les rameutes , est momentanément pour lui l'ocçasion d'un 
triomphe daD$ la chambre ! ! ! !.... 

Maïs ce triomphe surpris n'est qu'un mensonge; point d'enquête^ 
poiut de pièces; par conséquent pas de yi^^twe/i/! / et , comme le 
disait Casimir Périer, le gouvernement reste sous it j^oid^ d'accuna" 
tioas lionpurgèe^I.»** 

« 

Séance du g aprU i853.^ 

Quelle affligeante eC honteuse métamorpliCMet Le gouverne- 
inent, qui proclamait si haut sa sympathie pour la Pologne , de- 
uiande une loi pour parquer , emprisonner, eicpulser les Polonais 
proscrits , quand la France entière YOudrait lés porter enr triomplie 
pour adoucir leurs, malheurs. 

« Àu début de cette cession , dît Coulmann, empreinte (i< la volontc àv notre 
généreuse nniioii , avec la rertilude que tout est possible el tacile à rumliousias- 
me fraii^aui, que demaudiez-vous au gouvcrneuieul ? C elait de mettre x. %vi.h. 
mtême, s'il ne testait pas d'avlie moyen, dans la bidince de la eavse polonaise, 
^tti, à la hoMe d«s gonvememens de YEmiè^ a W flésUr le emne^ei la jus- 
tiee devant la vengeance et le despotisme. 

•« Quelques mois sont à peine écoulés , Varaovie e-ît tombée ; on ukase réunît 
à jamais le ro jaunie de (Pologne à l'entre ru^se; ses plus Aobles enfaiiâ sont 
ptosoritSy dépotlillé^, aMaisiaéi; et nous, défendus, prot^és, sauvés y«r eux de 
ilavaiioB, ds la guerre, et peat-étre de la conireHrévolutiOD^ la jtoliiiqpie vient. 
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fàijjk nous demander «outre «ai ne toi de défitmet^ ifeidftmllw tt ^«wm^Im, 
^fim^ nmê ««aailPQsdan»JM»eQm qœ e^nninee^ weo n nei w M o e et admbnttoM " 

« Le roi et les chambres, dit Lafmette, ont engagé leur tes- ' 

ponsabilité et leur honneur à ce principe , que la nalionalite po^ 
lonaisc ne périrait pas. Eh bien ! Messieurs, cette promessè a-t-elle 
iîté remplie ? Vous connaissez les barbaries et le nuinqiie de foi qui 
ont mérité à l'empereur de Eussie le nom de tyran , que je crot^.de- 
Toir lui donner id. ' . • • ; > • ' 

«Quand les Polonais, dit Od, JBarrot, ont aeiti d'égide à la France, quand ils 
«Ht Mçn, nir leun noitrineiti» ecmps iirigit emUre mnu, vous les netles à la 
disnoiitioiidela^CHctf!, . . 

« Quand vous rentrerez dans vos foyers» dit Lamarque, ne vous 
exposez pas à entendre dire sur votre passage : jéprès avoir iaissé 
périr la Pologne, ils persécutent les Polonais. 

tt Yoiis voiis êtes associés au système du gouvernement , répond Barthe ; el si 
votre raison et votre devoir vous font comprendre que la loi demandée est néces- 
saire» vous pouves vous présenter dans vos départencos mm eraUubm Us sym" 
patkiês de penwÊHê, 

« Je n*accuse point le ministère , dit Perrêoa, d'avoir subi une 
influence étrangère ; îfnais le projet de loi serait venu de Saint- Pé- 

iershourrr ou tY Hofy-Jiood lu'il ne serait pas plus confonne aui 
vœux des gouvernemens abêolua 9 plus contraii'a aux '^ympaUiitê 
nationales, - . ' 

* 

« Les Polonais réfuc^iés. dit r rifin Tardieiij ont traversé les dé- 
partemens de l'Est. Les excellentes populations de ces rentrées 
n'ont pu voir, sans une émotion profonde et la plus vive sympathie, 
le spectacle de tant à infortune et de tant iï héroïsme. Llles m'a- 
vaient envoyé des pétitions que je u'ai pu déposer, par la raison que 
nous atteignons le tente de nos travaux. • . t f 

Ha. si le juaiêrmUku ne se* jouait pas des pétitions de la.Fr»oe$ 
il n est peut-être pas un villag^qui DeTOMsenvcRaifc la siennepour 

Mais i'odieuse /of ^^r^/ie est votée j le dei-nier président délai 
Pologne est ïoteé de.qpitter Paris $ et les héKotv^chappés à la ten» 
geancc des Cosaques mais toujours poursuivis par Nicolas, sont, 
par JLettift#liiUtipe> isoQitv^iit^ nMMi«»ii; smi' jl^ i:iv4ge«i d'Al- 
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£n deux mots, résumons ces kmg$ et tristes débats. 

Dès Je prinripe. Louis-Philippe ^ blâmant les PokMb ed les 
croyant trop faibles, les abandonne, les sacrifie, les oondamne à 
périr, et ne fait rien pour les sauver, 

« Louis XF, s tcnent-ils expiraos, iiou^adu moins envoyé des 
« Oloisy, des yioménU et des Dumouries .i Louis - Philippe 
« ne oonsa pas mémeoiToyé un courrier! » -rrr- 

Mus il D W pas aTouer à laFrance qu'il abandonne la Pologne. 

Cependant il 6ut répondre à la tribune. . 

Ué bien, arguties, éophismet, mensonges, ruse, audace^ mkB* 
ces, tous les moyens sont bons aux yeazde s( s nûaîstres et de ses 
agens ppur ti^per la cbambre, ia.Fmce et l'ipluiope. 

• ■ , . 

C'est encore ainsi |>our la Bêl^quc : nous allons le voir. 



S — Belgique. — Sa révolution. — iyabùrdsécouruê,pms aban" 
donnée., trompée^ opprimée. — Documem diplomatiques» •^J^è' 
bats parismentaires s nouveaux mensonges nUnisiénsis* 



Violemment s^ipai éede la France en i8i4j*unie, ou plus tôt soii- 
mise à ia IIol lande, sous le srcptrç de Guillaume de Nassau, qui 
ne s'en dit pas moins roi lèg^uime: n'ayant qu'un sinmlacre de 
Charte couitamment violée; opprinu-c paj îionroi; ve\t'c et iiumiliée 
par tes Hollandais ; irritée couU e ua uiinistre pei i»écuteur j échauf- 
reepar Teiemple des.journées |Nunsiennes; la Belgioue commence sa 
révolution k BruxeUes dans la nuit du a5 au ao août, au sortir 
d'Iule représentation de la J!fii€ite» 

Les armoiries royales sont effaoëês, la nurîson d'an journaliste mi- 

nistérîel (ami du roi, quoiqu'échappé de galères), celtes do ministre 
de Jaiustice(le Peyronnet ou le ^artAc des Pays-Bas), celles de plu- 
sieurs autres fonctiqpnaires publies, et l'hâteidugouTemement, dis- 
paraissent devant ia vengeance pt^pahire» 

I^e peuple est armé ; la lutte s'engage aTeè les soldats 5 le san^ 
coule ; la troupe abandonne ses posteti aux citoyens; la garde bour^ 
gcoise, subitement nr^^nUé^. rétablit la tranquillité j le drapeau' 
iricoiot^jrançais, arboré d'abord , est remplacé par l'ancien dnt* 
peau Brabançon. . 

Mais on ne parle encore que de liberté, d' améliorations dans 
les institutions du pays, àe suppression de plusieurs impots ecra- 
sans pour lepeupie^ et du, renvoi du ministre Fan Maanen. 
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Une deputation est envoyée à Guillaume^ kLaHaye^ pour lui 
présenter une respectueuse adresse, et lui demander l'accomplisse- 
ment de ces vœux populaires et la convocation des états'f^crn'raiix. 

Presque toutes les autres villes, &LQt^Xé Anvers el Gand, sui- 
vent l'exemple de Bruxelles. 

Cependant ou annonce <jut' de nouvellcâ troupes marchent sur 
Bruxelles pour «e joindre à celles qui s'y trouveot' déjà, lie peuple 
vent s opposer à leur entrée ; on parlemeote^ on oonvlielit au'eiies . 
atteudront le retourde la dépulatioD. 

Mais ie^ journaux faoUandais demandent ^ grandi cris te cli&tt- 
ment dea rebelles, ■ * 

Les deux fils de Guillaume arrivent. le 3i août , pour entref" h 
la téte défi troupes, et demandent auparavant què les. armoiries 
soient rétablies et la nouvelle cocarde déposée. 

Le peuple indigné s'apprête à la i-ésistance j mais on parlemente, 
on négocie : les prinocs ne per-iistc^nt pa^ consentent à n'entrer 
qu*avec leur élat-major, et foiu^eipc'rer que leur père donnera 1 or- 
dre d'éloigner les troupes. 

Mais la d^Mttaiion est de retour; et GmUaume, qui a déjà con- 
voqué les chambres pour le t3 septembre, et qui dit avoir korreur 
du sang , invoque ses prérogatives, ne veut làire aucune concession 

Sut paraisse forcée, et exige préalablement soit la soumission de 
ruxelles, soit l'entrée de ses fils à la tête des troupes. 
L'irriiatiou populaire est à son comble : on veut combattre ^ on 
veut expulser la troupe restée dans la ville. 

Loumin etLiègef qui se sont insurgés, euvoieut des députatioos 
et des armes. ' • 

Les députés belges accourent et décident qu'ils ne se rendront pas 
aux états-généraux. 

La S^Hmttitm de la Belgique d'avec la MoUande^ sous h même 
^fnasiief mais avec une constitution particulière, est prononcée; 

Le prince d*Orange parait consentir, promet de demander a son 
pèi'e ta^ séparation , donne de l'espérance^ fait sortir la troupe, et 
part pour Xa .^aj^e. 

Guillaume panit vouloir oéder alors, et révoque Vat^Maanen 
mais il n'est plus temps,, 

Vainement p^nd-il.en6jp le ton d^un. maître irrité , menaçant 
les agitaiiefin et lea anarchUtêê ^ invoquaatf dans sa proclamation, 
la Prof^idence et la légalité , et déclarant sa résolution d6:matntenk 
tons ses droUs et de dompter la révolte^ 

€qlla pTodamatton ne fidt qu'augmenter FimUgnation gén^le. 
Le S, on nomme une commis$ioa de gouvernement dhàrgée- 
d'assnicr le maintien de UidynatUe et \a' séparation. 



I 
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Cependant 1^ che6 de Isi lioiiiigeoîiie béiiteiit» enigo^ y «t |e- 

gretteot presque d'être sort» de la Itelité. 

Les députés eàx-mêmes changent de réfobitioii , décide^ ^'ib 
se rendront aui états-généraux, et parteift en eftt. . • i 

Deur commissaires iOiA ensmie enyoyés, pCffleurs 4'une ndiV$w 

aux états généraux, pour obtenir la séparation» 

Mais le discours du ïx)i, à Touverturc de la session, est menaçant j 
les joui>iaii\ ministériels provoquent à la violence ; des d«j{)utcs 
«ont insultés à La Haye ; et les deux commissaires, avertis du mau- 
yais accueil qui peut leur être fait , repui teut aussitôt apvès leur 
arrivée, saiiî, avoir ose remplir leur mission. 

Le discours de Guillaume a été briMé sur la place publique à 
JBmxetteM ; J'eia«pératiQii ert m$ bornes | mx anatu f liberté tm^ 
/amoit/teU sont les cris qui se font entttndre* 

La garde bourgeoise yeut d'abord dissiper les attroupemens ^ 
une rixe s'engage^ desoot^de fosils portent^ quelques ouTriert 
sont tués ou blessés. 

Le peuple s'irrite , désarme plusieurs postes , enfonce les portes, 
de l'Hôtel-de-Ville, y trouve des caisses de cocardes orangisUs et 
des armes caclif^es, crie ii la tmlwon^ et s'empare lie tttut ço qu'ii 
rencontre pour s armer. 

Mais les troupes arrivent de tous cotés 3 le pîril est imminent j ie 
peuple « sans raqcuue , fraternise avec la garde bourgeoise } ou 
nrte .d'un gouvernement proriioiia composé de Irois nwnibres 
dont ferait partie M. de Pottet, dont on annonee l'arrivée d'eatt ; 
le tocsin sonne, la générale bat; tous leseitoysiistiavaiUentâ la 
défense ; et , comme à Paris, les rues sont barricadées et- les pa^éa 
sont portés sur les croisées* 

Le 2-2, une proclamation menaçante du prince Frédéric est int 
troduite à Bruxelles^ et ce prince fait arrêter deux jeunes gens qui 
lui sont envoyés pour l'engager à retirer cette pi*oclamation. 

Le 25, après plusieurs engagemens jinrtit Is hors de la ville , les 
troupes lancent sur elle une grêle de boulets, y entrent , péuëtieut 
jusmi'au parc placé sur une Iiautcur et s y reUaucheut. Là , le 
^onmat s'éogage au cKant de la JUarseUkUse : comme k Paris , bn 
n'entend que le bruit du tambour ft du tocsin, les coups de fûsila 
et tes cèttps de canon | * on ne toit que des blessés, des morts ou des 
mourans» 

Le combat continue dvéd âcbarnement les' 24, 25 et 26) les 
Hollandais tirent k bcuUts fvu^^sy famcent des olms, et mettent 1& 

leu dans la ville ' ' 

Mais, craignant d'être anc antis , ils sortent pendant In îiuit. 
Un gouvernement provisoire est installé ; il rappelle et s adjoint 
clc Potter, fjuc son dévouent a t à la liberté a fait bannir par les 
ju^es de Guillaume j, et l arrivée çc. paUiOtc prP«#i'U, dont la 



Digitized by Google 



3]$ 

vcïitore estliaipée par le peuple, et portée par-dossiii le^ iMUcrtea- 
des , est un Douveau triomphe populaire. 

Lta Belgique entière est insurgée et reconnaît le gouTernemcnt 

pixivisoire. 

Expulsés, battus, poursuivis partout , les Hollandais signalent 
leur lutte par rincendie et la vengeance. 

Awen et MaSitfickt restent senls liitre leuft mains. 

Après de vains efforts pour ramener les esprits, Te prince d'O- 
range quitte Anvers le iS octobre, laissant une proclamation , dans 
laquelle il adliërc à la révolution, accède h. la séparation , et ne <fe- 
mande que le retour des Belge:» h. sa famille. 

Mais, te surlendemain, le ge'n(5ral Chassé, renfermé dans la cita- 
delie iyjérii'ers, bombanle la ville, incendie l'entrepôt, cause au 
commerce belge une perte immense^ et le prince d'Orange ^tgé- 
ndralenieot açcusé d'être i'ipstigateup et le compUQQ 4^ c«Ue 
atrocité' • • 

Cependant un armistice e^t conclu. 

Les états-généraux de La Haye ont opiné pour la révision de I» 
^Charte et la séparation de la Belgique. Guillaume y consent, et 
nomme une commission cliargée de présenter deux projets à cet 
égard ^ mais il est tix)p tard, dt ta§ barbarie; contre Âovers , Bru- 
xelles «t la Belgique, rendent toute qoneiliattcm presque împossibl». 

• ♦ 

Mais que fait le gouvernement provisoire? 

Composé de neuf membres , il forme d'abord un conu^ centrât 
cV action , composé de trois membres, de Potter, Rogier et Yaa 
de Weyer \ il organise les lufaninistratious , 1|^ tribunaux, Tarinée > 
il dléclàre que les prorinces de la Belgique constitueront un êtà% 
indipmdani, et qu'un eongrèg national Mge^ composé de «leur 
cents membres élus en vertu d'une ordonnance électorale, sera coo« 
fdiqlié pour &ire la cMUituiian. 

Il reconnaît que la confédération germanique 9i le droit de tenir 
garnison dans la citadëUt deldtXBOtbourg^ei déclare son inlention 
de respecter les traités; mais il considère le Duché de iMXembourg 
comme faisant partie de la Belgique, et y nomme de nouvelles ad- 
ministrations civiles et judiciaires.^Les babitans se reconnaissent 
belges et envoient , ainsi que ceux dix Limbour^, leurs députés au 
congrès. '. " ! 

Le congrès prend séance le lo novembre, et c'est de Poiterqm 
rouvt*e au nom du pouvcrnemeot provisoire : il etpose les griefs- 
des Belges contre Guillaume 5 il rend compte de ce q]ue le ^ouv«r- 
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neiuent a fait 5 il invite le coogifèsà constituer |a liberté et liudc' 
pendauoe de la Belgique. 

YoiUi donc une feprtentatkm nationaie conquise par l'insurrec* 
Uonpopulttrèf 

Comme le peuple de Paris et de France , le peuple df Bnnelles 
et de Belgique s'est montré ItoiSque dans le combat et généreux 
après la victoire , tandis que , comme Charles X , Gruillauipe a hit 
voir un roi despote, obstinf^ . ne faisant que des concessioDS toop 

tardives, insensible et même barbare. 

Partout les Ilollanclais sont vaincus et chassés par les Belges; et 
si les rois n inierviennent pas par leurs soldats ou par leur diplo- 
matie , plus redoutable encore que la force , la Belgique est certai- 
nement affranchie du joug des Nassau et de la Hollande. 

• 

Biais c'est la sainte-alliance qui , en 1814 > dans son intérêt pro- 
pre , a créé le royaume des Pays-Bas , en unissant la Belgique à 

la Holland^ et en leur imposant le roi Guillaume; c'est par hosti- 
lité contre la France qu'elle» en 71 Hf^tarhé la Belgique et qu'elle a 
élevé sur ses frontières de nouvelles forteresses destinées à menacer 
la nation française : Guillaume n'est que le préfet de l'Angleterre, 
de TAutriche. de la Prusse et de la Russie ; il a d'ailleurs des al- 
liances de £imille avec les monarques xusse et prussien : quQ vont 
donc fni€ les quatre grandes puissancw ? Que ta fetre Louis-Plii<- 
lippe lui-même? 

' Guillaume a réclamé le secours de ses protecteurs. 

Dé suite , c est-à-dire dès la fin de septembre , le roi de Prusse 
veut faire entrer son armée dans la Belgique, et ne s'arrête que de- 
vant la menare faite par MoU d'y faire enti'er eu même temps une 
armée française. » * 

Nicolas s'apprête à venir au secours de son beau-frère , quand la 
Pologne le met à suspendre sa marche. 

V Autriche est égafement très disposée à Ikire rentrer -les Belges 
dans le devoir. 

^Qoant à V Angleterre^ void le discours prononcé, le a novem- 
bre l'ouverture du parlement. . 

Extrait dît discours du roi jinglelerre j du 1 noyemhre. 
' « La branrlie aînée de ia maison de Bourbon ne rèpne plus « ii Krauce, et fe 
« duc d Urléaii& a élé appelé au trône sous le tiue de 101 dc^ i<rau^4||^ Ayant 
« wgk du nouveau wmverun une dédiration de son désir sineèra de cultiver U 
« bonne întelUgenee et de maintenir inkiets Us eiigagemens qui subsistent avee ce 
« pays-ci, je n'ai pas hésité à continuer mes relations dij^mat^uts et le* com- 
« municatious amicaUs avec la cour dç. France. 

•I P*e8t avec un profond regret que jai été témoin dc^l'élat afTaîrc» diM)» 
m jes Pays>Bas. Je vois avec peine que TadlQÎnisinition écUtif^^ éu. rot tt*ail |MI|^ 
« préserfé 'ies dmMÙtes de'la sivoua. ' ' ' 
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« Je m'efforce, de concert avec mes aiiies, J aviÂtr, pour rétablir la tra(iquUUlé, 
ti a des moyens qui seitmi tompatibles «irec la prospérité du gouvememeni de* 
« I^ffS'Bas et avec la sécurité des autres États. 

" SfTitant toujours la nécessité de n'«p»*ct('r la foi des cngagemens nationaux, 
> je persuadé que ma déterminaliou de maintenir, de concert avec Aies 
« alliés t eettmUit gMrau* par lesqutJs b tyatime polUique de l'£iuvp€ a été 



Si lefOÎd^Àaëletem persiste à vouloir .rei|Sciit»D dei tr^ût^de 
i8i4 et de i8i5, la Belgique devra donc être tioleamieiit repbr 
céesoiu le soeptre-de Guillaume. ^ ( 

Mais , sommé par Topposition de s'expliquer sur le véritable seàs 

de ce (Hsronrs , Wellington répond que ni ['Angleterre ni ses al- 
liés n'ont jamais eu l'inteatiou iinUrvenir^n Be^iquepar la fort» 

des armes. 

Nc'anmoîns le peuple anglais , irrité du discours de la couronne 
et des projets qu'il indique contre la Belgique et par conséquent 
contre la iibeité des peuples , force JVeUington à donner sa dé- 
mission. '* ■ 

L intervention armée n'aura donc pas lieii , au moins pçur lé 
moment. ' * " . . ' ' '* .*'*'* 

iVIais Guillaume a im'ité les riiKj grandes puissances sigiialciirts 
<ie.s tiailés constiLuLxls du luyaumu des Pay^-ilai» à délibérer ^ de con- 
cert aTée lui, sur les .mdl Leurs moyens.de nketti^ un teri|i^a^ 
trouhUs qui ont éclaté dans ses états; et WdUngion, prènaotTiDi- 
tiative â 1 égard des quatre autres cabinets , leur propose de it>a- 
Nrrir k Londres rancieni' eol^ftfj de/ Vkniie cotts - le ' 
éSBnkjmtdteonféfenciBl^^^^^ • ■■ «^/"^ • 'y-- ' f;tf#i r>v 

; Les caUpe^^^ÂiihlcIie^ P^^ et de "^luaMiB ;àni^ 

celui de Fr^ce? . \. ^ i. . , 

.1 riiOuîstPhilippe v«iit U paie à tout prix j. et .pac eonféqiieiit ^i^t 
éviterrtout œ qui ponmit antener'la gueri^i... > > • j ;/ ; 

Dis les premiers jours de la ré? olution de juillet, des Belges, qui 
'Aiéfoient des érénemeiis'èii 'Belgique et qui désieent sa/réuiûoii à 
wl^BCe, lui maniftslent leiift prétisioaset leavs) désirs : il leur 
lëpoad-que'la France n'est pas pi^ête , et leseofige*! ptéseoiv tout 
moufementroubieB èneotniliseroelai qu'ils ne pofMvaieui eiapé- 
cher. V , ' 

Par là s'expliquent rincertitude , l'hésitation et la mollesse que 
montrent les chefs jusqu'au a3 septembre, et qui Ibut cfier jl^peu- 
ple à la trahison. 

L'insurrection du 25 août étant arrivée , il délire qu elic n'ait 
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ifitore râniltit {ipe fm Béjpûatioo de la Belgique avec le prince 
d'Oraoçe pour roi on potir TÎce-rol* 

Aussi, quand Talleyrand part pour Londres , vers le ao .sep- 
tembre, c'esl avec U rétohrtion iiiin anétée de &Toriier le prince 

d'Orange. 

Aussi encore, quand des Beiges et même des Français, effrayés 
des danf^cts qui noienacent Bruxelles et Anvers, implorent des se- 
coin s pour la Belgique , ils ue ti^iuteut que de l'indiffereace pour 
Leurë angoisses. . j 

Cependant, quand la Prusse Teut enfoyer Une nnntfe eonlne Ice 
Belgei Tîotorieuxy Loaia*Pliilippe, craignant le danger d*uneMiide 
Mrtie^iiéwlutionnaîre arrivant si pm de tÈm.botOSbnê^ ou le 
danger de l'indignatkm puhli^, s'oppoie à 'cette inter?entia* 
prussienne, et réunit lui-même une armée française. 

U £iit plus ; n'ayant qu'une armée peu tiombreuse , il facilite le 
départ des Belges qni veulent aller d(^fendre lenr patrie : il autorise 
même rcnrôlemcnt de plus de a,ooo braves parisiens qui veulent 
aller soutenir leurs f i e i es de Bruxelles. Plus tard , G-uiiot eu accu- 
sera l'opposition : uiais c'est Guizol lui-même , alors ministre de 
l'intérieur, qui leur lait délivrer de^* pas>epoi ta gratuits , et c'est 
Girod de i*Ain , préfet de police, qui les aëlivre. 

Mais le roi de Prusse consent i ne pas intenrenir, et Louit-Plii- 
Hppe a déjà déclaré qu'il respectait les traités de tStl et t6i5 ) par 
«coniséqueiit il ne peut refuser de faire partie de la aùn/hiaee^ 
«omme Gfaatles % en ferait partie luirméme. 

Jl • 

. Voilà donc la conférence qui va s'occuper de la Belgiipie y eiff^i 
Ta intervenir diplomatiquement pour décida de w>b tpt^ 

Elle est donc sacrifiée, perdue j car la Prusse , la Russie , TAu- 
iriche et l'Angleterre font ni^»Msairement cause commuii^ a^feur 
fMéfet GrulUaume ; la France seule est intéressée à faii é causé conâ- 
mune avec la révolution belge; mais, Louis-Philippe, voulant 
par-desâiis tout éviter la guerre, adhérera tiécessairemeht à tout 
«e qui sera décidé contre k Belgique i nous ne le terrons quc'trop 
maniticstemcnt. 

Malheureuse Belgique î ce n esl plus la guerre qui te menace, la 
guerre qui du inoius \'i\^se. des chances au courage des p^piat^; 
HOiais c'cbt la diplomatie, la l use , l'intrigue , le meniionge, la péc- 
-^dîs'x te n^es pat de faroc à te défendre eootiie des armes pareilles 1 

tu seras caressée , enlacée ^ garottée, divisée, ptûs sacrifiée I : , 

♦ < 

' ». * ■ 

Dès le mois d'octobre, le goiivememtent provisoire envoie deuic 
Ae ses membres, Gendeùien à Paris et lan de ^heyer à 
Londres. ■ 
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Gcndebien doit cIk rchcr h connaître si, dans le cas où la forme • 
monarchique serait préférée par le congrès , Louis- Philippe accep- 
terait la proposition d'élever le duc de Nemours sur le trâne de 
Belgique. 

Il pju'aît que Louis-Philippe eb itistrail le cabinet anglais, du 
moins celui-ci en est informé , comme on Ta le Toir : 

y*n de WeféVy anivé & Lôndres le 5 novemlnre, déclare au mi- 
tiUtre.de^ affaires étrangères, & lôi<d JlBi^eerif que , vouloir ioainr 
tenir les traités c'est déctarei: ^UW^ à. la ^^lgiq^cj qijiejfl» 
P^lges lopt- ré^ojkis ^ repousser taille intervention soit diploma- 
tique soit armée; et qu'ils se jetteraient plutôt dans les bras d'ûne 
puissance étran<^èrp. Lord Aberdeen lui rt^pond :Que les grandes 
puissances agissent d'accord avec la France , et que le gouverne- 
ment provisoire s'est mis en contradiction avec lai-méme en en- 
voyant iVI, Gendebien h Paris pour offrir la couronne au duc de 
Tfemours, — ^ PVellin^Wn lui déclare que le gouvernement anglais 
iMP^^t ni idtertenir ni influepcer le choix du gouvernement oe la 
Bélgique, mais ^'il espère que ce ^UYemeilient ne serait pas fâ 
rêpubtifjite. Quant à \z réunion à la France , TAngleterre et les- au- 
tres puissàDbes ne Ik souffriraient jamais : cette réunion serait le 
signal d'une guerre européenne. ( Rapport de Van de Weyer au 
léoiifftis, Le t7 imeaibre. ) 

à, % 

. .j .< <^ ' ■ ' 

.Qakis .H" prtiiim9rtfrotoàoUt,\w dale da*4 norembre>| les «fnq 
crautletfuisftfiaMééoliuteitft qu'aller 

uiume; que , même avant de Ta voir reçue , elles ont éprouvé le ^if 
4feir d'arrêter^ dans le plus hr^délaî loisible » Jb désordre et f ef- 
fusion diMi«iff^>«. pelles se sont comirt4f^f0iWF/aciIiterM êoUâ- 
tion des questions et qu'elles sont d'avis qu'une entière cessation 
d'hostilités devait aVoir lieu de part et d'autre , saos rien préju- 
ger, sous condition que les Hollandais et les Iklges se retireraient 
respectivement derrièi^e la ligne qui, avant le traité du 3o mai 
itJ , séparait les possessions du prince souverain des Provinces- 
Unies de celles qui leur ont été jointes alots pour former le royau- 
me des Pays-Bas, ' ' 

P après ce^e proposition^ les Hollandaia devraient évacuer 
ven flt MaesttuM dans les lo îoursv ' ' / 

Le gouvernement provisqire répond , le lO novembre, qu'il se 
piàUàcrùire€pi» dés sentimens àé sympathie pour ies souffranees 
de la, Belgique ont déterminé la inission toute philantropique de la 
confiîrenDe; qu^li vevU d ailleurs cbiicilier l'indépendançç du (teur 
pie belgei zw i'lutmaniUs qu il remercie les puissances 4fi l'initia^ 
tîve ^u'eUct of I pnm. pMir ^Abav i'effiiaiDa«da sa«i0f el qu'if,' va 
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donner fies m ili cs|iourque lesti'oopfs beiges se retirent îmmë<Kate- 
incnt t7i iltt^a de in iigîie indiquée, en iàiiîaut observer qu'il entend 
«^ue rive gauche de £E$caiU.s& trouve en deçà de ja ligne doiU 
il s'agit. , ' .1 

, • Aussi , dans son discon^ au congrèa belge , 4^.PùUer s*«i»nBie- 
t-ti ainsi i . . ■ y ' f 

. « Nous pouvons vous donner l'assurance positive que le principe de noi>-i]i- 
<. it'rv«»n?ion spra siriclement maintenu à notre égard. La Belt^ique libre doit 
« fonder son md^endance par ses propres forces, toujours prèle à les toumv 
'Cdèti« qoicooqM voudrait enliavw ce '* 

- m Noos avons nça des 'eÎM| grandes puissances des communfeaûtmâ ffoentet 
m et officielles dont nous sommes hnirpTix de pouvoir vous faire part en ce jôur 
« «oieuue! : ces communications coniirmeul pleinement le» assurances précédem- 
M n^ut donajées, et nous font espérer, avec la ce^alioa prochamt *!es hostilités, 
m'V^pâeuaUon, sans amdition auenme, de Imit le temtoire de. U Belgique. » , | 

^ > Mais jGriiilbame réclame^ il laut discute^ et ^é^^iérer.; fin 4fiV: 
p^i^epx»toeole paratt lé 17 novembre, eC:tes a^jens anglaâs e|/^f?«^ 
joaif (cresson) manifestent au oodgrès^ïge te </eCstrde,ÀA pqnférnnr 
œ <[t^ les hostilités soient êuspeiufue$' (jS^jk présent sans^rii^ pré- 
juger sur les dispositions dé ce second protqoo|e; qui poi|vsaiei^t 
jêtre sujettes! discussion. „ 

Quant niix dispositions de ce protocole, il faut qu'elles soient bien 
extraordiuain^ ; oar le congrès belge, dii-OD, n''a jamais pu en ob- 
tenir Ispcominimic atlon. 

Quoi qu'il en «oit , le 2r novembre , le gouvernement provisoire, 
-i-éorganisé par le eongrès et dont de Potier ne hit plus partie , 
larfinBleised^ «consentir; • ' 

• Aiiist^^'les volontaires belges'sont forcés d'arrêter* le .ooors dta 
-lenvs Meefes , et les 'Hollandais eotasenreot pio^tisoirtnienl jAhm 
«t Jdaestriohf, * * 

- To|it est déjà perdu ! Tout lë reste sera ki ednséquenee' 4e ce 
jptenNerMcrifiee imposé À la Bel|[ic|ae. ' ' 

Bieîpjl|6t. on interdit k la Belgique U Sorjnéfliértitive r^pt^^Mr 
^tttkel qui lut est ceftendant si naturelle; bn lui 'prescrit la. fqi?|ç^ 
n^pna,rchique. • .. ■ „ * - ./(L 

Bientôt ausfii uii traisième protoe9lé du fko 'déccHibre 
poser en maître de ia Belgique. 

^rotticole du -io décembre, ' . 

« Les plénipotentiaires des cinq coin s ayant reçu l'adhésion Tonnelle du gou- 
vernement belge à l'armistice qui lui avait été proposé^ el que le roi des Pays-Bas 
a lenni nccepté, «t la c a Bf âre p e e' eywt- ainsi, ea airêlenl l'eBbiion da aang,'ao^ 
cemplî la praniàre tâche i|aUle i*éiait in^wée» les plénipoiflniiuKi se senl 
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réunis potir détihérer nir les mesures ullérîeuvcs à' prendre dans le liiit de remédier 
aux dérangem^ns qiHî les troubles snr\enus en Belgique onl apportés dans le 
système établi par Us traités dv 1 8 i 4 cl i 8 1 5 . 

'■' 1* En fOTrtwnt, parles trariés en <jties(i(m , l'imion <1« la Belgique «vpc la Hol- 
lande, les piassauces signaiaii^ de ces mêmes traités, et dont te« plc^ipulentiairus 
soul assemblés dans ce lauineut, avaient pour but de fonder un jmU cijuiliAre ett. 
Europe^ et d'assurer le maintien de la paiji générale, 

« Les événeuiens des quatre dcrtiiers mois ont malheureusement démontré que 
« cet amalgmfté parfait et eomiipl'et que lés puissances voulaieut o{)ércr entre oes 
deftx pays » n'avdit plao été o5l^nn; qn'il serait désuvuiats impossible da rèfCec- 
luer; qu'ainsi l'objet méiUo de l'tonicm de la Belgique avec la Hollande se trou\-«k 
(létniil; et que dé-i-loi-s il devient indispensable de r^oourir à /^'(W</«j arrojigemmS' 
pour accomplir Ita i/Uentions à t'éxéculion desquelles œtfle union devait .serv^^l 
de' moyéiv. ' i c ■K»/7':i'riu') «b iitéL 'iwA lu 'juiw'i a1 j, 

■ Unie à la Hollande et faisant partie intégrante du royaume des Pays-B.ts , la 
Belgique avait à remplir sa part des devoirs européens do ce royaume et des 
olUi^alious que les tiaités lui avaient fuit contracter cnveri les autres puissances. 
La séparation d'avec la Hollande ne saurait la /i^wv/ de celte uarl de ses devoiii» 
et de ses obligalious. ' ' 

«"La conférence s'occupera conséquemmcnt de discuter et de concerter les 
uouve^mx arrangemens les phis propres à combiner l'indépendance future do Jti 
Bel^iqut) Ofvec les stipalntions des traités, avm les intérêts et la sécurité des a^es 
puisfwucf^ et 'Avec la coitserpati^ ^4 i'éqifiliùre européen. y> cet effet,, la a)^fé-! 
renée, tout en continuant ses négociations avec les plénipotentiaires de S. M. le 
roi des Pays-Bas, engagera \ii gouvernement provisoire de la Belgique à envoyer 
à Londres, le plus tôt possible, des commissaires munis d'instructions e( de pou- 
voirs assez amples pour être consultés et entendus sur tout ce <{ui pâtu ra lacililen 
l'adoption définitive des arrangamcns dont il a été fait mention plus baut. '> 

• . Ces arrangemens ne pourroni t\fjièctett en rien les droits que ^e roi des Pays- 
Bas et la confédération germanique exercent sur le grand, ducbé de Luxem- 
bourg. 

n Les plénipotentiaires des cinq grandes puissances sont convenues que le pré- 
sent protocole serait communiqué atr plénipotentiaire de S. M. le roi des Paya^ 
Bas, et envoyé en copie A lord Ponsomby et à M. Dressoa , moyeunaitt la leflr«\ 
ci'jointe, dont ils donneront connaissance au gouvcmement provisoire de la Bel,-, 

« Suivant les signatures de Talleyraud el des quatre autres plénipolentiaircs. 

• i ^ ■ ' /; Viii , , .,ii.r» 

. D'aprè* ce protocole , n'cst-il pas évident que la conférence de 
Londres n'est pas autre chose que le congres île Vienne ; qu'elle 
va disposer tie la Belgique en i83o , comme le congrès en a disposé 
^P,^ioi<let idi5, et que Talleyraud y reprtîsenle aujourd'hui 
Louis- pnilippe comme il rcpre'sentait Louis XVIIl ? ; • a ' 

Et il n'y a pas intervention ! et Louis-Philippe tie vîoïér'piK éë* 
priucipe qu'il invoque si souvent ! 

.•^i:^;»]!.; fnl.{.ir.f ^^'•«^^ da protocole du 9 janvœr. J 

« Dans le protocole d^ 3o noverahfce, Gnillatune a adhéré aux deux proto- 
coles du 1 7 novembre. 

31 
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m WtmVmià éM.fMdoks, le» puMMinces ont MgMMié VeopigtmmK de tat- 
mUllM OÊÊ Ê m e nn engagement prU eimn «lUtmimti t et k V«ILéô>UfHl.4i|qiiél 

leur appartient désormais de t^e'dler. 

« Les plénipoteaùaires onl élé aoarumeiDeiit d'ffri» qu'il. élfiit du devoir des 
cinq grandes pujwMifWi de /«ifr'ilf'»MWi ^ F^Mécmthm fiwuiiê,, promplê,Hwi^: 
lllrf lie e^ eii§i|jeweiis« 

« En ccnsé(|uence , elles demand«'nl une dernière fois à Guillaume » pour le 
%o janvier, la libre tiavigalion de l'Eicaut comme, ellu t:xisUit en 1814. , 
« Le relus serait consixiéré comme acte d'hustililôft envers Us dnq piùssa^ees^ ., 
« \M pléttipetentiim réitèitiit U'déel«nitieaforaMlle<|ue l«4mfatlmi«enUièra. 
il léoipioqiie de» hostiliiés est plâtée ious la garantie iipinédi«ttl 4sji^.'pi|i»-; 
sances, qu'ils n'en admcllront le renouvelleuMul dans aucune supposition , et 
qu'ils ont pris la détermination immuable d'oUteuir l'accomplissemeul des déci- 
sions que leur dictent la justice et leur désir de conserver à l'Europe l^ bienfait, 
éêX^pmsB gémkdê. 

» ' ... . f. \ 

La conférence $e prononce alors en fireur da j>rine6 Oranjgè, ' 
retiré prës d'elle à Londres. 

Dès lo principe: Talleyrand l*appiiîc de tous ses effoils: Louk^' 
Philippe lui-même en parle avec chaleur à D 

M. de G , beau- père d'un des Belges les plus influens, fait 

beaucoup de démarcoes dans ie même sens soit à Paris soit k 
pruxelies. ' ' . t 

Ou insinue que la France est obligée cl aiourner ses projets sur la 
Belgique , mais qu'elle uc les abanclumie point ; qu i! est consé" 
quemment de son intérêt que les Belges aient un gouvernement dé- 
fmitifen apparence , provisoire en réalité 5 et que le prince d Orange 

convient au suprême degré pour reiUjp4ilr ce rôle. • » '•• 

Le 1 8 novembre , le , coLigrès a p.r^lamc l'indcpmdancG du 
peuple belge t (y compris les l^^biù^jS^.du i^uxemboul'g)/ sauf 
rekaioia du Luxembourg awc. la «èonfifdënitioo jgennaniqtie ; et ^ 
fé adopté k iiioiianàltitf'repitenlatme i4:nè s'agit plus ^ue> 

de dknsir le monarque.' .. > - . : 

La oonfêrende redouble d'efforts en faVeiiîr dii pnhoe'crÙraoge -, 




des puissances^, déclare, le 24 novembre, que les membres de ta! 
famille d Orange-.N^sau so(it excUis à perpétuité àe tout pOUToir 
euBelaique. ' .' . * 'i «••'^ • • 

- • »... : • '1 • . I» 'i } f 

Si le congrès montrait toujours cet ensemble et cette vigueur, les 
représentons de trois millions de Belges feraient peut-être reculer 
toujours les cinq grandes puissances de l'Europe. Mais les intrigues 
de la diplomatie vont le travailler et le diviser en tous sens ; et ce 
serait un miracle s'il résistait à des efforts de tous les fours et ile'Iotls 
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lés ttomens ^ car la samte-alliaDce n'en continue pas moiu$ ses dé • 
marches en faveur du prince d*Orange ; le cabinet français le pro- 
tège toujours; Leheau du moins Ten accusera' ]^di>liquenientaans 
l^6Ddgrès*,.le .a4 janvier, prétendant qu'il le préfère comme le 
plus facile k détrôner plus tard ; et le langage de Ihitn (v« |Mige 
t25o) et celui de f^iennet (v* ci<^près) ne iostifieot qae trop oeilé 
accusation. 

Il s'agit inaintenant de choisir un autre monarque : La saintes 
alKanr^ res<;era t t'Ile d'intervenir? Non sans doute; elle exclut i 
elle indirjue , elle impose- ' , 

Quels sont les candidats ? quel est l'élu? 

Tout reste en question : ta réunion pure et simple à la France, 
le duc de Nemours, le duc de Leuchlemberg (fils d Eugène Beau- 
kimais),le prince Othon de Bavière et beaucoup d'autres,. sont sur 
les rangs; la république elle - inéme a toujours sa 'Qan4îdattus6. 
héefom êtf. austt vu des caudldatsf )naais , quoiqu'on parle dëtà do 
son mariage avec une fille de LouSs-Philippe , la princesse Maitc^ pu 
la princesse Louise il n'aura pas de voix. 

C'est au Palais-Royal principalement que se prépare réieotion, 

Genrîebien est dnpins long-temps k Paris, et le cnmilc diploma- 
tiqiK (lu congœs y envoie encore B.ogîer pour bien coooaîti*e les 
dispositions du roi des Français. ^ 

Voici une première lettre de Rogier au comte de Celles, vtce- 
président du comité diplomatique. 

' " * Uogier au comte de iJelUa, - • - J 

* * 

« Vofrc tlt'prche a élé reini*p pnr moi au comlo Sthnstiani, ol par lui commu- 
niquée au roi. 1a> langage noble et iVrme Ju roniilé dipiomalique, daussa réponse 
du 3, au pi'ulocote de Londres , a l'ail une 'vive impremiou sui- M. Séhastiani , e( 
sans doute awd sur S. M. J^am* Fhi^pe, la France comprend que la Belgique 
n'aurait qtt*uoe ÎDdépendattcefMSSageré, si on ne la rendait forte el heui-euse. On 
commence h recomiaîtrr que le grand ducln» de Luxemhour<^ doit être belge cl 
fioa ailemand. La coiiduiie el la i^autîai^ lui du roi GuiUaume excitent en France 
un0. indignation générale i el s'il ne contient pas 4 la libre navigation de KEs- 
caul, on c*l bien «Ar de' Fy forcer. 

; « La résolution que le çoogrès a prise de i^Niccuprr sans délai du choix du 
souverain a été accueillie avec plaisir; el M. S<-ùastinni m'a rissnré que si 1<- i>rincc 
^9^41. «1^4 élu,.il s«ra^ rmvawm à rioâiaut j^ar la ^-'rauce. Im minisire a ci u pou- 
voir «*9l|«|W^1lkSBrait auwi^pâr la PriMM. , 
« Qu«i4aft manag* du princcanrcc la^ iroisiètnt'^U du ro> Lottis-Phitippe, l« 
ministre ne pons»' pas ([u'il s'élève aucun obstacle : ce ni iriage serait un nouvpau 
Jien rt un gi^gp de plus de bonne union entre la Belgique et la France. AL Seha.s- 
tiam. ui a ;^ssuré encore que la i iauce ferait tout ce ^ui serait en vile pour con- 
imi^ire;^ j;<N7im«nie.avAi|ia|^eu]K aux deuK'pa^f.sVet tel 'qup te ipouvait 
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«Mg«ii- mw poUii(|uç hku Êiii«u4uei il a fiîom^ : lu Jh^lfiie est notrf 9^4fftet : 

turgffe, il e$l juslti de la traiter couûne une svcttr. 

<• Télaiâ eu iraiu de laire des questions; je parlai du parti belge qui demande 
I4 réunion à ia France, ie demandai si, dans le cas o<^ ce parti Tiendrait ft 
i*emfKirter, ie gQnvemeiiient fran^ ne voudrait pas de naaH ? M. ^Ii ft i iillîn a i 
pon£t ^iie la réunion était tmpossiàte ; qu'eltè enlfaSt^erait une guerre générale ; 
que l'j^ftgleierre n'y eoniend^t Jamait, Votre Iteau payji , ajouta-l-Il , serait t« 
premier ravagé, et nous , nous aurions la chance de perdre tous les ç^anfa^ de 
motre thnd&n rév^uûo^, 

m J'adressai à M* Séhastiani une question sur le pard rdpuMkmn. Vous n'aoïei 
jamais le consentement (}<• V Enropr. à vous laisser eoiistifner en république. — 
Et si nous rfioistssious un roi indigène > — H serait vu, loe répoudil-il, av€i: pces~ 
qu'autant de iléplaisir que la république. Le prince Qlhon esf le roi vous 
conmHt, et la iliMile elle-méiiie p^ut-^ire ne tarderait pas i'ie feeonnaitre. « ^ 

m Paiif > 6 j^nvipr. • . . « Roaiaa. » 

• - » , * 

•Qûoi ! ii\'\9L Téuriion, qui '«at donc Tini^^^Ula Belgique et doiU 
FVaiitie et ntéme datia l'iiiféi*él w^el du repos fléi'StirDpe; t» la «éu< 
niolÉj '^{ite désire itl'^Vivioe otitiëi'e et qtie «^amaiitltt un psiti Lidgi 
pitiilsant , est prononoée; Lcu4S<>Pliilippc la refuse d*affulce, sann 
oouaiilter les chambres, fiaiy*equo luroi d'Aaglttterjtt , MaaUié« 
son ami sincèit;, n'y ronsenh'ralt pai ! 

Ha , Belges, proclamez la réumon eu il* ( Inrant ou eu ne tlécla- 
rant pas Anvers poii libre ^ ou bien |>i'Ociamej& ia rtpiihèùjiie eu 
demandant l'altiance et Tappui de la nation française, et l'on verra! 

Mais Louis-Philippe recule : comment tes Beiges w*. eraindraient- 
iU pas d'avancer! ) 

« 

La Sainle-AMiance interdit donc à U i^clg^quc la rt?union, la ré- 
publique, un citoyen belge : et ce n'est pas une intervention l 
Loiiis-Pliitippe u iDiervièiit pas! 

Mata voici ape seconde lettre de R<]|gier. ' - ' 

« M. le comte, ce soir à ([uaire h«nircs, votre (li'pê liedu 8 m\st parvenue, et 
comme larépouse était urgente, jo me rendis sur-lc-çhajnp chez M. Sébastjaui. Il 
était M» «0fMm^ chea le roi. „ 

m La question belge, k ce qnHl ni^ dit I len leiour, y a élé lanfaeiaMil et 

indrement disouléc. 

« Après que je lui eus donné fonnaissance de voln déju clir ( <jncomR!it le 
duc de Lcuchtembcrgt il me répondit que, « de toutes les cumbinaisous , la plus 
« flchease et la plus finale peut-être, était qui eoneenkllie dae de ftetMli* 
« temiwrg; que le gouvemeoKnt français ne pouvait ni l'appuyer ni rappronver^ 
« que jamais il ne. consentirait à le rrcoimaÇire pour ( hef tic s Belges ; et que 
<* 1 on pouvait regarder comme une chose a peu près ccriaint: qut» le cabinet aii- 
« glais senit dans les ntmes dispositions que k France ; que Ifm ée flatlemit 
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i m k r^,Jk Jty w «MMAnlflL^ «etonkr mm de tefJilUs t^ft fis JTEu- 

« ItàM 4$ Mtmdn^mfMi ^ iwMÛ» une telle union ne m iioruC; que la Beigi- 

•< ^e| g;oiiv^rné« par ce prince, deviendrait le foyer où toutes les passions des 

• partisans de Napoléon iermcnleraient ; et qu'enfin la Franc*' , au lieu d'ouvrir 

• avee oâtts le plus de con[UBi|iûcations possibles serait obligée du s'etuourer de 
« kuHèfleê 4i sk s'éloigner 4s ffous» » 

..«v CoMOM l^naistais en faisant observer que par te dioix du duc de Leiidir 
t^mherg on avait quelqo'espérancc de rallier les opinions si divergentes du con 
grès et d'arriver à on résultat prompt el définitif, qui sans cela pourrait être Ires- 
étoigné, ce qui lin«Mit le payv à des disseasioBS et à une auarcbie drâloi<able , 

Je Terrais avec une véritable douleur que Totre pays tae conservit pas jus« 

• qu'au bout ce calme et celle union qui ont rendu voire révolution si Selle, Le 
« congrès et la nation belges soni assurément libres de faire tel choix qui leur 
« canTient pour le prince qu'ils appelleroiit i les gouverner; mait t*ils fait m 
« cboIxqiielaftaDce a quelque raison de regarder comme AMflli, ^iistadieoi 
- bten qMé c'est perdff (otis M MUtlêpiÉ àk iieè ttoiliÉlg«tttM«il^e<tfii/*lMr 
*t dé sa puissantf afnillét » ■ 

.«i Je cros alors devoir deoiaoder à M. Séb^stiant si cette, résuiuiian èfiâii wtéh 
voeaUe rdatifenent au due de LendHenibcff, ecii «et ptrolee vnàmt la cme» 
1ère oj^iel qui me permit de les rapporter^ « Oui^ sans doute , reprit-il ^ et ivoiis 

ailes en juger. Alor?, f.iisant appeïer son secrétaire, il lui dicta, pour 
M. Sresson, une icllre que j cxpcdie avec cette dépêche, el dam laquelle les in- 
tedtiôns du gouvemenient fiançais, relativement âu projet de réuhioH à la Érttiiùe, 
I lÉ cMdtiiM d* diicr dé AM*^ d» XaiéiMtojf» .àtat 

clairement et forodleiiMiit exprimées. M« Bressois.esf* je crois ^ <»tf4»fs«^ à,'*oÉ|i 
cewttnûniq'uer œtte Ititfe^ qui d'ailleurs ne rcnfl^ihe rien autre que ce que je tous 
écris aiyourd'bui. C'est nos douie avec înteiition que M. Séhasti^ l'a diotés 
devant moi à hmOe whx, 

« J'ai cru, M. le comte, que, dans une affaire si importante , je ne devait pas 
chercher seulement à coQnaîire ta pensée du ministre fran^is, mais qu'il serait 
coDveuahlé de chercher à savoir Topinion et les seiitimens de celui qui en change 
peu, quand tout se stKcède autpur de lui. Pour y parvenir, je me suis rendu cbea 
une personne qui est daps ViafimUé du roi l'illustre ^éru m'a ra|t|k)rié IV^*- 
uion du roi. ....•<■ AiMMiw, m'a-t'il rapporté, la France ne reconnaîtra le distt 
« de Letichicmberg comme roi di s Belges , et Jamais surtout le roi LtMiiS'Pkil^Mr 
m ke lui flonnera une de sssfdUsm mariage, 

« i^aris, 9 janvier. ' « Eogiek. » 

Quoi t exclure le duc de Leuduemherg ce n'est fias violer Votive 
priDci^ de non^intervetition, elle violer aDi(|tieiDent dansrîatdrét 
personnel de Louis-Philippe f 

■ 

Ces deux lettres ayant été lues au congrès les 8 et il )anvici', 
Scbastîani ne craiot pasdc les démentir par la lettré CÎ-après, ins^rde 
llàtt» Jlléftflftftfr et lue par lui à la tnbiipe.- , 

Sèhoëiiani à Kt^er* ^ 
• Monsiiiuri vous ai^aves di^ , il y u quelt^ucs jQMri ^'4|uCjt^ ]<wrpaux avaisDt 



Digitized by Google 



I 



3^6 

rendu cooiple, d^uoe manière infJèie, des lettres que vuu« nvi«x écntes au gou-^ 
fvmciDeiit praviioiK. Malt ilt vinisattritettit MfmrMnii me BMvdBe ééffebe, 
dans laqndie il m'est ini|M«9)le de Reomatlie ce ^ è éiéi^'daiia los 4er- 

i^ers entretiën.*;. 

« Comme minislrc, je n'ai jamais eu à entretenir le roi d'auctin arran ferment 
relaii/ a sa Jamille .■ le rot n u doue pu ni accorder ni refuser ce qui ue lut a pas 
M dmandd. J'ajouterai que, soii coonne honne» soit eonaM iliferprèla des pcn* 
aées royales, je ne me serais janais expliqué avec une telle légèreté sur la. fmMlhà 
d'un prinrr dont le roi t'slimc l:i TTiéni»irt% e! sous les ordre-? d»iqtjcl je m'IiciiOIV 
d'avoir luDg-leinps combattu pour la gloire et l'iudé|)endaDce de la France. 

« Je me plais à croire, œonsieur, que la lettre dont il s*jigit n'est pas votre 
oimgtf ; s*il en était autrement, Je me ternis oliKgé ét n'avoir |lnt de relaiîoas 
avec veus que par écrit. ♦ • < 

•> Paris, x4 janvier. > SiiasnAn. • 

. Quoi! Vous n'avez pas parlé de mariasse i Louîs-Philîppel On, 
ne lui a pas (iemacdé une de ses filles! Il ira pu ni lefaser ni accor- 
der! Et ilogier a recoaou lai-méœe que «tes ieiU*e» étaient in- 
fidèles!! 

, Quelle incroyable hardiesse ! . * 

Ou* dajis, une lettre du i liie daps la séance du 12, Bresson a 

d^jà déclaré, d-après u^e répoDaedeiS^M^^ûM^^ttcI^uis-Philippe 

neniaait k fiàsfttOfi.eC le doc de Kemûun, et qa!il ne reooonaîâiit 

dans aucun cas le duo de Lëuehtemberg. 
Voici d'alliears ce qtie lui répond Rcgier^ et ce qu'il écrit lui- 

niéDie k Bt^éaon, sod agent & wiieiles, pour être cottmtiiiîqlié ail 

» Après avoir exprimé le regret que sa, lettre i M* de O^ét ait été publiée, 
M. Rpgier nie avoir écrit que le roi des Français ne donnerait jamais sa fiUe mî 
^ d'vM (c'eftf cé un qui cause la difficulté P) Beaulutrnais. Puis il ajoute : 

•m Tottlefob en passuit condamnation snr des mots, qui peui*àn ne sont pas 
m préeis^unt ceux que vous ave^ employés, Jè ne mins pas d*en appeler à Vos 
« souvenirs pour le fond mène des ehMes, » 

«• Paris, 16 janvier. « Rooisa. > 

Sébastian! reçoit donc , de Rogicr^ le déiQ^nti qi|'ii a voulu lui 
donner. 

^ Mai^» c'est lui surtput qui va se donnpr le démenti le plus formel : 
lisons : 

dU Brgtêon au [comte (f jéêréehoê, prhidônt dm Oomiid 



4 



M. le comte, le congrès national a\aiil, dans sa pnulciice, jugé convenable 
e consullci' le guuverucmenl de S. M. le ruides» mutais, dont les sentimens 
^iojtérêt et de bienveillahtffe'envén la Belgique toi sont fàet tbnnas, |e m*em- 
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« pt esse de vouf doDoer commnnioalira dfvDB 4éfiM|e i|U» j« viiM d« bscevoîr 
« de M* te comte Sébastiani. Agréti, elc* 

'- Snixettei,a3jttDviar iSdi; Signé £ax»so«. •»-• 

' ' Lêitn dà SibaêUani à Brwion, 



« Monsieur, la situation de la Belgique a tixé de nouveau raltention du roî 
« et de son conseil. Après un mûr examen de toutes les questions politiques qui 
« s'f rattadhent, élé ckargé d« vow faine connaiiro dTona aaaière nelté et 

« précise les intentions du gouvernement du roi. Il ne consentira point à la réu» 
t nion de la r>4'lgîque à la France; il n'acceptera point la couronne pour M. h 
« ^duc de JSemours, alors nicnie qu'elle lui serait ol ici te pai*,le congrès. Le gouwer- 
« ncinentdeS. M. verrait dans le choix de M. le dnc de Z««c/i/ei»i9er^ttnecoinbiv 

liaison de naturé à troubler la trantjuillilc de la Fi aru c. \ous n'avons point le 
" projet de porter ta plus It'i^crf atteinte à la liberté des Bclij^cs (rires iroiiîqiiei 
« et inumiures) dans l'éleehou de leur .>?ouverain; niais nous n<n.ms aussi do noire 
w droit eu déclarauL , de ia mauicrc la plus foriœUe , que nous ne recotiaaiirtons 
•* p<Hiù tâecîioH de M. h dite de Imêehtaié&g. Siiys ilocle^ de.leur oé|ék,U|| 
•«'pnÎMances seraient peu dlspoiéei & oetle lecmmaissance. Quant à nous, noua 
" ne «tcrions dctcrminés dans notre refus que parla raison i££iolt à laqMelle |ÇUl 
« doit céder lorsqu'elle ne hU ssc U s droits de personne» 

« Le vuisinajie de la Belgique, l'intérèl qu'inspirent &'S^. M. ses habîtans, le 
• désir qw* nous avons de conserver avec €nx les relations d'une amiltè la plus 
m inlitiie el la plus in.iltérabîe , nous Imposent le devoir di- nous expliquer fran- 
« ehement avce un peuple (jue nous estimons et que nous eliéi'issous. Aucun 
« sentiment qui puisse bles&er M. le duc de Leuchtemherg ou sa famille, que 
m nom honarotu plus que personne^ ne M nMe à eel acte politique. Le goover- 
•> ncment ett uniquement dirigé par l'amour de la paix intàieure et esàÎAwtn, 
« Vous êtes autorisé, monsieur, à donner nue couuahsance ojfic'u Ui- de eette rc- 
« solution du gouvernement du roi, avec franchise cita convenance ij\x']\.à^}^^ 
« apporter toujours dans ses rapports avec ta Belgique. (Murmures.) » 

•( Paru, XI janvier z83x. ^ Signé Uon&Ga^SiBASTCA»!.*^ ' , 

Est-cti assez clair, assez positif? Un particulier qui aurait nié ces 
faits et à qui l'on rcpi c'sonti rait cette lettre uu il aurait écrite, ne 
serait-il pas Ueshonure? Et c'est uu luiniiitrc de Louis-Philippe^ui 
a nié ses actes à la trtbuDéf 

.11 est vrai qu'il serait péoible d'être oblige d'avouer ja.condiiitç 
de Lotiis-Phitippc envers les Belges. _^ , ^ 

Aussi, quand cette lettre de Sébastian!, communiqué^ |)ar Bw 
wx^-^ttSL 4iie au eongràs le aS, u«e exlstee agitatiooir mi cette 
'bctttfe. 

' ' ••' Je demandé Vimprcmon de cette pièce, s*écrie M. Lebeau, iMn' par égairB 
pour la nature de la communication, mais pour qu'il soit bien connu à ta face 
de l'Europe que la France renie le principe de sa propre r rtstfnre ; (fu'ellc veut 
.éti-e indépendante et libre , vX (j^u'elle ne sait pas respecte, tn liberté des autres nf«- 
l^inj. (Bravo! brafo! applatlénsemens.)» ' 
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« Je derhamfc au&st riiBj^renîÂn , s'écrie Mi Devaitx, pont ^iie T^uî^q ip*- 
ticre et surlt>ul ia nation française sachent comment îe goftvrrnept^nt /rançnis i^n^ 
Hnd la iiberté^ des peuftUs : if. demande l'iuipressiDU . aiix| ^ui^ M- ^ébiuiiam, j^i 
m oêimgr te$ communieaUons o0!cieitses tùm k notre «iifoyé, m pme jptt» mer 
iu commmicaitom cffieieiles. » 

Quelle honte pour le cabioel françiisl oii^ik bumilîatbD pour 
la France d'entendre de si justes aeeosations contre soo gouter- 
netneotj 

Indignés €t irrités des refus» des fiitiiie«s&s ét deft.nMWS de 
liOnts-Pbilippe. le peuple et la partie popuiairè du congr^ Téuiefit 

iVfrt'r âne de Lteltéhfemhergj. et sôn dlèctioh paraît assurée. 

Mnis alors Louis-Phll ip|)e Fait secrètement Ums ses efforts podr 
feiie t^liie le duc de iSem )ui s en douDaut , toujours aecrèianunt^ 
rassuraru e qu'il acceptera s il est élu. 

^^iquia l>c:Uvv...f ulUchéà la diplomatie française, dit pairq 
loilt^ an ctanfiaiift sa parole d'hôoiibar , que Loidt^PhiUpp* lus 

a dS^^it àmpletait. 

Les déptilés reçoivent aA pattA nombré de Uj^Jèm d»M \t tbêAn^ 
sens, et s empressent de se lea communiquer. 

A Iaa6in^ da ^ janvier, au milieu de la discussion sur Téleo 
tion du monarque ou oOHmnpique, de la pait de Sébas t ian!^ U 
lettre «livaiite t 

« llloiisienr, je me hâte de répondra à yolre lettre èxL ft4> conseil du roi à 
été unanime sur la uécessilé Je déclarer au gbuvernemeut provisoire que le gou- 
veroemeiit français reg^derait le choix du duc de Leuchtemberg comme un acte 
hostile eiurers la France. Dans le cas où le congrès, maigre celie déctaralion^ pro- 
céderait à eette tiecUon, vovs fuifferiez immSéUotiantni BruxcUêt» 

«Psris, a6 janvier. Horace SiBAcmss.» 

' Il n est pas question du duc de Nernouts^ on excttit seulement 
.son concurrent : n'est-ce pas diplomatiquement inviter a lenoinmer? 

Aussi Cendehierij qui a vu souvent Lonis-Philippc à Paris, qui. 
le 12, a déclaré au congrès qu'il dtait inutile d élire Iç duc de Ne- 
mours parce que son père lui avait formellement dit à lui-même 
qu'il refuserait, Gendebien , au contraiie, dans la séance du i*^ fé- 
vrier, dit au congt'ès : 

ir (HMUt lè^ do mmen, tafetas avons Ui^er&mie ^àt^ee^mNuTÊtm- 
les nos lettres venant de Pans, nos relations avec de Itauts persoMtfgtt- «|i 
France, la voix pntrîotîquc et persuasive de Lafayette, le vœu de la France en- 
tière, nous SQUt un &ùr gardai que les sentmietis paleraels de Louis-Philippe, 
4'acconl avec le&. intérêts cl la politique de lu l< rafue, ne lui pero^ttroot pis 
d'hésiter an seul inslfnt ^ 

Â ta séance du 2 février, Vao de l^qrér di^clarei en si .qualité 
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àe prêddent du comité diplomatit^ue^ qu ii a bi con^tcuon iniune 
que le duc de Neraoui^ serait accordé. 

Il y a plus, i'agetit anglais^ lôrd Fotisomby (n'ayant pix)bable- 
itunrt d*aiilte hai que d'écarter Letichténil>ei*g), paraît l&voruer 
Uéledioti de Nèmour^ car, le l»niit ayaat été répandu atie œ lord 
PoDsomby avait menaoé de se retirer si Nemours ëtaitélu^'et atiit 
an ooQtraife promis que Ijeuchtemberg serait reconnu par l'An- 
gtetekre, !e dêpuiéLehon vient déclarer à la tribune. le 3 févrieriqtw 
l'agent français Bresson l'a formellement autorise à dire que, deux 
jours auparavant, lord Fonsomby avait positivemeat iu<f les deux 
propos ci-dessus rapportés. 

même député Lehon^ membre du comité diplomatique, 
ajbiite î « Je suis de ceux qui sont convaincus que le duc de Ne- 
inours acceptera ; mais je ne pub communiquer les motiÛi de ma 
ooovictioQ que dans une com^enation ùoime et dans les épanche^ 
jrteni âe id eonfianëè, 

Ën un mùft , le congres est tellement cônvaiocu que LooU-i^liin 
Umm 4 manifesté son intention d*accepter , ^u*il donile la préfiftrenoe 

Jféinours : il est éln le 4 ÏSSviter. ' ■ 

.Des réjoaissanees publigaes saluent cette élection à Bnuell^^ et 
Oendebien est si Joyeux et ai sûr de Vaocéplatfon qnè f dit-on , ic est 
lui qui fait Tav anoe de la somme nécessaire pour ces léiouisssinoes. 

Une députation de.n«nf nMmbfts^ à la télé dé lâqueUc ae Muv» 

lepr^identdu con^r^ SitHetide C/ioAûr^ ptitauasicât {Mb ftortcT 

à Louis-Philippe le vœu du conférés* 
Que va faire Louis-Philippe ? 

L'acceptation est commandée par Tintérèt ide .la Be%i<|ue, par 
eelui de la Fr;incc, et pari boQueur. môme. -, 
Q« il accepte Uooc 1 

Mais, après avoir plusieurs r>is cban^r de iv'solnhor.s (v. \n iiotu 
page 193), après avoir lus-c l()i;:^-t*'în|f5 l.i (icpulalioa clau» i iiiccrU- 
tnd<! (r^r, le 4* M. tic Celles écrivait eucure de Paris au comitédi- 
pluiiiatitpie que l'acceptation était certaine), il refuse enlili^le 17 
février. * '>/-4 > - ■ '1 ' • ; 'V > 

; . i ■ ■ ' x • *' ' 

M^pOnêt du r n à In dèpiUaùon belge ^ qui venall ojfnr iq comfai^e 
^ de J^igif^u^ auduc d^ N^n\ïmf^. ■ y. - . , j-/ . 

, 1% février. 

« MoD preinier devoir est de consulier les itttérit» dé la France, et [iar^iionsé' 
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<mspi 4e ne point «o m f xame Ur^ jja^Mii^^ . . h .. C^empt de loete anbili?»! 
mm TOUX penonneb t'aeMrdcDi afee wmiêitnàÊt^CB m Hn jaéiiiri» «If é^» 

conquêtes oU rbonoeîirile w'.iuieteo|iroiiiie.plwéa«ir to têle ^AiàMA >E& 

ip*enlraîneroDt à exposer mon pays au renouvellement des maux <|ue h r;uorrc 
ajiïène à sa suite. .... Les pxt ifiplrs Lnuis X[V et de Napoléon ?;iilliraieul 
jionr me préâer?er de la funeste teuialiou d'ériger des trônes pour mes Jîls.... «» ., 

mais Louîs-Phitippe placeia une de ses iilles sur çe truan de 
Belgi<|ue, ce qui nesérApa^moÎDs agréable poiu* lui; (|uoi^iieJjeatt* 
<H>ap mdiAS utile pcnit là f!rance. , . '..'.'^ , " 

lA>iii8rFhHîppe refuse doncla Belgique , seul et ma epnsaller 
l'es ckàmbreÀ , après avcnr secrèCefpieat.pn>]siîs ilaccc^ptafiop , pealt-^ 
être uQÎqii^mept, il est vrai, pour écarteï'.I^guchtsipb^iigiçtil 

dit-il, par crainte de la guerre! \< 

Du reste , il exécute ici un protocole de la coufe'rence, dti ^ (é- 
vrier ^ par lerjne! Îcn cinq puissances s^cxcluent réciproquement du 
trôtie de Belgique , e.l dont le député Osy donne connaissai^cç au 
congrès^ le lo, ciuirgç de cette communiçatioii dit-il , pf^tlotxf 
Ponsomby, " . 

Dans quel chaos va se trouver celte malheureuse I^elgique! que 
va iaire le congrès , indigné , irrité de tant de déceptions? ' 

Les uns proposent un lieutenant-général ^ d'autres, préférant Ui 
république et la oonsidéraut comme le seul moyen de se soustraire 
fax intrigues e|l& rinfluencede la saittte^Hiance, proposent Péleo- 
tion df!fiwt|via d'un dief qui plus tait} serait ' déelai^ héréditaire m 
temporaire/ et c'est pour le soutien de cette opinion queseibrme 
alors l'association patriotique dite de riit^^/^enâ^znce. 

Mais le gouvernement provisoire, ou plutôt le comité diploma- 
tique qui le dirige, fait préférer une réf^t'jicc^ et fait élire pour régent 
le baron Surlet de Ckokier , qui iirobablemeuf rapporte de Paris 
des plans, des projets et des iiibti actions : dans la réalité^ ce régent 
parait ta'être qu un agent du cabinet français. ' '\ ' 

Mais les partisans du prince d'Orange n'en travaillent que plus 
^ activemeiit pouc le ramsnert une mte conspu atioa est^ouroîé^i 
pi;!e.«que publiquement; beaucoup des principaux fonctionnatrOl 
eu font partie | lord Ponsomby est & sa tête, et c'est ches lui que les 
conspirateurs se réunissent- 

' Tout est prêt; le jour est fîxé^ on est ù la veille; chacun est k 
son poste, et les chefs viennent demander le signal à Ponsotnby. 

«Tont est changé, dit-il; il n'est pliiS(|uestion du prince d'Orange;. 
« c'est d'une autre combinaison qu'il s'agit^ c'e^t Léopoid ^u'ilfaul 
«délice.». , ....:«,,•. 
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* Etonnés, étourdis de cette espè^pe de changement à vue qu'opère 
4in habHe machiaistej les conspirateurs ne peuvent expliquer la. 
•eondliitè de 'l'agent an glaî«. • 

SfÂngletérre 6t:l«,Saiiile*'AKIiaiMei«e«lBi^b-éHe8 éamift la œrli-i 
tude de la guerre civile i» Belgique? Veulent-^laààlleiidmeiMoni 
qoé'tû mftki isbient mieox'^itpotés'k rtcéroir je prince d'Orange ? 
n'est-ce que pour lui mieux assorer la couit>nne qu'on envoie Léor 
pofd, qiii ne le remplacerait que nionientanéBMdt? €-eslceq|Vi'Ucne 
peuvent devîner, c'est ce que l'avenir révêlera. 

. Quoi qu'il en soit, l Angleterre tait mouvoir tous ses ressorts pour 
obtenir l ëleetion de Lëopold^ et, par exemple, pendant que le con- 
grès est asseniljk^, Ponsomby fait écrire au re'gent : « Prenez Léch- 
« pold j avtc l'appui de L' An^Uierre vous serez si heureux <jfu& 
« VOUS ne penserez jùmais h redei^enir Fntn^ais; » I« jd^palé 
Leàeau annonce même publiquement à la tribune qu'avec le can*- 
didat anglais la Belgique peut esp^i^d^ s'agrandir jusqa'au BJbiD. 

Yaiàemeat LouÊs^Philippe iad'ipé-t-il un ptinee deNupies, au% 
<|îiel n donnerait encore une dé M filles ^ les Belge» £itigués j troni«* 
pés, irrités 9 se jettent dai9s les bras de rAngleferre} Léopold esl 
enfin élu. 

.£t Lo^iis-Philippe ? il cppsent il approuve !... car autre^ 

ment, malgré son alliance et sa^siocère amitié, le roi d'Angleterre 
.lui ferait peut-être la gueiTe! 

Mais LéopolJ épousera sa fille, la très haute, trhs puissant a et 
très excellente princesse Louise, etj pour un bon père, soucieux 
£111 tout (lu 6ort de ses fiUes, c'est peut-être mieux que si le duç de 
r^emour^ était roi des Belges. 

Néanmoins , les conspirateurs orangistes n'abandonnent pas tn- 
tièrement leurs projets ; et quand le prince d Orange entre en Bel- 
gique , le 5 août , tout pai*ait préparé k dessein pour faciliter ses 
succès; ni l*armée ni b gardenatîonale n'ont forgsuisation, leschefe, 
'les armes et les provisions nécessaires pour repoèsaèr rin^asSon j si 
les Français n'entrent pas en Belgique, les Hollandais^ cful-'sont 
mieux organisés etqui ne craignent pas la trahison, écraseront leurss 
'vainqueurs; la restaûratt&n est infailliblement opérée. 

: A^rétons-nous un moment, et revenons à la con/ërenee. ^- 
. Nous avons vu (pages 3 ig et Sao) ses protocoles des 4 <^ 1 7 
vembre, prqmint un armisUcè que Guillaume a accepté le 5b du 
même mois.- • - 
Nous avons vu aussi (page 5ao et suivantes) ceux des ao dés^ffk- 



33» 

hre et <> janvier, par lesquels les pnts«»nees. coïi5ifî<?rtnl ^armistice 
rëcipra|iieiii<3Dt accepté coniuie uo eogagemeut pris envers tlhu, 
annoncent r/mmu<75/e résolution d'enipceher toute hostilité, et n'ac- 
conient à Outllaume^oé )iiaqu'iiit no jansfia' pour rendre ÏEteuui 
compltummt libre ^ 

Mous Yerroos qe qoè e est qUe oetiè immuable réiohitioti ! Giiil« 
hwàew^en joiieriinpuiiéiDéiyl ]. . 

Lè gouTcne^éilt Mç« ttmtéî u â ^ f niè œ «éfondaiit qufil 
tend ni s'obliger indéfiniment envers les puissances, m lêur reoop- 
nallre le droit de décider les questions de tetritoire ou àtfinances, 
et <pie toute autre interprétation de l'esprit xicb négociatioiis sili* 
yU»)usqu*à ce jour et de letirs résuttats transfiotinêrait b démarche 
amicale des puissances en vlîh^ intcrvmUkm directe et positive à ia^ 
quelle il ne peut consentir. 

par le protocole du 20 jauvier , la conférence ûiLe \t% limites , 
retranche la rive gauche de l'Escaut y partie du Limhourg, et le 
Luxembourg ( q|ii continuera à iàiie partie de la coniédératioigi ger- 
■uintque ] , et 46tAmt. Belgique un Etat perpétu^Ueotent nmtirc 
MiftgarâotwdescinqpiiUsaiiees,. . . j 

Betrandier l'Escaut, le Limboiuig , le Luxembourg , c'est oppri- 
mer, ruiner, assassiner la Belgique ! 

Quant à cette neutralité . quel est son motif? Le voici : 

« Les plénipotentiaires sont unanïmemont (l'ax is rjne cinq puissances doî- 
Tent à leur intérêt bien compris, à leur umoa cl à la Lrau^uilUlé de rEnrope, unts 
nnaiieslation solennelle, une prenve édaHmte ê6 Itt fiÉrne dêtehlAiatitftf dé éM» 
sttàt fis ne chercbtf ^ 4aiis \m nortangeàuiir téalûh It4ft Belgique, ancone augmen- 
tation de terrîloirie, ancutie influrrrre exclusive^ aiJcnn avantage isoUy et de donner 
à ce pays lui-même, ninsi qu'à tous les élats.qjHi l'environneoty l«s intiUwwis 
garanties de repos et de sécurité* 

N*eSt-il pas évident que celte neutialitd est imaginée contre ta 
France? 



. Le p}t>tQieole (la 27 janvier fixe la paHf|uë la Belgique supportera 
daQ4lesiief/e»de]aHoUande. . 

Sfe 4 OB sujet, 3éba»tianî écrit à son agent à' âruxelles la lettre 
•«ivanla: , 1. . • . , 

' • Leén^ dê SibaUtum à Brei§9n. . 

« 'Monsieur, si, comme je l'espère, vous tt*avez pas «neore eommuniqiié au 
l^venuHnint Jboil^e !• pqll^le du a7.dv.iiiois de janvier, vous vous opposerez 
à cette coaamuuicalîon, parce que le gouvernement du roi n'a point . <///<>c à ses 
dispositions. Dans la question dos detlcs commn dans celle de la fixation de l'c- 
tcndue «i des Hmitcs des icrritoircs belge et hollandais, nous av^ns toujours en- 
tendu qne le eot^coors et le consememeni libre des deux puissancM^ ittisas nt*- 
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« La eoollrenoe de Londres e^i luiè méé&a&eint «t'Untoidoii <tt (^ vtf èibwrtr 
4tt roi est qu'elle n'en p^rde jaiMMt |» dtaiÉt|ffOi < 

« Paris, le i'"' lévrier iSic. « Horace SiaAsxiunk 

Pout qtioi donc avez-yous ensuite <?oîiffert îc conti'a ire? C'est donc 
par lâcheté <]ue vous yous êtes reodus complices d'une iniquité i 

Le I*' février, le congr^ proteste lormdiemeQt oontre ce proto- 
cole, et ddclare qu'il n'abdiquera dans aucun cas, eu faveur des ca- 
binets étrangers, leiercic^de iê wwwoimtéfl^ U o^lion belge 4141» 
a confié. 

\^ protocole du n février, dont nous avons déjà parld {page 33o)j^ 
exclut le$ cinq grandes puiii>sances du uùue deB<>!gique, ce qui crp- 
péclie pcut-êlixî Louis Philippe de l'acuepler pour j^emaurs, niais 
ce qui n'empêche nullement l'Angleterre de le demandei* pour 
Léoix>ld. ' • ' * ■ ^ ' • • V : r 

Tous le:i autres protocoles (et presque chacjue jour en voit na^ti^ 
un nouveau ), notamment œiii des Ëimeux 1 8 et 24 ayrtîcle$,vSOiit 
la eontéquence des preaim; el quelque désastreux q[U*iU kjent 
pour la Belgique, ou emploie tous les moyens, TobiessiQn^ la me* 
nace, laÊitigue, même la sympathie du peuple belge pour la Polo- 

Î;oe (page 386 et suiTante), afin d'obtenir éu plut6| d'€fxloh]iier 
eur acceptation. ' • ' > 

Jusqu'à prdsent, la conférence a lavorisd Guillaume, qui conserve 
toutes ses positions du 4 novembre i83o, dont l'arméo î>'est clan- 
destinement ioriillde d'un grand nombre de soldats ^irussiens' ou 
allemands, et qui ne craint ni attaqueni trahU'on. . ' ' ' 

* Ali contraire elle a ,divlsé| (larâlysé, ruiné, désespéré, saéHf^ la 
Beljtquer ; ^ ^' 

C'est alors quë Goitlaume, violant farmistiite , ' foulant aux ntedi 
le droit des gen»^ bradant des menaces dont il connaît la. valeur, 
encouragé par ses partisans qui conquirent et trahissent & Bfnxéltesv , 
envahit suDitement la Belgique et m^rcfiè sur Sa capitak. '* ^ / 

Nouvel avertissement pour nous! ' 

Léopold, qui dcvrnit être en état de résister à Guillaume, 
est hom«iv>m^( f^4ui^ ^ ^cw^if^der 4e5 sçcouis ^ son lutur beaa« 
père. 

Quoiqu'il se trouve sui-pris par cette aLlaque déloyale dp 
Guillaume et j«r ceiU demande inattendue j quoiqu'il n'ait \^ i\i 
divisions ni brigades oi^anisées , mais seulcnent quelques f^- 
nens isolés, sans généraux, et sans préparatifs de campagne ; Quoi- 
qu'il aUt tout sacrifié jusqu'ici pour éviter la gueraej Ix^t-Philippe 
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eo court tputes les çh^qqçst et va faire . couier le sang iqifi9^i^.gotti* 
soutenir sur le trône de Belgique un prinee anglais !. . 

A la vérité} cejitiîougt'iulre futur! ...... . . >,;...• 

l^ais quelle ooilt^cliclion ! 



• < 



Voicicoainieiity dans un supplément âu Moniteur^ imprimé à 
deux hetire» le $ aoàl , le gouYernement annonce officielleni^t 
oet événement. ' ^ ' . ' ' * 

m Le roi de H'ullatide a dénoncé l*ar)ntstîcè et annonce^U Teprile dci llétlflllé^ 
contre les Belges pour ee soir à neuf heures et demie. 

« Ce matin, à 5 heures, le roi a reçu une leilre dif. roi des Belges, qui lui de^ 
miful« le secours d'une «niée française. 

M Le roi ayant racofimt finà^mdance du. royaume de la Belgique et sa ii«h- 
traVitc, (1p concert nvf>c !*Afjp;letprrf\ l'Autriche, la Prusse et la Russie, et les cir- 
constances étant pressantes , obtempère à la demande du roi des lîelges. Il fera 
respecier les engagemens pris d'u» commun, atxord avec les grandes puissancéSi 
Xjtmxin^i G^ntrd eoimaende Tar^ iï|i Kord-qvi roardie au mo^ui^ d^ 
la Bdgique, dont la neuiraiiti ri rinJJpendtmeeseroni mi^ntMiieSi et Utpalx 
TEurope, troublée par le roi de Hollande, sera consolidée. 

m Dans de telles circonstances le ministère reste; il atteiidrà la réponse des 
chambres au discours de la 



Voilà donc enfin la jS^errCi) ta guerre tant redoutée * ' • • . 
Eh non! qui peut pénétrer ce chaos de mystères, ci*ioirigues et 
de coDspirations contre la liberté? Ce n'est peut-être qu'une co- 

. ]Pei4'>^tre aussi , secrètement encouragé par trois ou .<|uatre ides 
grandes puissances et par ^ fi^dbilesse.gu'a montrée jusqu'ici lé cab!> 
inyt français, Guillaume espère-t-ilque Louis-Phili^pe n'osera pas 
secourir Léopold , et alors Ja restauration estt^ certaine. 

Peut-être encore espère-t-il que. se jetant au milieu du dangjer, 
il forcera la Prusse et ia Russie à venir le sauver. 

Dailleiu's que risque-t-il à violer l'arniistice, à braver les proto- 
coles, à faire comme tm de ses ancêtt ( > qui livra bataille après avoir 
;reçu la nouvelle de la coticlusiun tJe la paix et qin* la pcnl(),, qui es- 
pérait changer les ^epndîtiops dij, traité et qui ne fit que couler inu- 
tilement le sang de ses sujets ? , j " , \, . ^ ; 

Si ia France vient l'arrêter , s'il ne peut reiissîr cette" fois, après 
;ivoi^.. fa^t tiier beaucoup de Belges et de Hollandais,, le prince 
cPOrangè déjeÛnera imicaleniÊOt 'aVêç lies^ généraux ennemis y et 
rentrera tranciaîllèment en Hollande: ce n'est là tvaC^tk jèà deroi! 
On n'aura rien 'perdu et l*on aura gagné quelqtie rliosc-, car on ailra 
humiliéune révolution populaire, déconragdet dt moralisé peut-être 
j^^J^elg^i tandij» <]y on eicaltera le couraj^e des i^oUandaisr/" ' ' - ' * ' 

.. I)Ki>¥tt|^ cies^çcyBunf .un secours du ciel poifr populariser un 
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peu Louis-Philippe et sauver le ministère du i3 mars, dont la dé- 
mission vient d'être I offerte et acceptée : il aurait lui-même créé 
et divM ^et! éséoliumas qu!ils œ pouirnènt guère être plus hyp- 
lt^Èi/f^à^fon:9sAMi . .. ..:..< !» • . « ' ' • ; - , -•'iitiu 
\ . ^iMsif isQniipe ili6eivapte.dàt]8 sod Mamiim^^uS «oèl ! > '.yv> > 

m Les amis de la politique fwrte et généreoM dn gouvemement^ dit-il, dd^^ 
applaudira la délennlnalian qn'il a prise d'envoyer imméiliateinent M. le tna- 
réchal Gérard en Belgique, à )a téle d'une armée. Cette mesyre, n'est q^e^ la ^i^ite 
ât la ï^connaMàhce dvi àbuvëaù'ro^rémnê delBelgiqi(e,,ripç(uinaisÎ5âuce qu^ a, été 
citenue (non) et dojt être (défendue par la Flrancé; elle est rappUçatipn.dei 
principes posé» 'dàns les conventions diplomatiques sousrritrs par les cinqgi'andes 
puissances; et l'entrée de nos soldats sur le territoire belge, sera la consi'crat'ton 
la plus solennelle de l'accord de ces pu 'usances , et une preuve du 'l'éritakU rôle 
l|ile la Tlraihëe jotak déèbrinais sur le GontiiMmt. tim à^itre un signai ii^uîàm^ 
ptmr la tranguUiké de l'Europe, cette guerre est eu quelque 'sorte tin houyean 
^age de pàlx.^We est ©FSTiirrK à prouvera la France, d'une jiart, que les dispo- 
sitioas des puissances sont de naiure à dissiper les 'vaines alarmes qu'on voudmit 
lui inspirer, et d'autre part, qu'un pays qui, en vingt>qualre heure», peut ainsi 
mttm eo aiarelie une année, doit rester eo sdeunté sur la emuervation de son 
hoamnr, de sa dignité et de woxk irnUpendatieê^ 

Neneitîbïe-t-il pas que ce soit ime comédie destinée^ tromper la 
chambré <et 4a ^nma^fk sauver pour le niomeot le miaistèi^e et sofi 

r>'j i, . . .... ' <:c iJi.Jiv-..!.. i ;oi un 

Nous verrons SëbasUaDÎ se vanter de sa pt^ttym^ J'^WÀ Ce? 

p«Q<i«et ecmnent s'exprinie son MQnUeuir«'>tl ; ci. i: >i r.A 

j.,«lr|ndépendance de laBel{^ique,'dit-il le 9 août, menacée par une attaque sou^ 
daine et inattendue, a trouvé ilans l'amitié de la France jun appui qui la mettra a 
l'abri de tout danger. La séparation de la Belgique et 'dé la Hollande est un 
fait accompli et que rtféiwtf ^'pVtsà^'^V&imdei^tk f;Mt '^^ \ "* 




ÏAirochefo 
que, ^ , 
iMttre. Cette déclaration est foite le 7 Guiliaume répond , le 8 , 
^% ^nènl: d'^tdkHince révaoaatiOik ; et tetté réponae M.eipé^ 

n i » /i.l i 




cussion 

prier Gérard, de suspendre 

cÂÂ/mai'chèen avant. !e9, après avoir, dans ssl proclamaiion, rti- 
p'roché à Guillaume d'attaquer les Belges au mépris des résolutions 
^es gratifies puissances dont l'accord a V indépendance ci 
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Hrm-Oô^, )o /iiMMft SQmn§c, apfè»iv«ir «vp««M4« févi^ 
(me» <|M«li lui oppofev ^nàfmkËHut^ iMidir^ùfiiii At^ies géné^ 
, \e due de «Saorâ- Vèymar^ oontinuii stt ^AlâfiNHr lu • i »^ 0t pè* 

nètre jusqu'à deux lieues de Bruxelles, qui, cou^idb dif l^iniib il 
dénuée de dàfons0 (fHeUe ttakiaoBl } ne peut être mhv^ 

ies lançais: 

C'est en vain qïie le généi'al Bôiliari lui annonce rorclrc âe la 
refraile et lui (iemande ae.&'ar««ter : il veut eu rqlcrcr à sou cl^ef ^ 
continuer sod altaqtie. 

Les armées sont enfin eu prd*5ence, et les soida^ fmiiçais .br^^leii^^ 
de se; battre pour une révoluliou populaire. 

Mais Geiard reçoit, le laau maUoj l'ordre de saroét^'j et Le 
prjpçç d'Ofaqgiq l'QtirQ co comliAl devaui fui utî» 

loIMm^^ • ' >^ • • . • 

, Cependant i auuiic française, ti oui|)ée dans son attetatc beilimieuse, 
^lurnlur^ hautement, et le Ij^ave Gérard, dépositaire et iatt^r^èsto 
de se4 plaintes, se plaint vivement lui-même à Louis-Pliiiippfi« '> > ' 

C'est LouU-Piiiuppe peraonneltemeiit qui lui répond. 

Quoi! ao roi coustitutioooel oorrespond directement a^c un 

La lettre autographe a d^kuse pages. Le roi explique ai» gww rt ef 
|e du i% ttdV^V^'f^t'^ dire fe âieli , envers rëeràngér ; et 

is'^E>r^'de l||i prouver (jue le plus pi^essant dt; tous les intérêts esf 
de ménager les rois et d éviter la guerre afin d'éviter l'^uptibii 
volcan révo'iitionHaire fjuî hjnio ;\ l'intériem-. 

Gérard , mécontent au niilteu d une armée presque hn u asc et 

désespérée, ne cache point cette lettre qui le justiiic lui-mçme, et 

beaucoup d'ofôciers en ont conuais&ance. ' ' * a 

* • ' .* • - • • . - . :■ îi . s 

o . , . • . • 

Quoi qu'il en soit, leî^ Hollandais sont rentrés en Hollande; mai^ 
demain ils pourront de nouveau violer l'armistice et surprendre le$ 
Belges : que va faire l'araiée française? Va-t-clle passer l'hiver en 
Belgique, comme findiquent des négociations j our ties fournitures 
à lui faire et même des travaux commences jiour un camp? Va-t-elle, 
comme on l'annonce, et jusqu'à ce que la question belge soit 
^nitivemeot et complètemeiit l'^glée, occuper les forteresses doîxt 
PUiÙppe se Vante d avoir obtenu ta démolition dans l'intérêt de 
SVaneeP 

Non, la conférence ordoni^e de sortir promptemcnt; etLoals^^ 
Philippe iàit rentrer l'armée française sans qu'elle ait tiré un cdup 
de. toil, sans qu'elle ait pu toucher à riolame trophée élerd j^r 
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ger sur oîiainp de JVdterlool ! Et le peuple fisinciis, 
écjaiie d'impôts, paie 1 a eucure icj» millions (pi uma conté cette hon- 
teuse promeoade , et peut-être cette odieuse jonglerie ! 

Quant à la position respective de la Bel^i(]ue et de la Hollande , 
cUe reste toujoun k méoie. 

« Des ntgoclatiotts viennent d'être ouvertes, dit Léopoid en ouvrant la session 
la 8 «^tanuMre, pour amener un urtan pmna d^Smtif de noa diSéraiB avec la 
HoUande. V honneur, IciMldMSCf du peupla belga y.caroat défendua tnecpené- 
véraace ei digniid. » 

C'est comme on dit aux chambres irançaisesl iQai« le i^ultal c&t 
le même. 

Le traitf^ proposé en vingt-<|i!atre arhVIes est tellement oppressif 
etruineuxpour laBetgique, que vin gt-qiutre députés rédigeât une 
protestation formelle, etsoutieuiH nt : 

Que le traité est l'œuvre de la violence, de \astitce et de Tinter^ 
vention étrangère; qu'il e»t imposé daoi l'intérêt de la Sainte- 
Alliance, notamment de l'Angleterre, et pour faciliter la restaura^ 
tUm de Guillaume ; qu'on cherche k intimider et A Tiolenter les dé- 
putés en assurant que Louis*Phîlippe ahandonntra la Belgique fi 
la laissera envahir par Guillaume et les autres puissances si le 
traité» n'est pas accepté; que c'est un attentai h Tlndépendance des 
nations, un outrage à la dignité de l'homme; enfîn que c'est le 
sacrifice de tous les intérêts matériels et de tout l'aTentr du pays. 

m En dînant, avec k jeune duc d'Orléans, raconte^ 4 la séanea dn ai odabra, 

M. famme, bourgmestre de Lîéf^e, ce prince m'a dit: 

«Que le gouvernement français verrait avec plaisir la Belgique assurer, par son 
acceptadon, la paUnle t Europe; qu'il fidiait se êOimeUre d'abord, et attendre^ du 
teaips et dea ciroonstances, des oondilioiis ^kos fiivorabica; que c'était déjà oa 
grand avantage pour la Belgique d'avoir obtenu son é/nancipation et son indêpm^ 
dance. Ct» n'e?t pas saa» peine que les puissances dn Nord y ont consenfi; rar 
( ce sont les propres expressions du prince ), les gouvernemens constitutionnels 
sont, patireea pwssaneaa, ua péHtMêçoÊi dum »» \ 

«Le ministère firan^ats, dit le député Oay» veut la ptSsi à tout pris, ama toir oà 
cela mènera la France; c'est le premier pas vers la restauration et le renversement 
du trànc,de Louis-Philippe car les puissances ne font qtn» iravailler à éteindre 
Tesprit révoluuonnaire : elles ont réussi en Pologne et eu Italie, et bientôt il n'en 
nrten plus germa iel ni en flrance.» 

'« La Belgique, telle que ta faite ht conférence, dh le député 
Jalion-j pourra-t*elle exister plus ou moins long^^emps, alors que 
le cahinet français a cru devoir laisser étouffer l'insurrection d'Ita- 
lie, liiiaer périr rhéroîque Pologne, ahdiquer le principe de non- 
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iBterventHHi, entrer Iw-mdme dâns la nou^eUe alliance du despo-^ 
Hâme, et retirer toal-à-coiip lu Main tantôt HenvaUatOe ettantèt 
trompeuse qa'il avait offerte k la Belgi<]ue. 

(C il ne faut pas se faire îlluiioD ; toutes les décepUônt du caUnet 
françai* doiveut suffisamment nousavertii- que la conférence pourra 
fort bien rester com^urtf. ne pas reculer en présence de ses ttU« 
Ti-es, et ruiner loiaiemetU notre pays dans des frais tPexécttUan» » 

Le pied jx>m- ainsi dire sur la gorge, la Belf^îquc. dtoulFëe par \â 
Sainte-Alliance , par Loiits-Pbi lippe lui-même, qu] se joint à ses 
oppresseurs, est donc démembi ée et n'nrceptc une existence pré- 
caire que pour ne pas expirer à l'instant même! * 

Guillaume tient toujours Maestricht . Luxembourg , Anvers et 
l'Escaut : l'entretien de sou armée le i^êne . il est vrai -, mais il a 
Tappr )1) ition et l appuî de son peuple , avec les vœux, l'affection et 
1 appui secret dj la saiate-alliaucej il est tranquiUe: l'aveuir e^t pour 
lui. 

La Belgique , au contraire , est priyde d'Ânverft et-de rBseaut ; 
elle est constamment menacée^ soit par Ouîllanme qui tient garni* 
son chez elle, soit par le volcan des conspirations et des trahiaoos } 
êlle est sûre de la haine des trois puissances du Nord» qui, sous mille 
prétextes, ajournent continuellemeut la reconnaissance de LéopolJ, 
qui ne !e reconnaissent enfin que sous des rondîtions et des re'serves 
particulières et inconnues, et qui conservent toujours à Guillauinc 
le litre de roi des Pays-Btz^ ; eWe ne peut compter avec certitude 
sur l'appui de l'Angleterre, dont l'intt^rêt est moins d'avoir ce pays 
que de 1 enlever à la France, et qui se Uuuvcratt «iatistaite par la 
restauration de Guillaume ou la quasi-restauration du prince d'O* 
lange; enHn , malgré le mariage de Léïpold , peot-elte •'endormir 
sarrappuideLouiî-Philippe. qui toujours a reculé dévauttà menace 
d'utte guerre générale? Âe doit-elle pas craindre qu'il ne reeaiftt 
bien mieux encore si le rot d'Angleterre finissait par lui retirer sob 
aimulacre d'alliance et son aemblant d'amitié ! 

Garrottée dès le principe par rintervention de la sainte- alliance ^ 
au lieu du bonheur et de la gloire que hit promettait la liberté, et 
que son peuple nitfrîtaîl si bien par son courage, elle n'a que les 
misères , et les at^goisses d uue existence pix)visoiie et pitfcâire^ sa 
position est alli e use ! 

Et c'est la diplomatie . c'est la sain te- alliance , c'est le juste-mi" 
lieu, qui l'ont perdue ! c'est surtout la pusillanimité du gouverne* 
ment Irançais qui sacrifie tout k la peur de ta guerre! 

Et cette guevrc reste toujours suspendue sui' sa téte; cai* au|uur^ 



* 
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d*hoi, comme il y a ptus d'un «i , Guttkume menace d'aoe se-* 
ooBcle ÎDTanoo; et ptiu qu'alors LouU-Fbilippe est obligé de tirer 
répée pour secourir sos gendre Léopold. 

A moitié hors du fourreau, va-t-elle y rentrer? N est-ce encore 
qa*aiie dëmoostratloo pour calmer l'opinion et les chambre»? La 
sainte-alliance, qui n'était pas prèle en août i85t. ne t*e5t-elle pet 
encore en octobre i85a? Dans ce cas les angoisses de le fielgtfiie 
«ont donc encore prolongées ? 
», . , • 

VofODS maiteuaDt les débets perleoienteîres sur cette question. 

Que de turpitudes vont se découvrir k la tribune ^inaîs comment 
lesifouer? Mentir, toujours mentir, estrignoble rôle euqàel le 
ministère s'est condamné. Que de nouveaux mensonges n'ellons- 
nous donc pas voir! : 

JJéùaùi ^arlcmtmiairas sur la Belgique. — ISiuuyeaux mensonges 

nwiUtériêk* 

Séance du nouembre i83o. 

Depuis plusieui'S jours, Mauguin a pi e venu le minùtèie qu'il lui 
demanderait des explications* 

« Les puissances, dit-il, ont proclamé le droit d*inteivmUon en 
179a et en ibi4i ie cabinet britannique vient de le prodamcv 
en i83o. 

• Car, dans son discours- d'ouverture (du 2 novembre), le roi 
d'Angleterre vient de déclarer qu'il est détermitié, avec ses alliés , 
â maintenir les traités généraux en vertu desquels ie système poli- 
tique de l'Europe a été (^tahli; que le gouvernement français lui 
promet de maintenir intacts ces traités; que radministration duroi 
des Pays-Ba> tétait éclairée, et que les iielges sont des révoltés, 

tk D ua autre côté, un congrès est ouvert à Londres pour déci- 
der la question belge. 

'« Mais les traités de 1814 assurent la Belgique 4 la maison d'O- 
range : que leront-nous donc au congrès? 

« Des négoc'u^ms esiMenC relstivemcnt i la Bdgiqiie, répmid ki aurédul 
JCiuma ( momentanément investi du porte-feuille des aKÛres étrangères), et la 

résefi'e m'empêche de inVxpliquer. Cependant le cabinet aùglois ne veut pas in- 

tervfiiir par les armes dans ks affaires de la Belgique ; ses projets d'intervention 
pacifique n out rien que de rassurant. C'est eu vam qu on veut voir dam les con- 
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fàrences tenues à Londres a ueique c)iose Je pareil ù ^ S^ini&AliiBiice : on vent 
«dilemeiit taiter de conctuer des lotéréts divers. 
« Une nyftte sagesse a retenu U Pniise dans les voies de la prodenoe. 

« Dans la qucsiiou belge, la France a pensé que le principe àenM-ÎMtwtnihm 
valait mieux qu'une tentative daugerrtiçe. 

Dàns le pi iiu ipe, tout est r assurant ; on ue veut (|iie concilier; 
ce n'est ni la SaiiUe^ALliaiicc ni ï intervention j mais plus tard, ce 
d lout le contraire ! " ' * ' ' 

« Mon palriotiime est é|$oisle; et, tout en fonnaiit des vcemc pour Faiaéiibf»> 
tien de l*4lat pelitkpie de dos voîsniSy l*intérèt» rbonneur nous commandent de 
lester sur ce aol vivant de la France, qu'il vaut mieux féconder qu'agrandir. 

Egdiete! cette politique n est pas française. Ce n'est pas même 
le moyen de féconder le aoi de la France. 

« Les expressions du diî>cuai s du i*oi d'Angleterre, dit Bignon, 
ont une haute portée quand li s agit de traités à maintenir : évi- 
demment il ne peut s'agir que des traités de i8i4> Or ces traités ont 
indissolublement uni la Belgique & la Hollande | et, pour les main- 
tenir, il laudra recourir à la force, qu'on proteste cependant ne pas 
vouloir employer. Mais la diplomatie saura faire de la question 
belge une de ces questions élastiques dont en tire toutes lee oon* 
séquences qu'on en veut tirer. » 

Nous ne le verrons que trop ! 

Séance du a8 décembre. 

Laffitte, préadent du conseil^ expose la situation extérieure. 

«■ L*ésumeiatiioii dn principe de' 9t(m-vUtrpmtàon , dit-il , n'était rien encove , 
^est sea appUeation qai était font. Aujourd'hui cette application a coauneneé». 

I/<'S cinq grandes puissances inerment de reconnaître et ont sif^né en commun 
l'iadépendoance de la Belgique. Cette grande quesiioa de la Belgique, de laquelle 
on pourrai eroMnt «ne oeeasian de guerre, la nei^ donc résobu dans son 
point essentiel. • 

Comme les ministres s'abusent focilement! comme les chambres, 
qui ne voient pas les pièces, ^ont facilemeut abusées! comme les cinq 
grandes puissances ont peu de respect pour leurs propres signattt" 

res, leurs actes et leurs principes ! 

Avant ce 28 déceinbi e, l' indépendance était reco/i^u^ et fi^iî^tf, 
la question était résolue, la guerre n'était plus à craindre) et au- 
jourd'hui, en octobre i852 11 

Séance du 5o décembre. 

Hier, on a prévenu les ministres que iMtnargue leur deman* 
derait des expucations. 
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' « Le président dû conseil, dît-il. nous a aflfRnié, il y a doux 
jours, que la reconnaissance de l'indépendance de la Belgique par 
les cinq grandes puissances était un gage de ta paix : mais ceUe réu- 
nion des cinq grandes puissances ne rappeUe«t-eUe pas ia iSainte' 
Alliance? Ne doit-on pas craindre les anciens principes du congrès 
de V ienne quand on y voit les anciens négociateurs? 

« Napol^ aima mieux desèeudre du trône et s'ensevelir daps 
lezil que d'abandonner la Belgique! Ils pouTaient seuls y consen- 
tir ces Bourbons qui allaient ligner par rétranger et pour l'étran- 
Igér! 

« La Belgique serait donc encore an rempart contre nous , une 
léte de pont pour l'Angleterre ! 

<f Peu Tfbns importe, disait en j8î4 Cannin^ à un gënéi*al fran- 
çais, les départerîK^ns du lUiin et ia Belgique : toute la question est 
daus V Escaut; sachez que l Angleterre aurait fait cent ans la guerre, 
aurait dépensé son dernier homme et son dernier écu plutôt que de 
laisser i'i^scaut à ia France. 

« Je croirais insulter nos ministres, si j'ajoutais la moindre foi au 
dessein qu'on leur suppose de placer un prince angluù sur le tr&oe 
de^ la Belgique, en tempérant pette honteuse concession par son 
Allianoe avec une princesse française. 

f( Que liOuis-Philippe imite plut^ Henri IV qui ne soupirait 
qu'après la réunion de la Belgique. 

et Je le demande au ministre : cst-il vrai que le protoroït? qui re- 
connaît cette indépendance porte, dit-on, qu'on s éloignera le 
moins possible des bases, du but, de l'esprit et des dispositions des 
traités de iBi4^ iÔi57 

■ L4ndépeudaiice de li Bef^iqne , répond SébtuUani, a été recomme sans ret-. 
IcictionSy sans coiiditioQs. ( Quelle fausseté 1 ) 

« Quaat aux iimitu, cette quesiioa n'a point été traitée : elle donnera lieu 
à des aégociaiioBS, sar Itiqnslist lathaailire comprendra et approofiera msa 
sUence. 

• Quant à la liberté du port Anvers, c*esl une question de paix ou de guerre. 
« Mais le gouTernement n'oubliera jamais ce qu'il doit aux wiéréls de la pa- 

Urie,à la difailé de la couronne et à llionneiir naïkmal. (Cbansons 1 1 ) 

• Dos oonttreaces sont oonrlCsàl^ondres : la Belgique les a «lésirées (NonI); 

elles ne tromperonl pas ses espérances (Si !...) ; elle eu ri tîéjà rccueiîli d'heu- 
reux fruits ( Non ! ). D'ailleurs personne n'a imposé l'armisiLcc. ( Si, la Sainte- 
Alliance 1 ) Les £ei^ l'ont accueilli avec rGoonnaissance. ( iNon 1 ) Ils l|ont ob- 
servé avec une fid&té scraputeose, «ion que Goillaume montrait moins de m- 
peet pour aes oonvcntUms. ( Oui, et cependant la parole deS nus eH sscrâeî ) 

'< OtinnY K V Escaut , nous avons proclamé la liberté des mers, et nouf ^mn/nt 
Jmre ru^ecter ce principe. ( Vous «avez bien mieux le laisser violer J ) 

' a Le ministère, dit Mouguin^ a*t-îl uotifié sou principe de noo- 
îmerfention aux CAbîneU étrangers? Que lui ont>ils rdpondv? 
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• Le pt indpc de k aoit-interyeDlion^ rrâood Z^/Zf , est jnyourd'iuii rtconm» 
en Europe. ( Non ! ) L*Aiiàrielie tous dAclarera, «a février ou mr» , qu'elle 
M le reconaatl |Hrinl pour ntalie* ( Yoy. |mi^ ft<9 ); et nous n'avons pas été 
trop loinlen tous disant qtm nom l« femot /«jp«éttr.i» ((Télait iUer bcflaebap 
trop loin potu* d'autres nuaittre» l) 



Sianeê du tSjhnPitr^ • 

La discussion s'onvie sur la jNétition d'un citoyen de Mbns^^oi 
dé»ire la réunion cie la Beigtij^ue 4 la France. . . 

■ 

« Je coDcettais, dit Lamarre, que des ministres de Charles X 

Tinssent nous dire : La Belgique .1 whé les liens qui t'enchainaîenft 
h h Hollande; branche violemment séparée de notre Irônc social , 
elle voulait s y rejoindre; elle nous oflVait la ceinture des places 
fortes que la Sainte-Alliance a mises autour de nous : mais nous 
avons rejeté ses offres et oublié ju^ques aux noms si retentissans de 
Fiéuruê et de Jemmapes. — Mais je ne concevrais plus ce langage 
dtBf la booebe deamioislref de Louis^PbiHppe. 

« NoOf notre mÎDistre des afiàireft étrangère» n'a pas pu tenir Té- 
tmnge diaoomw que lui prêtent les entoyés belges^ non , il nVi pa» 
dit que nous T^ltdon» la BelgùftÊe parce que VAngitterre n'y coiir 
teniirait pas , tandis que, bravant avec fierté les menaces )du cabinet 
anglais, Folignac fit la conquête ^ Alger et conserva sa conquête» 

« Quand la Belgique était enchaînée h la Hol!nndc. nons avions 
toujours 1 espoir de voir rompre ce maria ii;t' J'oicé où l incompaii- 
bilité d'humeur était une cause permauLutc de (iivoice; et au- 
jonrd hui on nous ferait reculer de plus ti un siècle eu la donnant k 
uu prince aiieuiaud ou anglais i on sacrillerait ainsi V intérêt de la 
France I et» pour jouir uous-mênies d'une paix honteuse , nous lé* 
guerioos i nps deseesdans des g<erai«s fk»nds de gtiems longue» 
éternelles! 

* 

• On (Ro^itirJ sa\ prêté, dit SSastiani, un lan^o^t tudi^ne d*un minittre; 
«s a fidt plm» on s'est élevé jusqu'à Is 'pêiwuut» dm iwc psvr M jpréier smsi an 

langage qui n'a jamais été dans sa pensée ni dans ses hauts sentimens. La pru- 

dencr m»' force à me taire sur la Bcl£;i(fiie, lorsqu'il existe des négoctutions dont 
dépend peut-être Je soit de i'£uroj/e : mai&^j accepte la responsabilité de mon 



Vous €»sea nier A la tribune ce que vous aves dH A Rngter! 
Quant à la prudence^ à la réserve, i l'éteniel secret des ndgo* 
ciations, c'est toujours .la mâoie c^bose'l 

* • ■* 

« L'indépendance de la Belgiqiie est ineonnue! dit JKingsiM ' 
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Sfaia alors les Belgiîs onl U droit de ce cfioisir im souvemin t c'cet 
là leur premier acte d'iod^pendeoee. Pourquoi donc cidure tel 
prinre ? Pourquoi exclure la France ellê^éme? Atcz-tous le droit 
de renoncer . au nom de la France , k des provinces qui lurent 
toujours françaises? 

a Vous promettez de protéger le fils du roi de Bavière ! Mais 
c est donner la Belgique k V Autriche, 

« Toute l'arguiuentalion de l'orateur, dît Scbasiiani , porte sur un fait faux. 
(NOQ. ) Clfe n'est pas nous qui avons indique le prince dr Bavicre à la Belg^ique. 
( Il n'a pas dit que tous Tavioz indiqué, maiâ i^uc voiu» avicii prumu» de le piv- 
tégtr.j La Fnwee s Miilciiieol réponou qu^dle resptaoh «Dlièrcnent la liberté de 
la Bdgjqiie'daro son dboîx. ^Singnlïcv fespcct ! (Quelle dérwion ! ) 

^ JLa tribupe belee , répond Maagtdn , dit- précisément le eon- 
imire de ce que noéb ministre dit â Paris. Si le ministère eût ré- 
/joWi» aux diverses interpellations que nous lui avons adressées, 
nous ne serions pas obligés 4*aUer diercher ailleurs nos documcns. 
. C'est en effist Tune des eonséquMoes de I» mt^mÊabUUé du a^ 

« Vous n'avez donc pas lu le Moniteur Je re matin (la lettre de Sébastian! à 
Kogier ) ? réplique, 4e sa place» C, Ptrur, qui s'approprie ainsi ria«x««tiliide da 
fette lettre. 

« Ce document n'e&t pas croyable , répond Demarçaj, 

« Oa vwtïait, dit Dupin, reprendre nos frontières, les reconquérir. 

« Je n'ai pas parlé de conquête, répond à Tinâtant Mauguin', 
mais la Belgique à'off're d'elle-même..... 

Ta»' êtes ollifés de mpec^er. les aneUm» trakdt, s*Me C Pérur. 

« Ii*acceptation<^ lajBelgique, reprend Dupin, soulèverait une guerre générale.» 

Oui, voilà le véritable motif, f-l tout le reste n'est que prétextes: 
vous reculez devant la peur de la guerre/ vous voules la patx à 
tout prix ! 

Séaneee dee a^ et i^Jani^* 

Depuis plusieurs jours, Jfau^mi» a «mévenu publiquement le» 
' ministres qu'il leur demanderait aujourd'hui des eipUcatioiis sur U 
Belgique* 

tt Un peuple, dit-il, qui n u eu (^u'un tort, celui de suivre notre 
exemple, se trouve lejçuet d'une diplomatie qui malheureusement 
rappelle Iqs afntécédens de Vani de hçmf^ du cabinet de Vcrsail- 
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1rs Pendant quelque temps , la Belgique a été protdgdc par le 
principe de non intci \ cnîîon • maïutCDant les grandes puissances la 
menacent d'une intervention armée; on lui permet de choi&ir pour 
cbeftout le monde, excepté tous ceux quelle veut choisir. 

« Quant aux démentis donnés par notre Monileur^ et rendus par 
la Tribune belg», ils compromettent la dignité de la couroDoe de 
France. 

« La polilîqm de Louis-Philippe, dit SAottiani, a touf<m éé une; le fw 
(Qelle isTocRtioii dn doid dn rat ii*cM-cl]« pas insconfthnlioniielle?), le m 

«MMf M ^'tf A hntJOUrS voulu. 

Non : car il a pmpêchd l'intervention prassienne en Belgique, et 
il souffre aujourd'hui rintervention des cinq puissances. 

m Les explicatiom qu'on ,duus demande u'oat lieu de pénible ui d'enibaiTa&- 
imt pour un gouTernement sincère et loyal, 

- La Belgique ne *'ea Jamms offerte / aucun vœu u^nal n'a été légilencnl 
exprimé au roi, et par conséquent nous n'avons jamar riî/âje ce qui nt* nous a 
point élé offert. (MîséraMe arpiiii*»! mmison^os ! car toul-à-rhenrr Yon«; avout-rea 
Je cootraire.) Cependant j'avouerai avec sincérité que , dans mon opinion, celte 
rémiaa est dieirie par la gnmde wu^onti dei Belges ; j'avevwvai mène que, 
utile à la Belgique, elle me fiaiidt encore pbie méeestaire mt repos de l'Europ» 
qu'à la grandeur de la FHuuê. —Mais rfiwrope »c pense pas ainsi» et la réunion 
serait la guerre, 

Ainsi, c'est par peur de la guerre que vous refusez une réunion 
utile à la lielgîque, désirèt^ par elle, nécessaire ià la l iance, et par 
cela même plus nécessaire encore au repos de l'Europel 

« Nous avons dit aux représenlans belges : M*oiibtiex pa» ee qne imu dtpn à 
la France, qui vous a défendus et prolégâ. (Hais c'est faire payer un service, 
un acte de justice et d'intérêt pour la France ! ) Ne choîsîsser pas tel ou tel 
priiice qui ne nous conviendrait pas. (Mai& c'est intervenir! c'est opprimer I) 
Grâce à notre utile médiation , la Belgique est reconnue par l'Europe ( c*est un 
acte de jusdee ) ; mais TEurope y net cette condition que la Mgk|ue et la Hol- 
lande cesseroi^ de verser du sang dans des combats inutiles : est-ce là interve- 
nir ? (Oui, cent fois oui. ) Quant à nous, noits ne gênons nullement la liberté des 
Beiges dans le dioix de leur souverain. (Quelle dérision ! Qtielle inconcevabU 
déraion ! ) « 

« Quelque malencontreuses , dit de Sehonen, qu aient pu être 
les communicatioDa verbales qui ont eu lieu entre M. Hébastiani et 
M. Jiof^lerj je les préfère cent fois aux communications écrites qu'il 
a eues depuis ; et je crains bien que celles-ci ne resUtU à jOfmaU 
au fond du cœur dfs Belges. 

« Quelle précipitation dans le refus! On craignait Voffre et l'on 
s'est hâté de la prévenir. Et cependant il la liait consulter les cham- 
breS) discuter solennellement la question avant de refuser. 

« Mais, dit-on, ùmtU avoir la guerre et la guerre avec |,*£ttrope? 

« £h bien , Messieurs , ajonte-il , je suppose que la raison 
d*£tat , c'esUà-dire les convenances intérienres y sont conformes , 
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car je n en reconnais pas d'autres , la réunion doit avoir iieuf tQUJ 
les canons de L Karope dussent-iLs iomier sur nos frontières. 

tt L'intervention des rois dans nos affaires , voilà ce que j appelle 
U condition dèahonorante , et au prix de laquelle un peuple n'ac- 
cepte provisoirement la vie que pour la perdre dans l'infamie. 

« Quant à la menace de ne pas reconnaître le duc de J^euchlem" 
èergf c'est une violatioa du principe de non-intervention ; et si c« 
prioce est élu , il sera aussi bien roi dêê Belges que Louis-Philippe 
est roi des JP^ançait. * 

Â la boooé heure M oe langage les patriotes peuvent croire eppr 
tendre ycore le de Schmen d'avant la rëvohitîoD. 

« Podant i5 ans, dit Soutit l'influeiice de l%lranger s*est appOAntie sor la 
France; alors la paix lui éiail accordée! Désormais cVst elle qui doit exiger la 
paix* Que sou langage soit calme et noble; c'est celui de la force. Mais surtout» 
meisieiirs, qu'elle toit forte : c'est à ce seul prix qu'elle maintiendra sa dignité 

la pai:B, 

Pourquoi les actes sont-rîts n contraires k d*aus8i belles paroles î 

Les ministres da roi sont unattimes ( £t oepundant C* Pêtier voudra faire 
croire que Vunantmîté ne date que du 1 3 mars ! ) : nous offrons la paix ; mais si de 
quelque part s'allument, les brandons de la guêtre, la France est prête et ne la 
redoute peu. 

Pourquoi refusez- vous donc la Belgique? t 

ic Cest JFeiOington , dit Bignon, qui a provoqué la formation 
d'un ooncen entre les grandes puissances au sujet de Ut Belgique , 
afin, disait-il, d'assurer le maintien de U jMràr* Le gouvernement 
français ne pouvait guk« repousser dette proposition : mais aussi- 
tôt Tétat exisûtnt akuRB a été modifié; et le memonge éee mote ne 
saurait changer la nature des choses, 

tf II y a aujourd'hui , ajoute-il , de la pai t de la conférence de 
Londres, une inten'ention réelle ^ quoique dèguisde, dans les affai- 
res de la Belgique. Lorsque la conférence somme la Belgique et la 
Hollande d'exécuter ses di^cÏMans, sous peine d'y être contrainte 
par la Jorce des annts , c e^t là certainement un acte d interven- 
tion qu'elle exerce. 

« De l'aveu de M. Rogier lui-même, dit Sébastiani^ la puhlioalion de ses le- 
très avait doiué liea kpbtsieutt inexaetitudet graves, ^on.)Xies faits ainsi pu- 
bliés élaienl de la plus haute importance. Voici la lettre que je crus devoir éerire* 
pour rétablir la vérité ( et il lit celte lettre à la tribune ). 

Hé bien, c'est malheureux 3 mais la tribune n'est pas la cJiaire 
de vériié , et c'est le mensonge qu'un ministre y proclame ! 

« Nous avons protégé la Belgique , fait recoimaltte sa séparation et son indé* 
pondanoe. ( Très-bien ! Mais pourquoi tt*avez-voiis pas continué?) Nous avons 
reewmu la légatiom belge» fBica t Mais pourquoi n'avea-vons pas rMOona d» 
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* 

■lépM b A(ra/4M jfoùni^ ? ) Non» avons fait rçeoniuùkre U liberté d« CM^qfu^ 
(Mm I BIÉH poaiqnol te laittern-iron détrnire?) 

« Ifi fumtralUi de la Belgique, qu'on vient de nous annoncer, dit 
Mauguin, nôus est inutile et ne peot avoir d'autre but que de nous 

nuire. 

n Si la Belgique s'dllre . il faut ['accepter, même au risque d'ikoe 
guerrj : c'et^ au cooiraire ie moyen àét^Uer la guerre, » 

Saluerte, Corcelles, LafayetU défendent encore l'indépendauee 
dtf la Belgique, tandis que Gwatii^Biurih^ défendent le ministère. 

• Vainement MaugtÊm,^ Imm&sffUê d*iaajcp|4U ia ^ieMlnnt« 
cation des niko^ i on ne oom«Miaiqum |aMis rien » pat «ème Ica 
■fnioùoieê! 

\ ' . ' ' 

r 

Le duc de Nemours, élu par le congrès belge, ayant été refusé 
par I^ouis-Pliilippe , Sdbastiani vient rendre compte ^ la chambre 
de tout ce qui concerne la Belgique. - 

«• L'invincible répugnance' des Belge* contre Gailhitinie, dit-îî, n'ayant pas en- 
core éclaté contre sa tieunille , on pouvait croire qu'un de aes fiU pouvait 
éta Sictii9;o|rà«ionBpiis4iipmi wjidbr4ykM^ 

Tant pis : vous aves pris l'initiative, taMa qu'il .Malt attendit 
le gImui libre et spontané det Belges. Bl|ait veils m dites pas toati 
vous avez voulu les contraindre. 

- Mais, irrités d'une lutte 'sanglante ^ les Belges prononcèrent l'exclusion des 
Nassau; et depuis non-seulement nous n'avons pas concouru à cette combioaisoa 
4pii ne paraissait propre désormais qu'à allumer la guerre civile » mais nous y 
avons opposé l*iniIiMnoe de nos conseils. 

- Des Belges, investis do la confiance pobKqoe , songèrent d'abord va jeune 
Othon de Bavière, et nous coasttltèMBt lur ce cl^x ï BOttsne vtmcs aocm noilf 
de refuser notre assentiment. > . . 

« Hab Itientèt une grande partie déstrèreat te fàuUon, ou lovt au SmW Vé» 
lection dn dne de Jftmom, Dm hamnes consiiénMts ^ ce pajs damnétrmt 
comment seraient reçues ces deiUL prapOttlMMIS. ^ Hous tes avoqs sràrSBBeKt 
examinées dans le conseii. 

Vous avez donc eu tort de nier qu'on vous avait oUert la r<;ivtDiop 
et de soutenir que vous n aviez jamais pu la refuser, 

« Nous avons refusé te rémion parée mi*die n*ètût pas wnsnimfBMiit déurie, 
ft qu'elle aurait entraîné la guerre ^érale. 
, " Nous avons refusé le duc de Nemours par Trc m^mes motifs. 

« Par un sentiment de bienveillance, et dans un but de coneUiaiiau , le» pui»> 
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M de VMmV99 M tm réoMtt m mjikmce à Ifm^s pour arrêter reOif 
du tMf s-ft pçqr faciliter un accord «ur les questions nsitei liligieiiiM. Ia 

conférence s'est érigée «ea /uia/ tribunal de pair. Ses propositions ne pouvaient 
avoir que l'autorité de la raison et de /e^wi/e pour devenir vala!>les pt définitives ; 
die» devraient obtenir la ratification des deux peuples. Nous û avoos jamais eu- 
t«ndii laiMcr la coDférenee preiube le caractère de TmUrvÊnUom, Si , dans la 
. ^MstioQ de TEscaut, mmi 9/999$ mm t^ fmfXioj^ fm^ fout en e|Mgtair 
ïouverlure, c'est que !à nous agissions comme partie. 

Notj , la coDlëreDceest deveniu* une intervention aussi Oppressive 
que l'interveotioD armée , et vous l'avez souffert i 

« Quels motifs ont décidé le conseil du roi? dit Lamarque; te- 
raîenf-ce les menacfs du congrès de Londres? Mais si la FniDOe 
veut la paix , dit ne veut pas sacrifier h l'autel de ta peur, 

» Serait-ce uo respec/ aveugle pour les traités de i8i4 €t de 
181 5? Mais ils n'existent plus, ils liaient la Belgique à la Hollapde, 
et la Belgique a rompu sa chaîne] iU nous condamnaient à suinr /e^ 
jl^om^Mnu j eiyxiiïet Si pulvérisé leur tronè ; ih nous imposaient la 
légitimité, éùni U ^mHd-prétrt est , il est vrai, votre envoyé au. 
«ongrèi de liondres^... JMIais tous avev adopté Ik^iMtt^efmneté d¥ 
peuple, qai , à leurs yeux , n'est autre chose que {'usurpation î 

, « Anvers venait d être bombardé , dît Mauguin , le congrès s'oc- 
ettjpeit de feiclusioo des JNass au 7 quand arrive voti e envoyé ^ 
M. Xafl^c^r^^ qui déclaire, âanom du ministère français, que le^ 
puissaDces/snw^ la guerre à la Belgique n les Nastmijont «a?- 
4Uus. — Alais le congvès, indigné, prononce iiussU^t rexclusion-, et 
nulle puissance n'ose ddclarep la euerfe^ 
hn mwkir^ ne di^ donc pas la f^ité tout-à-l'heure ! 

« Malgré le fdîss du duc de Neonme et le fefiM du doe.d*. 
Zeucbtemèerg » continue Mauguin , le congdb» Mge persiste k Vo- 
ter sur ses deux princes : que lait le ministère ? il exclut plus poh 
sitivement le duc de Leuchtemberg ^ et se tait sur le duc de ff^ 
ntours. ^('e qui était pourninsi dire autoriser y le nommer.) Je ne 

Sarl>érai pas de ce que drsaient iesagi^ns de France à Bi uxelles , ui 
es roE/mVrjr envoyés , ni des dépêches tclt-grap/tufues expédiées^ 
Je ministre sait s'il a pris part à l'élection. IMjIs !e duc de Nemours 
est élu ! piiis il est refusé 1 Croit-ou que dans cette conduite il n'y 
ait rien dont ^honneur de la France puisse être blessé 7 

• • • * 

« Ne» frontières du Rliio, dit Fientut, voilà le vœu, Te^oir, la per^ective de 
h fftnx» entière; il n'y a plus en Europe de pais dmaUe, isnt que la J^wier 



ne sem pas satisfaite; et ta plus tùn^fÊrantie de cette pais es» dans le eomplè- 
mmttdenun tmUoin, Mais aea^ anpufd'kni ia Belgiqaa pew ledae de 
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IKmmv, ce tenit (a guerre; et d^tilleQn, ïïptA bcMin du fcnll^ire pott m-' 
«ouvrer nos limites, nous ne pomwu dtmmr à la B d gifii â tm jouÉnwni ^ mom 

strions forcés de dt'lroner un jour. » ' ^ 

yiciinet est doac aussi naïf que Hiien ! 

m 

VaineBieDt Leznufryntf dcthande-t-il encore que \es pièces âûi0U 
déposées sur le bureau de la chambre y U chambre tt la France &e 
tes obtieodroDt jamais! 

Séance du 4 ami, 

a Un protocole du 20 décembre . dit Mauguin , avait assuré à 
la "Belgique son indépendance; mais, par un nouveau protocole 
du î 9 février . cette iniltipeatlance n'est plus i^xm conditionnelle : 
Il faut que la Belgique cède le Luxembourg à la Hollande. 

« Puis ^ nous pnssoiuia Belgique de ptendre poar roi le prince 
cle Saie-Cobom^ , a6n de la donner à l'Angleterre : ou nons lui 
proposons le prince de JVaples , afin de la donner à l'Autridie J » 

Séances des m et l^ wnL 

« Je ne rappellerai pas , dit Mauguin j cette Idtre du Jé-' 
•vrier , jetée au milieu du congrès belge à l'instant d'une élection 
seulement désirée; on disait alors que la France ne reconnaî- 
trait jamais le protocole du 2o janvier j qu'elle laisserait la Belgi- 
que maiti-esae de prononcer sur ses droits et ses frontières ; et main- 
tenant ce protocole du ao janfier est reconnu^ et le ÏMxembourg 
est akanJimné 9MX maée» germaniques; Fennenn sera sur nos 
fhontières ; et , suivant loote apparence , la Belgique recem bien- 
tôt* la maison de Namai» 

• Je ne sais, dit Sébasiiani, quelle association, qui s*<»t formée en Belgique, • 
veut y donner un gouvernement, traîne à sa suite le meurtre et le pillage, avoue 
hautement qu'elle nous forcera malgré nous à la guerre : non, nous ne nous traî- 
nerons pas sniénldinMiil à h snite de quelques. hwdUims qui Toodnicnt con- 
damner leur patrie et l'Europe endère à la gliem. » 

Cette association de brouillons est probablement Tassociation 
patriotique de l'indépendance (voy. page 55o), k la tête de laquelle 
se trouve l'eT-président du premier gouvernement provisoire.... 
Quelle calomnie 1 quelle indignité dans la bouche d'un ministre! 

« Des paroles haniaines cl de colère^ répond J^n marque , ne 
conviennent pas au ministre d'un, grand roi , à l'orgaue d'une 
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grande nation : ce n'est pas un un tas de brouillons ceux qui pro- 
testent dans la Belgique contre les protocoles de Londres , qui veU' 
lent qu'on n'en sépare ni la nVf (gauche de t Escaut ni le Luxem' 
bourg , qui lui sont absolument luici ssau e^ mais c'est la nation 
belge tout entière, qui réclame i'exécuiiou des promesses soLeu- 
neile& contenues dans une dépêche de notre gouvernement, 

» La question du Lujxmbour^ t^t fort simple , dît C. Pcrier ; aux termes des 
traitis, ce pays appartemit à la maison de Nassau ^ cl ses forteresses i 1% confi' * 
dération germanique. Flrance Ta reconnu en novembre dernier. » 

Non , car le cabinet a d*abord protesté contre le retranchement 
du Luxembourg : il est vrai qu'il a ensuite retracté sa protestation ; 
mais c'est une honteuse faiblesse. 

IHêcour9 de dâlurê du 20 ami. 

0 Notre appui et le concours des grandes puissances de l'Eu- 
rope , dit le i oi , ont assuré l^ indépendance de la Belgique et sa ^ 
séparation. Si j'ai refusé de me rendre au tobu du peuple belge , 
qui m'offrait la couronue pour mon second fils, c'est que j'ai cru 
que ce refus m*était dicté par les intérêts de Im France et àd' la 
Belgique elle-même. 

Hélas 1 non , ni l'iddépendance ni la séparation ne sont assurées, 
m^me en octobre î 

l'sscoifrs de la couronne, 

m Le royaume des Pays-Bas, tel qne l'aTaieat oowtîliiélestraitétde et de 
sSsS , a cessé d'exister. Viadépmdaneû de la Bitgifte et sa séparation de la 
UslUnde on! été recoanues par les grandes puissances. Le roî des Belges tic frra 
point partie de la confédération germanique. Les places élerée^j pour menacer ia 
France et non pour protéger la Belgique skront oÉMOtoKs; une neutralité re- 
oonniie par l'Europe, et Pamitié delà ftance, assurent à nos Toisins «neiadépen- 
danoe dont nous atooa à6 le preoiier appoL » 

Ce discours y qui provoque des applaudissemens dans la chami* 
bre , excite de vives réclamations dans le parlement britanmqttCy 

aux séances des a5 , 26 et 37 juillet. 

Dans la chambre des communes on dit : Qu'on ne démolira que 
quelques forteresses , dans lesquelles on ne pourrait pas mettre gar- 
nison sumsante , et qui, en cas de guerre , pourraie/it cire prises 
par la France ; que la démolition ti aurait lieu qu'après la recon- 
naissance de Léopold par loiUta les grandes puissances ; que la 
désignation de ces forteresses à démolir sera faite par l'Angleterre » 
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l'Autriche, la Pitisse , U Russie , là Bètgique et peut-être ia Hot-^ 
lande , avec laquelle l'Augleterre a d'anciens iitns d'anùiié», mil» 
<pte la France ne feta pas partU de la conjëtence, 

" J'ai coopéré à l'éreclion des forlere&ses beiges, dit Jf ellington à la chambre 
des pairs, aiia d'élever nue ùmrrière pour défendre le nord de l'£«pagiie. L'An-* 
gleterre, TAuiriche, la KuMie et la Pniate coacotuuraît à cet eooilruclioiiit 
Tcnèrcnt pour cet objet leur pan des contribution levées sur lu France, 

t> T.oiiis Philippe ayant déclaré sa ferme résolution de se considérer comme 
lté par les traités ejcisianSf devint, par le fait seul de cette déclaration , />ar//<! du 
coRGR&s dê Ltnutns, Mais je vois avec plaisir que la ifiraueê nst poini participé à 
tamugiemetU retatll à ces fwteresBea. »• 

* 

« Si b guerre avait éclaté^ dit lord Grey, toutes m fovtereiaeé tâaieat tom- 
bées en huit jours entre les muUtê dus Fimfais,.V(u*aoigittÉaiua aetnel c|l /wt^^ 
raèie à cdui de iSi 5. 

i 

A l'appui de ces assertions , le ministre anglais communique un 

protocole du 17 ax'ril ^ rédigé à ïinsu et sans la participation de 
In Fronce y et portant « qu'une neeocIaUon aurait lieu entre la Bel- 
a gique et les quatre grandes puisnancts pour déterminer le nom- 
« ère et le choix des iorteiesses à démolir, j) 

Ce proLucole n'est communiqué à Talleyraod que le \\ juillet 
avec autorisation de le rendre publie. 

Ainsi, on cacbe ce protocote : < t le roi vient afïirmer solennellement 
que Its forteresses seront démolies , taudis qu'il ne s agit que de 
quelques foi'teresses et qiie d'un projet qui pourra D'a^oirjamais 
d*eiécatic»! Il désigne les fœteresseidetdnées a menacer la France^ 
tandis ^a'auease désignatioD n*eA encore fiiite , et qii€ ri«a ne se- 
rait plus facile que de soutenir qa'aitcane forteresse belge ne se 
trauYe dans cett^ esité^oHe .* Il présente cette démolition comme 
demandée et obtenue par lui dans intérêt de la France , tandis 
que le protocole du avril, à lui communiqué seulement le 
juillet , n a été fait qu ^on insu , sans ^a participation , dans l'ioté- 
rét de$ autres puissances , et pour rétablir autant que possible les 
traités de 18 14 et de 181 5! , ^ 

Quelle déception i ^ dans son dii»cours dje la couronne I' ' ^\ 

Séances du g au 16 aoûi, 

« Le choix que la Belgique a fait étaii politique , dit C, Pèricr; \c caractère 
personnel du prince qui en était l'objet rendait ce cboix désirable. La i rauce a 
«Uk raèeiieiUir sm fOiisfÊaion, 

« IMIa«M,ieD.rccoAiiaiiiaut le rai Iiéopol4« la Aïooe t^ si^uld dus comfir 
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» 

lions que récîamaieRl sa sûreté et sa dignité. La démùUtion des places fortes éle- 
vées contre la Fraiice par la S«iiite-A.lUaucey (^cera ies derniers vestiges de 

En reooDnaissaDt LtfopoU tous aT«x stipuié la démobtion dea 
forteresses!.... Cette démolitkni e£EiGera W deraiera vtttîgca de 
idi5 1.... Que d*aud«cieuz menaotiges ! Cest ainsi qu'on surprawl 
des majorités , et qtt*oo trompe le pays ! «ton lui parle d'hooDenr^ 
de dignité U..*« 

Il Xa li^e des places fortes de la Belgique, répond Larabit, est une véritable 
Xi^ne dtfetuive pour la France \ et àvxRMiAet la démolition de ces places, c'est 
oublier Ut intéréis de la France et de la liberté ; eo nous préseutaul C4;lle démo- 
Ution Gominè un avantage, comme une compensation de la royauté anglaise qna 
notre oinfslère a établie en Belgique, il se trahit lui-même, il montre qu'il a cédé 
K la crainte, qu'il s'est exagéré les funestes effets de sa faiblesse, qu'il SiçmUvw 
la Belgique à nos ennemis. 

« Mais, messieurs, examinons comment cette aflaire a été conduite : le premier 
protocole dans Icqud il a été question de eette démolltîon est 17 awrHt on 
n'annonçait pas encore Tintentii» de donner la tibaronne nu prince Zéopoldy et 
la conférence dc vnit craindre surtout la réunion : notre pléntpotenfiaire n été 
a*c7«" iîc~cfrtle c unlerence, et il n'a pas élé question de démoUr de preierence les 
places qiû menacent la France sa/u protéger la Belgique ; il eàl au coutraiiRî hors 
do doute qae cette mesure était dhigée contre Ut JPWmee. 

«I Ge protocole n'a ké communiqué à notre plénipotentiaire que trots mois 
l^vièi, par un nouveau protocole du 14 juillet y et il est exprimé d'une manière 
positive que nous serons eucore exclus de la conférence qui UoU choisir les for- 
tercsses à démolir. Tousi'oyex donc ^ue, dans cee né^ocuttioas, font a élé dirigé 
contre nous. Nos ministres ne devraient pas s'en faire un litre de gloire dans 
celle chambre ; c'< st trop compter sar natra ctéduUté, 

« Nous avons été obligés de fàire uik grand sacrifice ^ dit Thiers, en abandon' 
mont la Belgique : mais toutes les questions se réduisaient à la réunion, et c'était 
la guerre générale. Or, faire uue guerre générale pour une province, pour une 
conquête, ç'aurait élé iasenié; it a donc Mo ajoumar bh prélenlioaa tnr la 

Belgique. 

Quelle bravoure ! quelle raison 1 quelle loyauté ! 

m La Belgique, dit SikuHani, a élu librement et sponUmànmU Léopold. (Non, 
non.) Nous devions respecter son indépendance; nous ne pouvions lui imposer 
tel prince plutôt qtie tel autre; nous savons rendre hommage à la souveraineté 
du peuple. (Que de contradictions avec les faits! Que de mensonges! Comme 
y/mu vous jouez de la eréduHié de yoi auditeurs ! ) 

« Si Léopold était anglais , les Bdgci ne l*auraient pu choisi; car ik ne «oiia 

^faicant pas offenser !a Franrc. 

m D'ailleurs, ramiiié la plus sincère (Qn\i\ savez-vous ? ) nouS unit à l'An- 
gleterre. (£iie eu a iiieu plus encore potu* Guillaume.) 

« TreMes dei couronnes , élevés des arcs de triomphe pour le 
retour de TaU^rtmd, s'éerie Lamarqut 5 \\ a aceonipli ee que la 
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St^iite- Alliance n'avait osé tenter dans Tivresse de la fidoire , ce 
que les Bourbons de la branché aînée n'auraient pas accordé ; il a 
réparé la seule l'aute politique que iVfl^o/<?o/i reprochait à l'égoïste 
Angleterre : La Beigi<jue UU appartient . Par le H;movrp , ('Ile s'ou- 
vre tous les débouchés du nord de l'Aileuiagne j par le Portugal , 
tous ceux de la Péninsule. La Belgique sera à-la-fois sa tvti' de pont 
pour la guerre et un second Hanovre pour inonder de ses produits 
le nord de la France et le midi de l'Allemagne. 

« Maû,Toct peut-être nous dtire nos ministreiv il n*est pas 
Anglais, ce prince qu'ont libremtnt choisi Jas Belges!.. Ils Tont 
choisi sans doute, mais pour sortir de {'inextricable labyrinthe où 
les avaient )elés les intrigues de la diplomatie -, ils l'ont choisi 
après que vous leur avez refusé la réunion et le duc de Nemours ; 
ils l'ont choisi uniquement parce qu^ilélait anglais j et qu'il leur 
pronietfait Y appui de l'Angleterre. En doutez <vous? Voici les pro- 
pres mots qu'à la séance du 3 juillet, M. Lebeau, le Sébastiani 
de la Belgique , prononçait pour fixer les irrésolutions du congrès. 

« Notre avenir a pour garantie le noble cai'actère de LèopoLd , 
« appartient à la famille royale de l'Angleterre, qui a la 
« perspective de la résinée de ce royaume» » 

« Il est donc anglais aux yeux des Beiges , ce prince qui épousa 
line hirUièrs du trône ^An^Mterre, et qui s'assiérait sur ce tr6ne 
81 son épouse vivait encore , ce prince qui s'est fait n atu r alis e r en 
Angleterre. 

« On a donc violé les protocoles qui excluaient les cinq grandei^ 
puksancef? . et on les a \io\é&A\x détriment de la France, et peut- 
être même de i Angleterre. 

« Ah ! des torrcns de sang anglais et français couleront peut- 
être un jour pour eiiacer la faute que youà commettez dam ce 
fD(^cnt! 

a Quant aux forteresses, continue Lamarque, ce sont les nôtres 
qu'en démolira ; oui , les {nôtres ! 

« Car le duché de Bouillon , Mariembourg et Philippeuille ap- 
partenaient à la France avant 1780 , et tous les céda à la. Belgi- 
que y c*est4-dire avec la Belgique a l'Angleterre. 

(c C'est trop de eoneessicns à la poia ! et cette paix ytsm ne Tavez 
pas; vous allez faire la guerre; CC ce sang fî-ançais que vous refu- 
siez à ritalie et à la Pologne eo disant qu*il ne devait couler que pour 
la France , vous allez le répandre pour soutenir un prince anglais 
en Belgique. 

« Et ne nous parlez pas de votre prévoyance I Le canon d Anvers 
vous a surpris et réveillés; vos brigades et vos divisions n'étaient 
pas lormées; vos généraux, accourus à la hâte, ne menaient au 
combat que de& soldats qu il^ ne coiinaissaient pas , et dont iU 
étaient ineonaus» 
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* ' « iStS, répond Sâaslimi, U Smiaê-jil&mee coailitiui à nos portes un 
royaume de sept millions d'habhans. La cri^ation ce royaume était Jii ii^ée 
contre nous. ¥.\le fit plus, cWe éleya un jrrand iiomlnp de places Jorft\^ ; i lie 
voulut créer là une 'vaste téte de pontf ou âeraieui rei^ue^ toutes ie^i aiujet'<i de 
l*£urope, afin de rofcrrer élroiieiiM&t la Ymaob dans its lioûlei , «t de ranpèdicr 
«Tezeraer rinfluence qui lui appartenait. ( La position est k peu près ta nénie, 
puisque ces placeF rf»5tpnï à la disposition des quatre puissances.) 

« La rcvolutiou de l^eigique arrive ; les puissances s'inquiètent; elles deman- 
dent que le prince d'Orange soit placé sur le trône de Belgique. C'était la re- 
■ cbnsiniGtioli du-méine royaume, sons une aulre fbnlke Et cependant yma» j 
consentiez! ) La Franee déclare (Prouvez ! car vous n'avez pas l'habitude de 
faire des déclarations pareilles) qu'elle ne reconnaîtra pas .un prince d<' la 
maison de Nassau , placé sur le Irône de la Belgique : ce projet est à l'inslant 
lucmc abandonné, ( Non ! non 1 nille fois non ! e*«tt UB me ns on ge ! ) 

■ 

<c C'est eu eiéçutiou desengagemeos pris par les cinq puissances, 
dit Bignon^ cest pour faire respecter la neutralité du nouTeau 
royaume que marche notre armée. Ainsi le rôle de la France n'est 
.pas un rôle qui lui soit propre ! Elte n'agit pas pour elle-même I 

pour elle seule! Elle est l'agent d'exécution , V homme d'armes de 
la conférence de Londres! Sic étaient les Belges qui fussent lesaggres- 
lieurs, la France arirait dû se McidXU' f^atre ieê Belges , comxoà 
elle se déclare contre la tioilande. 

« Nous voilà sur le territoire du ci-devant royaume des Pays- 
Bas. Sx quelque puissance prend parti pour le roi de Hollande, 
c'est dès-lors une grande guerre , une guerre qui peut devenir^- 

nèrale. .' ^ . . 

« Je ne pense pa«', comme le minlslère , que notre expédition 

en Belgique ait pour effet certain une i^èritable consolidation de 
la paix} mais je suis tout- à-fait porté à croire qu'elle peut et doit 
m^mé assurer ktprolongaiion delà paix 'pour un temps indéterminé. 

« S'il y a des puissances qui i^eulent la guerre , ou qui {^pron^ 
vent quelque humeur Ae la promptUu le avec laquelle nous avons 
pris *rti dans cette affaire, on dissimulera 5 on acceptera j)our 
valables nos déclarations , on se contentera d'en deninmier l'ac- 
complissement , et l'on s'empressera de nous dire, en teinies très 
obligeans sans doute : « Votre lâche est finie , sortes, » 
' « La conférence , ajoute-t-il , n'est qu'une continuation des con^ 
grès de la âinte-Allianee : je Yvimpréifu; je l'avais anonnèé dès 
novembre i83o : on a cbangé le mol , mais c est la chose. 

« A Vienne , le congrès était composé de cinq raembrrs , et' ses 
protocoles éUient impiratifi et obligatoires ; il en est de même à 
Londres. "* 

« Le congrès , /los/Z/e à la liberté des peuples, a excommunié 
les constitutions de Najyhs , ilu Piémont, àvi Pt)rtugalei de rjL,'.«^- 
pagne : Anjourd Inn YinU'rét anglaia prédomine en s'unissantà \ in- 
térêt de la Saint^'AiUance. 

a3 
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«I Depuis. huit mois, ail lieu^'cffirir une mèdiaUon anUpaî^ 
U conférence a p^tendu exerpe^ uii çrbUrage desDotiqu^ èt san^ 
appel: elle a prononcé des sentences et hucé a es aëçnets fou- 
clroyans^Décréû impuissans ! Menaces ridicules î Son but était de 
faire peur aux Belges, et les Belges n'ont pas eu peur. La diplo- 
matie des cinq premières puissances de l'Europe a i^choné devant 
l'obstination inflexible! d'un peuple de quelques millions d am^s. 

« Aujourd liui la conférence ne décrète plus, elle ne commande 
plu$ ; ses protocoles, si ^'anchanç et si pdrçmptoire^^ nè sont plus 
^ue de wod^sfes propofilttcps est loûiblft m Mgeis4e lîefeter 
ou d'admettee. • 

ir Et moi aussi , messieurs , je vais répéter le mot qui a si vive- 
ment blessé M. le ministre des affaires étrangères. Le gouyerne- 
ment français a Iwrê la Belgique à l*Ai)f^letcrre. La conduite de 
notre gouvernrincnt, en cette circonstance , me semble une de cee 

fautes comme il ne s*en commet pas deux en un siècle. 

Entendez- vous , ministres qui ne devriez pas vous comparer à* 
Bignon ? c'est une condamnation prononcée contre vous 1 

« "Une première faute , c'est d'être entré dans une conférence 
oill tout se décide à la majorité des voix^ eusorte que, quand il s'a- 
git de chptsir entr^ im intérêt français et un intérêt anglais, > il y 
a nécessairement ^utre voix dpntré la France. • 

« Le ministifre a pris 4 Êiux la question de la Belgique. Il lui a 
semblé que toutes les destinées de l'Europe étaient dans sa promjyte 
solution. Il n'a pas eu d'autre pensée que dç la finirX'iétait pi^cisé- 
ment le système contraire qu'il fallait suivre. 

a La Belgique , avant que son ciîstence fût fixée , était pour nous 
un ch/tfcnu fort, une place (Varmes d'où nous menacions rKui opc, 
d'où nous tenions l'Européen respect. C'était là, du haut de cette 
citadelle, que nous devions nous explirjiit r avec les puissanf^s sur 
les affaiies de la Polu^ue et de l lulie. C était de là que nos paroles 
seraient eu de la forcfs e| auraient été entendues. Il n'en a point été 
ainsi. Ce qui eAt dû nous iiupir^r de la mfiance a été pour le nu- 
nisière une source d'effroi. Ce terrain, sur lequel il eût dÛ s a^oif^ 
il en a eu peur couune d*un volcan prêt à le dévorer. Là est le prin- 
cipe de sa méprise , Iç |X»int de départ d9 la faîiûe loute qu'il a 
suivie. 

« Une fois le ministère avait fait un acte de sagesse et il n'a pas 
su y persévérer. Il avait refusé son adhésion à un protocole de la 
conférence, au protot oie fameux du 20 janvier, qui a fixé lî^ déli- 
mitation de la Belgique et de la Hollande. Âpres les erreurs précé- 
dentes, c'était du moins un pointd'arrêt auquel on pouvait se tenir 
auïsi loDg-temps qu'il eût été nécessaire ppur faire preuf^i^ aux af- 



Digitized by Google 



Paires générales une direction plus coQtormeà nos vue» ; mais lors- 
que tout nouî, cummautiait de garder cette position , nous l avons 
ubandoonée pour ia Hvferàun intérêt cotUmirti au nôtre, . 

« bineiiiboiirg*ii'appai1ieiit pu am Belge$ : cependant, 
qu'ih aient iiil toi|s leui» eftorts poMr obtenir la cesfioa de cette 
pmtQoe , iojn de Jewr en faire lyn prime , je ne puis que Aw^r leur 
pmévèrance. 

« La Belgique est notre alliée/ Non, puiaqu'elle est neuHt^ et eelte 
neutralité n'a précisément été créée que pour empêcher notre al- 
liance. Mais y s'il s'agissait de nous attaquer, la sainte-alliance ne 
respecterait pas plus cette neutralité de quelques jours qu'elle 
n'a respecté en i8i5 la neutralité de la Suisse , qui datait de plu- 
sieurs siècles. 

« £t les forteresse^ ! on nous fait entendre ^ue leur démolition 
dépendra de notre seule voinff^é : elles sont donc ou yont être oc- 
cupées paf nos troupes ? — Hé non , la conférence est ençore ]k \ • 

«Vous avec entendu, et entendu en rougissant, les explication^ 
données dans le parlen^ent d'Angleterre. On déterminera celles des 
forteresses qui devront être démolies, et cette désignation, on la 
fera sans notre concours. 

w Léopold sera Anglais malgré les Belges et malgré lui. II ne dé- 
penrî pas de lui d'être autre chose qu'Anglais; il tiendra nécessai- 
rement à l'Angleterre , dans l'intérêt de l'augmentation de la guis^ 
sance belge , tlans l'intdrêt même <ic sou existence. 

«f N'aveZ'^Tous pas déjà, Messieurs, entendu le ministre Leheau, 
pour décider le congrès en Ikreur de ce prince, chercher à flatter 
forgueil de ses compatriotes , en ijeur montrant dans l'avenir les 
grandes destinées de la Belgique au détriment de la France ? Ne 
l'ave^fHiUS pas entendu annoncer que , St un jour les provinces de 
la rive gaucne du Rhin venaient à changer de maî^rç, ce serait A la 
Belgique qu'elles devraient appartenir. 

«Ainsi trois intérêts étaient en présence : un intérêt Français, uji^ 
intét et de Sainte-Al'iance, et un intérêt anglais. Z/^mitV^^ français a 
èc ko uc partout } l'intérpt de la i^auile- Alliance a prévalu à l'égard 
de la Pologne et de l'Italie j l'intérêt anglais triomphç en iicl- 
gique. • 

«c Le mal est immense , irréparable peut* être ; et tout ce mal 
tient à une seule cause , à la peur extrême que notre cabinet a eue 
de U guerre, peur qu'il n'a pas su dissimuler. Cette terreur a fait 
tout le succès des puissances étrangèrei contre ouus :'c'est en nous 
cependant qu'eût dû être la confiance , et la terreur chez elles. 
Cest notre crainte excessive de la guerre qui a encouragé l'Autri- 
che à envoyer ses ti*oupes à Modène , à Parme et dans les Etsits 
ramaint. peA cette cr^iiUe qui a pQrtié n^tcp cabipet à tant de faus- 
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ses démarches au sujet de la Belgique , et qui , après Talirair éécait* ^ 
sidéré par ses contradictions^ l'a réduit à laisier planter un iMimAoït 

anglms surnotre f roulure. 

« Nous avons tout permis , tout enduré . tout souffort , vX cepen- 
tlatit ,uialgrd \.\ni concesHOns, après avoir tantiait pour la paix, 
le mioistère oe peut pas dire que nous n'aurons jms La guerre. 
Quel réiultatd*uoe seule année, et surtout quand cette ZBoéedate 

i 

c La guerre commence , dit Pagès : avec la Hollande , elle n'est 
lien I elle peut même n'être qu*UDe'ruf« tpenêangère, à laquelle lei 
miniitres tombés ia Teille se seront emmponnig durant ta nuit pour 
se raœroclier au pouvoir du lendemain. 

m £spérons du Inoins que le drapeau français ne saluera pas de 
ses trois couleurs le lion anglais de PVaterho^ 

Hé! mon dieu, si ! le ministère a beaucoup de respect pour les 
traités et pour le lioo de Waterloo ! 

« Notr^ entrée ca Belgique, dit Soult , est une preuve satisfaisante que nous 
sommes prèLs a défendre noire indépendance. ( Oui, belle preuve 1 ) 

• Nous acceptons toute rttpotuabiUsi à cet égard. (Belle oonsolalion! ) 

m Que roratenr qui vient de nenifeiter des iaqiiiéliidee toit doue parfaiit' 
tmmt tranquilUf de même que la France. ( Tout cela est bien rassurant en effet ! ) 

« Nous avons d'ailleurs les assm onces Us plus formelles des intentions pacifi- 
ques des puu&auces : qne sous ce rapport encore on ne se chagrine donc pas ! 
fsttm me §§ iomnmmts p9st (Cettce qu'on disait aoK patriolei d*£spagne, dUalie 
«I de Belgiquel ) 

Quel ton pour un ministre parlant devant la teprisêntation nO" 

UonaJe! 

« Les Hollandais se retirent ! rependant no<; troupes /j« rentrent pas pour cela S 
car auparavant il faut que nous ayuas ia certitude qu il n'y aura pa& de retour. 

Hé bien , la contérence va vous ordonner de sortir auparavant , 
et TOUS obéira ! 

Vainement Larabit, Salverte, Maugnin. Lamarque et beaucoup 
d'autres demandent-ils encore ici ia couimuiiication des protocoles 
et des piiœs; Vainement BCaugiiin dit-il aux ministres que, par leur 
refus, ils se mettent en état d'hostilités euTers la chambre : ils ne 
communiqueront rien. 

Adresse des députés au roi ^ du 17 août 1 85 1 . 

~ La Bebiniir, qui, ronime non?, s'est librement donné un roi, vient d'èlre at- 
taquée; nos armées marchent a son s^iours; et la France s'as&ocie avec transport 
à ua Dunivenieut ^/saktsnx dont le but eii d« défaidre» d'afiendr ie principe de 
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* MU» « l a rt me févolntioii, A^fimr é^ÊUthmmt nos rapports av«6 nos vouÏBi, 
. «t dt Mtêipe^ tùÊU tu doutu qui itgilciit péaiblcDMiit la ftnm^» 

Htf bien, Taniiéè iortini avant que ces rapports soient définiâ^" 
ment fiiés, ayaDt que ces doutes sdent dissipéi I 



Mpelrue dià roL 

• 

« Cest depuis qae tous étai rèuàk qae llnrtrimi ImtttMkte ( SOtHitiiî dira 
le cODtraîra ! ) de Piniiée hollandaise en Belgique ai*a délcraifai&à r mumM» 

immédiatement une armée pour assister le roi des Be!t3;es, et donner à celle nation, 
qui nou» «si dière. à, tant de tilre» , les secours dont elle avait un aî pmsani 

« Xeipere que notre année pemim bîealAt aani rentrer en Vlnmce, et je me 
bâterai de la rappeler aussitôt que» de concert et d'accord avee les pnissaneas 

garantes avpc moi de l'indépendance et de !a n entralité de la Beîs;iqne, jr serai 
assuré que U retour de noire armée ne*go9«ra pat la Belgtqnt à de^ nouyeiies 
agressions, 

Hë bîeDy Ifannée rentim aapMvtnl ^«siir Toidre.de rébraDger ! 

• • • • * 

MxtraU du discours de LéopokL 

« La Belgique, dira Léopold en ouvrant îa session belge le 8 septembre, con- 
fiante àtexeès dans les eogagemens coniraclés par Guillaume, s'est vue tuiu à* 
coup surprise par une année dont les forces excédaient de l>eaucoup celles 
qu'elle avait i roi oppeier. . 

, Le seoooisile la France devenmt alors w^ent^ indupenmbU, ' 

Ainsi, confiance excessive d'un roi , déloyauté d'un autre roi , 
restauration presque inévitable pour coDséqiipnce , et l'on nous dit 
ton jours soyez tranquilles ^ oous soQunes/^neiif^ et nous avons le&« 
assurances des rois 1 
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Séance d» lo Mtptembn^ • 

• > * ' . ■ * • 

• e Des aTBDtagcs de plus d'une espfcoe , dil Bignon , devaient 
être pour nous i'inraiaoqiiable lésiiltat de notre entrée en BeU 
gique. 

« Biais lorsque le ministère' est en position de ^ire entendre et 
respecter sa voix , c'est lui qui , docile instmmmU des décisions de 
la conférence ^ va , revient ou s'arrête^ selon qu'on veut bien y 
consentir. Toujours il en serji ainsi , tant qu'il ira se faire maîtriser 
dans une conférence où quatre puissances , se faisant des concessions 
réciproques entre elles, sont et seront .constamment daccocd 
contre lintérêt français. 
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«t CM» ipMiiMi db k Bel9iqiw;r<|Mld SêoMOmiisf <t^ Mm mscn/ qu'UM 
question Umméê, m , 

Elle peut donc encore aaw«r la gnem , «prêt tant de piMto- 
ies et tant de conoessions? 



Sianeea 4^ 19 au, 124 septembre, 

% L'aristocratie angbiise, dît Haugm 9 ae plaint de qut nos 
acddaUtont en B«igi<fiie« . 

« Que faire alors pou^ éviter les remontrances de l'Angleterre ? 
Louis-Philippe prie LéopoM de Itii dcrire une lettre par laquelle il 
lui demandera de laisser iq.ooo hommes en Belgique. ^Vellinç^ton 
a dénoncé ce fait dans le parlement britannique sans être, démenti : 
il a ajouté que c était un mauvais subterfuge , et que ^.malgré cette 
lettre de Léopold , il ne fallait pas jsou^'ir qu'un seul 4e dos soldats 
restât en Belgique. 

* Enfin , la lèttredaivi Léoycild ëarite, mmtaBikiiiçite 
le Moniteur que nous laisserons 1 3,000 hommes en Belgique ; et ce 

Siti est si bien arrêté qu'on forme un camp , et ^u*oa s'oocupe 
s moyens de faire pâsset & ' Tbxà ttou^ là mauvaise saison qui 
s'avance. 

« Mais l'orgueil britannique ne pouvait être satisfait. A la con- 
férèrice dé nouveaux protocoles , à la tribune anglaise les voix de 
l'opposition firent entendre de noii Veaux mtldtiUreS : <|u!avOils-ik]IUS 
fait ? nous avons fait retirer uos trouves. , i • • • j 

C'est ainsi, Messieurs^ que, tandis que I^Aifimlri^la ntus cm 
plète eiistait dans les notes , le langage de^ cooseillèrs ce la cpo- 
itHme était Àâiiiefsuper6e. 

mhbrojwmBdgs Pays-Bas » répond SAastiani, avait itieriien kot^ét contw 
ia Jhmee. Toute l'Europe y avait concouru. Après avoir créé sur nos frontièrts 
un royaume de six millions d'iiàbitans , ellé le couvrit de places fortes. Pour la 
construction de ces places fortes, toutes les puissanoc* iniprviiiteiil avec leur ar> 
gent. ( Non, avec nos contributions I } . 

«lAÎ«tollllièilé^ Belgiquè t>rl>diiillt'(à.Pél«Hl^ffrg mu gréndè àt^hêtio». 
Celle cour 'vb 4l Ti^stime élevé coztiiiB «otM s'éorouler. Le royaume des Payft>Bâs 
disparaissait, et nvoc lui la force offensive créée contre la trouée» De plus> das 
^tâféts de fainUle se mêlaient à cis lutérèls généraux., . , ' 

^ Bientôt le roi de Hollande réclama l'appui d^ secours de la Russie. L'em- 
pereur de Riissie r^ondit que les malheurs de/^uiltaumé l'intéressaient vive- 
ment, qu'il désirait lui prêter sM 'ipfidt ttuâÊ qu'il' ne poailit le fiirè ^'av^ la 

concours de ses alliés. 

Ainsi, ia prédilection de Nicolas et de la sainte-alliance pour Guil- 
laume, et leur intérêt à rétablir le royaume des Pays-Bas W à 
s'emparer de ia Belgique, ne peuyent être douteui. * 
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. • La réunion db U ëcrgique , rontinue Sêbnsiîemi^ ii*êlait le vœu que de ^uc/- 
qt/ks personnes. — ( Vous avez déjà plusieurs fois réconnu le contraire ! ) ; il 
fallait Ikiine cess^ leurs intrigua. — ( Cest vous qui a^ez intrigué ! ) ' 
' «i TSwta Ml^êmjMilk restumiUoii d'au prince d« (a ittiSo^ d'OMoge» 
( N<ni I non 1 viMift ravez favorisée long-temps ! vous l'avez avoué 1 \. 

« On nous accuse d'avoir livré la Belgique à un prince anglais ! Celle accusa- 
tion pouvait s'entendre il y a quelques jours, — ( Ah î vous l'avouez. ) — Mais 
vous venez de lire le discours de Lûupold ( Ju 3 septembre ) \ j a-t-il mbotré 
dés 4ki^)MMlle# tomn ia flnmek^ — (Quelle puéKItte..... ! ! } 

•( Lé duc d6 'Nèmours a ^té éAu Maigre' nous, ( Noit I noU 1 ) 

« Peut-éirt» pourrions-nous noùa féliciter de quelque pré^ofance an stijel de 
la récente attaque de Guillaume; Qous pourrions prouver que^ quelques jour»< 
ayant l'entrée des Uo|laudais en 3elgique , nous avons offert à. Léopold un i|c- 
cpnrs de 5o,poo hommek . 
. Prouvez ! Mais vous avez dit lé contraire dans votre Monâ&ir 
du 9 août y et dans la réponse royale à l'adressé! d'ayieiws voiw. 
trompiez donc le pays (lans \c discours de la couronne! 

« Nous vous avioTT; dîf que notre armée ne sortirait de Belgique qu'après que | 
l'taàuhinice (non, Souit a dit Ib certitudey de son indépendance nous serait duu- 
néto : BOln imfmmwkèmêi^ lùmétddg u ki eààclu, gûrnnti pamêomêM im^fOUt^ 
sances. , ,' . -i , . ; ^ > 

, ^t*ce \ifi.,pO|Uivel arniislîc<^? Montrez-le! D'ailleurs, tout celS' 
n*ex i s t n i t i I p3 a V a n t l'atta<}ue i Xout cela i'a*t-il empêchée et poiinm*^ 
t-i| l'empêcher encore! ; . 
y«t:J!ïpiM av(^ déoiaré ù le» JHoiiandui» entraient de nouveau , nou» «iMr«- 

vtQw«!.:l4MiiPlH9( josquà ce qMe!GtHlkiunie:rài^s2sae «nfioret 
que La Francar'AMii^uîiiéfljeafinîaS .' . % \ i. 

» L'in^l^^fiatte». d^ la Belgiqn^ «stk^^ > 
Belle assurance, en vérité 1 , ^ * 

"j .\ .> I ' •« •■ •• r,r . . >. 

ïStMctjpébdarit S^bâstiam dëscëdd aè trîbuTië îiiilneù des- 
mar«{ues d'iibb ^Wë iipj^'bbation de M part du cëntré , tahdis qu'bii 
né votldlâ pëlit-êli'è ^s fcroihc, oti jour, qufe de piàreils. mtDÎÀtrès , 
de pareils aie tiss; de parèiU discdurs iiënt |ru trom^èr aiîisï la-Hift>« 
iorité d'une chambre irançaise ! 

« L'administration dotùellé, dit Lamarque, s'est, non pas séii- 
leihent «ç«fr?rrVe con^mé Louis XVIIl et Charles X à la Sabii^- 
Alliance , mais elle s'est placée â «a suite, entrant dans un con- 
où les gouvernemens absolus et -les puissances rivales ont 
toujotlrs uhc majorité a^isurée. ' ■ 

« La Belgique, privée du Limbour^ , du Luxeuiboui cL de 
l'Escaut, ne sera au un simulacre de royaume, n'auca qu'un simu- 
lacre dfi,fQi,> qui, rera J>i^i\ de^ tenir toujours ses nnlies tait^e^ d'a- 
voir à Anvers, à 0stenç|e^ un naquebot prêt ^ le.SDuitrfiii? 
visUen imprévues du jn%nfit d'Orange j car la Praoce n'aura pas- 
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toujcmn à Manbeuge et k ValaicÎÊDQC» ime armée pour tenir de* 
boot.soD trôoe d^ancelaDt. Aiiui 1a.SaiDte-AUîaDcea complètemest 
atteint son prainierl>ttt> et tout loi proipet une profnptfi ttsiaura^. 
Uon cfui doit être Tavant-ooiireur a une t^sUmtadon pbiê.impaf 
fanr«- à laquelle i'£urope tniYailie. i 

a Militaire et citoyen , c'est la rougeur sur îe front que j'aî eû- 
tendu les explications données de notre évacuation de U Belgique , ' 
et il m'est démontré que les soldats ont obdi aux ordres, aux ordres 
absolus des faiseurs de protocoles de Londres. Ainsi il mentait le 
Moniteur, quand il nous disait que douze mille Français reste' 
raient en Belgique ! Ainsi il se trcttnpait notre ministre de la çruerre , 
quand il disait de nos soldats : Ils nen mordront pas!...* lia» sont 
sortis, en laiâsaul debout le mouuui.eut de Waterloo, en évacuant* 
les places ccHUtruites avec nos tributs, avant d'avoir aaiiité à leur, 
dëmolitionj 

a Ce sera, là Prusse, rAtttriche, ,b Bjnssie qui déaderpi^t quelle 

sont l«$,ptanes à démolir, et la Fniaqe, miie k J'éisvt ^vm m'^ 

coupable ^uê.ten Juge, attendra Tanét. iQuand-iMMU aariteBone* 

nous donc sur cette pente rapide et honiêuae de conee$Mons? 

• « Après aveir eajcla Irok princes,^ étL piienl*'pai»l€m'no9s'm m. 
fêiUrième? " ' ' ' ' 

« En consentant à ce qu'un prince anglais montât sur le trône de la Be^^irine, 
la France n'a coopéré qu'à rélection d'un prince beig€ 4atu4ê 0«nwy et ee^nnce 
élant belge avait de tafBnittes sympathies poor la Franoe. ^ ' 

« Je Ae oroii pas tfimitcm'miàutèn^eûi i^ mttt'm r^mmeèyWtitèSt-êài^Ikti' 
bs PnwMtu eittrassent en Sdgt^g DiMiiaeéeviiMt pii^plai y «eilerJ ' 

m Est-il {quelqu'un dans cetu^èumlnt fAéroUquf Gidtt k mi ' Pi l i ftH i /diwÉ ww^ 

nouvelle pointe en Belgique? . 'w f • u : i 

ttOui, moi,» répond Cabet, 

* Je. comprends que sur quatre cents membres il y en ait un, maïs, 
^^as deitJc qui croient que la Hollande vfui recommencer les hostilités^ 

Il y en avait probablement deux retits, peut-être quatrç cent^,^ 
compns TfUarf iui-mpme^ n^is, ui^ seul çxprifi^e sa pensée. ; 

Lafaytttc va cependant indiquer aussi la sienne. 

« La restauration orangîste , dit-il, était orgaxïisée j ôn avait 
éloigné les patriotes et glacé i'enthousia<}me (c'etitcomuieen Francol), 
et sa n* notre ai mée la coulre-révolution était faite. r 

« Dans ses ordres du jour , le prince d Orange nous annonce une^ 
nouvelle invasion ; mais j'espère que nos troupes soront tûu)otu:&; 
prîtes ^ la rpptonssqr.. . . , . i, . .^ , , , 

' Guizol prétend -que l'opposition a été /r//^/6^ à la.Beigiûue,. , 
'"Mais ConUe va lui répondre , le i j. octobre.^"' *^ « *| " ' 
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« Qa nous annoDce , dit Saherte , lexifteiiae d'un pivtoe9lê qui 
contient la cessîoD da ZM:çembourg. 

<i Ce n'est pas wm ^ lui répond SébasUani- de sa piàoé ^ riai de 

pareil Tt* existe. 

Hé bien , c'est vrai , et ce démenti n'est qu'un mensonge ! 

Mais quel ton dans un ministre , à TégarcI d'un député , qui peut , 
être son juge ou du moins son accusateur I Comme la représenta.-' 
tioii nationale se lait peu respecter I 

« Le gon wnemenl , dit Mauguin , qui a pu conientir jà la mm- 
iraUfÀ'hel^ey et mettre la Belgique entre lës mains d^un prkiae «i»-* 
glais^ sera jugé par Thistoire. 

« Mais parlons de TOtre sottié ^ la Belgique. 

(c Nous soutenoiis que c*est sur tôrdre Je la eonftrence , 'te 
l'ordre de f Angleterre, qne vous en êtes sortis^ et les /oizrnauJP 
comme la tribune anglaise nous autorisent à le soutenir : hé bien , 
cette obéissance est déshonorante pour nous. — Répondez ! il ne 
s'agit pas de phrases j ce sont des Jaits , des preuves , des pièces que 
nous vous demandons: produisez les protocoles et fotre corres" 
pondancc. • 

# 

" Oo së rappellb (vby. pge SoS^et Paxf^Y la rfnè » Ik nutuceutre et 
la violence employées dans les orageuses séances' '**des at au sf' 
septembre pour sauver Je ministère dfis accusations relatives à la, 

Pologne. ; 

La discussion sur Belgique finit de la même manière,, par le* 
fameux ordre du jour motivé 

Et ici . chose pre:>que incroyable ! c'est l'entrée de notre armée 
eu Belgique et l'annonce de la démolition des forteresses , c'est-à- 

gouveme- 
daii^ U 




' ''«'!âliiiBS une séance pri^çëdenté , .ijil. Ou^^ a accusé 

^opposition du dehors et méro^ du dejdai^s/di avoir c1ien;hé.i>op^fCf 
la réunion de la Belgique, et^ij^jf^ ^^i^, envoyé des^éf|ussaires:d^ 
troubles. £h bien I y ét#i$ alors procureur^ fl^.r$^|j(jf 

oes r^nseignemens précis 5 cet égard. 

(«peu de temps après que la révolution belge eut éclaté , il se 
Kpahdit dans Paris (juc (jut lqucs honuu.es y faisaient des enrô- 
lèméns nombreux 1 1 chiiido«.iins : J'en fus averti. Les chefs furent 
arrétésj leurs papiers , et, particulièrement les contrôles d'enrôlé-; 
^ent, furent saisis. /Les ;inculués produisirent des picces qui prouj^ 
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iùi diriger sur I^ruxelles, ou siir la frontière de France cjiii touche 
immédiatement la Belgique : on fut dooc obligé de les relâcher, 
te Mais qui les avait autorisés? 

« C'eat le gouverneur de Paris qui dirigeait, lès mititaires ; 

c'est f ^ïi-S-*— Ji ttÈ-mJi^A.,^ f-r.-!x Jiit«_ • - t 

passe| 

ies délivrait ^les^yait 

« £t c'est H. Gttizoi qui' ooiis accuse.. .. 1 * 

Guizot ne rkoond neu, - 

- . • , <». ' . ' ■ • ■ • ... 

-, , /.i v.}.-î;i'l -îi.T ■ •.• : I.' . /r. \' . 

Késuinons en deux, ^ot^. cette disçu^QQ^^,^ , " 

^ L'intérêt de la Belg^ique I^i presicrit se f^bsU^iil^^,]p|i^f^u)^ 

que aillée de la t^rance, où de se réunir à celle-cî, 

L'iutér.5t et r^^oi?9*:i^-^|f^^ prç^^çf-^^^^^ 
ou sa reunion. 

Mais Louis-Pliilippe veut (a paix à tout prix, et sacri^e la Belgi- 

l Alleinagne. ' ^ . , ... .^^n^ 

On ne peut 1 avouer ; ii faut nécessairement mentu* : on mepl r 

Qach|er:aa|ei:Ca^),; ...^ J, : 

♦ ♦ * 

Sj 44. Oppre88içrtjiesi j)efgffff pc^ la S^nte-^llfançf, •^Com- 
plicité de Louis- Philippe ou ûtc/ièté de son ,vf^ 
ITmhi^n ,c^4t» kspei^^s af^ipfrjt.^ ^(¥¥i1\' aaodD , ini j:-: 




vm , du pouvo; 



fuel mompnte ae la I^annte et ou ( 

et des privilèges, et l'éto^el asserv^sement de;s peuples : pâjS3i£x 
rordre c'est lobéisââ6c^ Mij^e^dt '1 i k aèr^ 

pour eux, le désordre ci l* aiiaiicJiie c'çst la souveraineté Dat^nale, 
Ja liberté et l'ég^lirté', léfègrip de U'î^Ûlce fel dé (a loi. l"^ " 
Réellennent formtté'Hès't'fSo pour é^rasè^ làlf^WUtiôiitrâiicaiBél 

la ^aintc-Alliaiicf y parvient en 1814 et loi 5. 



Trompant tous les peuples aux(piels elie avait promis» des consti- 
tutions , elle les encbaine plus élroitcmcut dans ses congres cle 




q^llëfàiliill«^élf^6reJM»i^ ^Ué -ijc^fîiéÀee ses con- 

gmi 'm^e^ , i-etîent ïou^Ie^' iédplës iiâi^^ rèiserre îm 



Diqitized by G(v> 



363 

menace la Suisse et tous les petits Etats d'Allemagne auxquels elte. 
ravit d'abord la liberté de la presse , et prépare ses derniers efFôl*t* 
oodtre la France elle-méoie , foyer des lumières et de la iit^erté. 

Opprimés par la Mainte-Alliance, les peuple^ ne peuvent avQÎr 
pour elle qne de la haine. 

Mais , comme Louis XVI , comme Louis XVIIl et comme Char- 
les Louis-Pbilippe en lait aujourd'hui partie. 

Redoutant la liberté autant peut-être lés autres rois y bu sa- 
crifiant tout i la crainte de la guerre, il coopère avec eux à l'op* 
pression de l'Europe. 

Copnpiice dçs oppresseurs , pourrait-il pe pas avoir partiaux 
itnpréeatîbos des dpprimés? 

Il y a ptuèj.leé l^Uvedîiikii d'Autriche, deHussie, de Prusse et 
d'Ângléterré ne se sont pas mis à la tête de la révolutidn de juillet , 
et n'ont rien promis depuis i83o aux Italiens, aux Polonais, aux 
Belges: ils ne les ont pas trompés. Mais, nous ne l'avons que trop 
vu, Louis-^Philippc a personnellement joué et trahi les patriotes 
espagnols , l'Italie , la Pologne et la Belgique ; tous ces peuples lui 
reprochent plus particiilièrement leurâ màlheùrs : quels ne doivent 
dtobd pas être lëiirtsè^timyûsîto^^ ^ : 

.\iitajs, en a'iiandbnnant^ en trompant, en sacrifiant , en. -lai^ù^if 
oii ÊusaAt. onprimei: cies peuples LpuisrPhiiipipe ne trahit^il pas 
doublement k l^rance eile-méme? 

N'est-ce pas en effet trahir la France que d'abandonner Tltalie à 
rÀulriche , là Pologne à la Rusisle , la Bélgiqne à l'AhgletëtTè ou à 
la Hollande , les|petits Etat* d- Allemagne à la diètè de Framcfort, 
instrument de la Sainte-Alliai^T-cc? Touteâ lé!^ discussions qne nous 
àvons précédemment rapportées ne le prouvent-elles pas jusqu'à 
l'évidence ? N'est-il pas manifeste que la Fiance pouvait iivoir tout 
ces peuples pour alliés , et que , dans une guerre dirigée maintenant 
Gonti^e elle, el|e les verrjût immohiiesy ou .forcés d!entrei* Uaiis les 
rangs de ses ennemis? 

J ; 9['<e«ft*Qe faà' aussi .traltip ia j^naoe^que tierlà dë^hèmorfr.iMur 
ainsi dire aux yeux des'natioh» lie lui Inre pèrdre leôr sytiipa'* 
tbie en Ja moBArant ineoi^té^taitei» ^géMe^-tngrate.et8aD8;lbi,'elIe 
i|ili,4f|piH« quarante I ans par .set Dévolutions, sa tribune et sa 
presse , provoque en quelque sorte les peuples ài'affrancbtr et leur 
promel;^ appui?..', 

» ■ -, 

Hal qn'il ést rouge de honte le £nontii'«ân'vrai'Fi«iiçais .^queion 
d»ur en navrë de douleur ! f , , 

Oui , que les nations ne s'y mëpréÀàent paii ! diiiilienniiMt josté ; 
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fm nioeu6e'«t aans envie « noooiiÉisMBte « loyale et génëreuie , 

ûmxipt^e et non tvonpeuae ^^ppnmée et non opfHmsiTe , la Franoet 
la Tjraie franoe est leur sœur et leur amie; leur cause eit kk sienne ; 
et, quoique innocente de leurs malheurs , dont son gouvernement 
seule et coupable» elle se re|[arde comme k jamais obligée à les ré- 
parer. 

Oui, tous leii peuples doivent être alliés et amis,- mais les patrio- 
tes espagnols, italiens, polonais, belles et français sont particulière- 
ment à jamais unis par les liens de i luiortune et de la irateraité, 

S 4^* — Sointe^AlUanct avance ioujcm, ft liOidt-Philippe 
, . ^ recule sans n^eeae. — Concessiom eonUnueliea de^trsêciivee de fin' 
dipendame nationale,'^ Sncore comfiiieké qu Idcheié du gdU^ 
'.,vememenL 

*.',■' . . • *. . ' ' ■ 

V Si l'on cède une fois au peuple , disait Dupin dans la cham- 
bre , il faudra lui céder une seconde fois, une troisième, et toujours. 

Si Ton cède une fois à une ligue d'aristocrates et de rois, dirai-je 
à mon jlour , il faudra leur céder sans cesse; et celui qui se croirait 
liabile en ne disant des concessions qu'ilite à une, article par ardr 
eUy ne reculerait ainsi que pour mieux sauter bu tomber. 

. Si Ton, en croit le discours de la couioune, jaiuais Thonneui' de 
\^ France n'a nùeuxét^dë&ndu^ car écoutons ; . 

yous juga«>» au» doute, 4|iie diai M* diflfeilM iié|oci«)ions les wms inté' 
réts de la FraDcet les iotérèts de as f^çspènié, de sa pniswnct et de son honneur 

ont été défendus avec persévérance el dignité. L'Europe est aujourd*hui con- 
vaincue de la loyauté de nos intentions et de la sincérité de nos vcpiix pour le 
Wiiâa^^'de la ^oLx ; niais elle l'est aussi de noire force , el elle sait comment 
tiou»SÔtttiéDdRimsU8o«rrs»aiiUNBéti^ aggrèmirtè». 

Il est vrai que jamais goatemement tt'n plut pftrlé d* honneur et 

de dignité, de J'ranchise et de loyauté» 

Mais jamais aussi gouvernement n'en a peut-être Tnoîns en. 

Jamais surtout gouTernement n a ipis plus de mystère ^ans ses 
actes et sa conduite. 

Quand la chambre doit répondre au passage cî-de^us du tiiscours 

de la couronne, la commission lui propose le paragraphe suivant : 

« Dans, l'e^wnm de. ces difûcil&s négociations , nous avons la confiance que 
aous tnmferottila fnmve de la dignité et de la persévérance avec lesquelles ont 
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' Mais Bernard, membre de la commission, racoute à la chambre 
qui Mit :' ■ • *' . • . ■ 

Là oommlssioii avait d'abord à runanimité râdigé oe paragraphe 
alod : 

« La chambre attend la communication des documens diplomàU^iÊêi qui Ollt 
servi de base à ces ncgociaùous. Elle les examinera avec attention , et'avec Ves- 
pdraace d'y irouver la preuve ^ue les mis miérèu de la France et sa dignité, 
n'ontpas m eomproinis. 

Mais la commisnon s'ajourna au lendemain; et, dans rinterralle, 
C. Pérîer et Sébastian! (t|ui avaient eu connaissance de la rédac- 
tion et qui en étaient contrariés), demandèrent à être entendus. ' 

Ils donnèrent des explications verbales sans apporter au/cunt des 
pièces nécéssatres pour éclairer la France. 

Néanmoins, la majorité de la commission ne voulut plils demander 
la communication des pièces , et la minorité seule persista d*ns cette 
demande en exprimant d'abord le désir puis l* espérance de trou- 
ver Jaiii) ce:} pièces la preuve <^ue 1 boiiueur et la diguile Je la 
Faancse avaient été convenablement défendus . 

MaiS| dans la elnmbre , les ministres et leurs amU repoussent 
obsttDéiiient cette communication, qui n'est jamab donnée. 

Ainsi le ministère veut non-seulement qu'on le juge , qu'on l'ap- 
prouve 9 et même ^'on le Joue , mais encore quon le croie sur 
parole. 

Jamais cependant les actes diplomatiques n'ont été plus multipliés 
et plus imporlans. 

La contérence de Londres ne s'est pas occupée seulement de la 
Belgique : sans doute elle s'est occupée de l'Italie , de la Pologne , 
de l'Allemagne, de la Suiai>e, de la reconnaissance de Louis-Phi- 
lippe , du désarmement général , de la paii et .de la guerre , etc. . . . 
Que de protocoles ! que de négociations terminées S quel intérêt la 
France n'a-t-elle pas à les connaître \ que de fois les dépatés patrio- 
tes n'en ont-ils pas demandé communication et ton joors en vam ! . 

r 

Jamais, non jamais, on ue s e^l luué si scandaleusement de la 
Charte, de la représentation nationalu et du pays. 

£0 agissant ainsi ne pourrait-on pas le trahir et le vendre sans 
qu'il fèX posdble de s'en apercevoir? 

■ £t pourquoi ce coatinttel mystère Pourquoi cette violation de la 
nremiere loi du régime représentatif? Ce sileoce si persévérant n'est- 
il pas l'acèusation et la condamnation du gouvernement? N'auto- 
rise-t-il pasau moins tous les soupçons?Craint-il, le gouvernement, 
que, si le voile était levé, on ne le vît chap^iu bas. à f»enoux. les 
mains jointes, implorer la paix, tout accorder ou tout oifrii* pour 
l'obtenir ? 
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Sans doute les autees flouvenios agissent cin barbare^ pppressws 
des peuples ; maïs lisee la réponse de Mettemieh & notre lonlMissaT 
déiir (voy. page ifti7);liifls loniaiiîfeitede Hionlas ( voy. page ^967 
et snirante exammez la conduite de Guillaume ; ils ont. du mai|if 
de rënfrgiel ils sentent la dignité d'iine eouronne! ils qe reculent 
pas devant la guerre ! 

Dès le premier moment de notrp révolution , la Sainte-Alliance 
s'pst armée, et ses armemens ont toujours atij^menté. Elle a fait tout 
ce qu'elle a voulu en Italie, comme en Pologne : se^ eiigences et ses 
succès sont allés croissans contre la Belgique, la Suisse et l'Allema- 
gne; chaque jour elle devient plus fortp et plus menaçante; çha(j|[ue 
jour elle lait un pas en avant. 

Louis-Philippe au contraire ne recule-t-il pas sans cesse, soit 
devant l'Espagne, soit devant i Autriche en Italie, soif devant Ni- 
colas en Pologne? ne fait-il pas chaque jour de nouvelles reculades 
devant ia Saiute-Ailiance en lit^lgiqueP n a l-il ^as leculé devant 
le Pape lui-même , s'abaîiisaDt jusqu'à desavouer comme une mal- 
heureuse méprisé une eipédition qu*il avait ordonnée et dont il 
filisait ti^omphe à Paris ; lui demttndant en quelque sorte pardon 
d'être entré sans sa permission à Ancùtie^ le s3 février i83a | 
consentant à fiiire repartir de suite. une partie de la troupe; pco* 
mettant de faire sortir le reste aussitôt qu'il Texigerait, mais le sup- 
pliant d'y souffrir quelque temps encore quelques-uns de nos sol- 
(iats pour éviter l'explosion de miirrr-inres que leur rentrée subite 
pourrait exciter en France : se soarnettant à toutes les conditions 
les plus humiliantes, notaaiment à cesser tous les travauji de for- 
tiBcation commencés, à ne pas sortir de la ville, à ne plu$ laisser 
paraître le drapeau tricolore sur la ciiadeUe, à subordonner |e 
commandant militaire k un agent crril et politique, à payer toutes 
ies dépense^ et probabtemept sous œ titra quelques mtUione^de 
tribut À Sa Sainteté? 

Que d'humiliations pour Tarmée, qui devrait ne se montrer 

2u en libératrices! (^ue de honte pour ta France, qui devrait être k 
L tête des nations i • 1 . 

■ - • . • • • 

Aussi, que d'affronts partout pour nos noy^geiitv» e|qaed>ffp9Bi« 
pour la France et pour son roi dans les |oufQ9UV*mtnis|éinels étran- 
gers, dans la copleraiice dé Lottdffcsi même aux tribunes belge «i 

britannique ! 

« Ce que je demande au £»onverBeraent ane;Ia!>, dit sir Robert 
yivyan, c'est qu'il ne monti e aucune crainte du gouveri^etho^M 
actueUement existant en France. ( Bignon. fo septembre. ) 

Lad Grey lui-même déclare publiquement au parlement,. en 
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janvier i83a, «lae^ si la France avait bravé 1^ guerre, penonne 
n'mirait osé Vatta<juer; mais qu^on Ta Taîncue en tempôftsant, et 
que la Hollande a ôbtenu de bien meilleures conditions qae celles 
quoD pouvait tspérer. ( Espérer £ntendez-vou9 ? ) 

Vous parlez de dignité ! Hc bien , écoutez ce cju'écrivait Napo- 
léon à son ministre des ^0 a ires extérieures, le 4 janvier 1814 : 
« Je pca&c, dU-il, qu'il est douteux que les alliés soient de Lonnç Joi et que 

• TAiiglclfTn: «0i(iâie M ptù» : oh»!, je la vens, mus solide^ bonorable.L'a Frane^ 
« âans ses liihites naturelles ^ sans Os tende, sau Anvers, ne usrmt plus en rappOH 
m avec les autres États de C Europe (qui tous iiesont beaucoup agrandis ). 

« Veut on réduire la France à ses anciennes limites ? c'esf l'avilir. On se 
m trompe si on croit que les malheurs de la guerre puisseut. fuue désirer a la 
m nation une telle paix. U n'est pat un ccenr français qui n*cn sentit topprohre 
m au bout desU muis» et qui 9« la «iprocbât an )jo«veÀMrient ««es tée%B pour 
m la signer. 

« Si la nation me seconde , l'i^naemi marche» à sa perte ; si la iortune mu 
f trahit, ipop parti est pri$ : ]ç i^e Mens pas au trône : je n'avilirai ni la nation . 

• m yg»* en>touBcrivnyt à des çondi | iyBs Jfcywtfmy.. • 

Et que ditoos-oous des concessions journellement laites à la 
Sainte-Alliance jusque dans l'administration intérieure de ia France? 
Car j^urquoi l'armée n'est-elle pas de Ôoo,ooo hommes, comme ou 
laTait annoncé ? Pourquoi n'est-elle pas. organisée en divisions et 
brigades, vei|lantaar nos firootières^ Pourquoi la garde nationale 
mobile , si souvent et si vivement réclamée , n'estrelie pas oi^gani* 
sée? Pourquoi notre garde citoyenne est-elle dissoute précisément, 
dans les villes où elle est le plus nécessaire , et ou Tétranger la re» 
cloute le plus? N'est-ce donc pas pour satisfaire les vœux de l'étran- 
ger qu'on repousse les vœux de fa nation ? N'est-ce pas pour lo 
rassurci (ju On poursuit l'association nationale etqu on dissout l'deole 
polytecliiiique ? iS 'est-ce pas pour lui plaire qu'on arrête et qu'on 
expulse )es pt osci its italiens et polonais et qu'on les force à braver 
les tempêtes pour aller mourir en Airique, cpmme c'était pou i lui 
faire plaisir (|ue Louis XVIU allait eu Espagne est-ce pasçour 
plaire à l'étranger qtt*0|^ coDserve ou qii^on ^^oisi^ certains minisT 
très, certains ambassadeurs , certains hauts fonctionnaires carlistes^ 
et qu'on révoque, que j'qn ÇDn<|erve ou qu'on propose certaipes k>is 
pour démolir la nénolution et la lib^t^? N'eff^pe pas pour plaide à 
l'étraDger que , par exemple , le divorce est repoussé , L'iiérédité de 
la pairie oh»tinémeat demandée , la législation sur la garde natio- 
nale , sur les administration^ ipunicîpaTes et départementales et sur 
l'instruction pritnane. étranglée, impopulaire oii ajournée N'est- 
ce par pour plaire ù i étranger qu'on n'a jamais permis aux cham- 
bres ni d'exercer l'iuàtiative des lois qui leur est accordée par la ' 
Charte , ni de con^lider légisiativement le« grades et ie^ iiunneui :> 
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aèeernés par Napol^ pevidaiit les cent^jours ? Estce pour obéir i 
Tétranger qu'oo a tout risqué pour sauTer- Polîgnac , qu'on a tout 
bfavé pour ajourner et dénaturer la proposition Baude et firiqueviile, 

et qu'on brave tout encore pour respecter les sanguinaires prome- 
uades de la duchesse de Berry ? Est-ce pour obéir à l'étranger qu'on 
expulse brutalement le duc de CrunsM îck , qu'on poursuit la presse 
et les hommes de juillet avec autaut cl acharnement et de rruaulé 
que la Sainte -Ai Liance les poursuit en Aiiemagpe , en Pologne et 
en Italie. 

Et commeot pouïtait-on en douter ? Le nom de Tétranger n'est- 

' il pas oonstaouneot invoqué par DoismiDistres 7 

Nos ministres ne nous disent-ils pas sans eesse : Soyes modérés 
et sages dans votre constitution , dans tos Ibis , dans votre con- 
duite ! Ne donnons à l'éti'anger ni défiance ni inquie'tude! 

• Ne disent-ils pas de même : Nommez tel président, ou c*est la 
guerre! Conservez notre système , ou c'est la guerre! Conservez- 
nous, gardez vous de pousser tels et tels au ministère , ou c'e>t fa 
guerrel Les mots éiningGr, la guerre, ne sont-ils pas, avec la réserve. 
diplomatique et la prérogative royaie, les talismans du gouverne- 
ment? 

* 

Il y a plus j a-t-Ofi besoin d'un secours et d'un appui pour 1 iu- 
térieur , comme Louis XVI , on dit à l'étranger : ËcriTez-nou$.... 
demandes-nous.... menacefr'nous..«.Onditau Pape, par exemple, 
"VOUS avec intérêt à nous soutenir ; hé bien, quelque déplai^r que 
irous cause notre présence , kdtgem-nom quelque temps à jincâné^ 
afin qu'on ne crie pas trop contre nous 

- Et la France est indépendante ! La FVance, qui démit pitsiéger 
Findépendance d^ antres peuples I 

a L'intetventlon des rois dans nos qffairesj disait de Schonen le 
a8 janvier, voilà ce que j'appelle la condition déshonor<7nte, et au 
prix de laquelle un peuple n'accepte provisoirement l'existence que 
^our la. perdre dans r infamie. ' ' ' 

Ha! quelle honte et d ailleurs quel péril 1 ; 
* Non, jamais la Fianc e n'a subi plus d'oppi*obre! ' 

Quel cœur français u est pas déchiré I * • 
^ Et c'est après les héroïques journées de juillet I - ^ 

On avait bien raison de dire, au Palais-Royal, qu*on TOoiait en 
finir avec rhéroSsme ! ' 

Voilà les résultats de 1 enti^ée de Louis-Philippe dans la Saiote- 
Ailiance ! • ' 
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Quoi! ûu i*oi sorti des barricades, Louis Philippe , dans lu 
Sainte-ÂIliance ! 

Mab est-ce là le mandat que lui adonné la 'rëTolution de juillel^ 
Le peuple Tainqueur a;t-il entendu renvoyer Charles X à Hdy- 
Eood pour que son sudcêsseur devint fàltiédie ses ennemis, et pour 
qu tl se concertât aveic eut contre lui ^ 

Quel est donc son inokile ? est-ce la peur ? jUrlais comment qualî- 
fier cette conduite? Serait-ce ia haine d^ la ffévolutioUt'de la Imné 
et du peuple? Biais quel nom lui donner 9 , ^ . 



§ 4fi,*-^La SainùO'AUimnee'WutiiéiriUiii la révolution frangeât» 
— Se9 moyenê* ^La guerre eel inévitable* 



Si les rois et les aristocraties étaient justes, ils reconnaîtraient l'in- 
dépendance et la souveraineté de chaque peuple j ils consentimient 
à la iibei t(^, à 1 égalité, à 1 ciupuc de ia constitution et de la loi. 

Mais le veulent-ils? Non : rhistotre èst là qui jmnis crie : c*est la 
légitimité de droit divin, c'est le pouvoir 'absolu, ce sont les privi^. 
léges qu'ils veulent! Toute révolution est pour eux un crime qu'il 
faut réprimer et punir! Pour en jtjioïiiter, ne faut-il pas fermer les 
ycui à la lumière? A quoi donc servii-ait l'expérience si rjon^oii^. 
bliait les coalitions de 1778 contre. i^. IjUierté. polonaise , de 1791 
contre notre première révolution si pure et si sublime? Ne faut-il 
pas êti'e stupide pour ne pas trouver une leçon dans les attaques de . 
la Sainte-Alliance contre les révolutions si pacifiques de l'Espagne, 
du Portugal, de Naples et du Piémont, et contre. les réyoiutions 
rucenteî» d Italie, de Pologne et de Belgique. • . . 

Que les peuples changent seulemeot leurs rois, ou même Jours 
eoDstitutiooSy en so&t-tb moina eioommuniés, «ttaqués, écrasés?. 

« La lutte existe entre deux jaincipes, disait TaÛ^rand au een-t 
mgrhs de Vienne, le 26 septembre iSi4| tant qu'une eeule dynastm . 
« révoludonfuUre existera, la révolution ne sera pas terminée : il 
« laut donc que le principe de ia légiiimiié triomphe sans resHtC" 
« lion; sans cela, point de paix, mais une trèpe/ » (Lamarque^ 
i5 ianvier. ) 

Mais si vous êtes sages j nous disent Séhastiam, Thiers^ Cui" 
sot, etc., vous ne serez ni envahis ni attacpiés 

* £t qui décidera si nous sommes sages, répond Lamarque le 

34 
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10 seplembre? Uu tribunal de rois qui sié^'cront à V ienne ou à 
Londres! EH bien ! ils décideront que nous n'avons pas clé sages eu 
juillet dernier,, lorsque npus avons renversé le tiune et çliassé 
Charlçs Xl '* 

Sijunu sommes sages !.<.^-^1bM esi«ce que, parBmrd, ^ctm^ 
des révolntioDS attaquées n'ëtait s<3^ ? Ecsoutez donc Jfâxso di Éorgo, , 
alors député, & la séance du 16 juillet 1792 : 

it A peine a-t-on parlé des droits du peuple, dit-il, que ceux <]^t 
« tinrtiennettV 'dans les fers dépuis les bords glacés d^ IaBalti<que 
« jusqu'à la "Méditerranée ont ronspiré contre les Pfançatîs par cel a 
« MÊME quils avaient déclaré ne pas vouloir usurper le territoire 
« de leurs voisins et nanner leurs bras que dans le cas d'une dé- 
« fense légitime. » 

Si nous sommes sages A les rois despotes sont donc $ages? Les 
Anglais, etc., souffrii^içûi àgmA^fi^o». vlrift kor dire ^ ak vem.'^^ 
«age5? Mais c'çst siupide! 

Etre sage, pour une résolution c'est être fiMt, puissant, défiant^ 
vigilant, |>rét aie défendre -, et plus elle est sage pour elle, plus elle 
est contagieuse mr son bonheur et sa sagesse^ plus elle est crimi- 
ndleafi;|,y4fl|W<k9E0is» , 

♦ 

Biais BOQ^ al^onales sisswaàces les plus posiliw, dit Sièmeiani, 
Bes assuramsu , «puiad les tnnlitfft même ae sont pas «de» ga- 
ranties ! 

'Quoi \' est-ce que les rois , les aristocraties , la diplomatie , con- 
naksent la bonne foi , l'honneitr , la loyauté, la justice . ITmma- 
oité*? Bonnes pour enchaîner les peuples, ces vertus ne sont-elles * 
piis de la niaiserie pour eux ? L'historien T.lUers ne drt-il pas que les 
souveiaitis de Russie, d' Autriche et die Prusse ont partagé la Po- ' 
iogue en 1778, api'ès l'ai^oit eux-memes soulevée et lui avoir solen- 
ndÉMBeiil pfomis'iieurtsa^dM? (voy. page 3o3.) Un atfeétre de 
GnitlMHiië n'à4*fl pas litré iMiillé après avoir r^ l'aiMKttce iw 
k paix était signée? (JAfidèftr du 9 août.) -^l^^danV MfÛ 41-^ 
siil Fétoge de notre piteiè^ «évolution et qu'il établissait des 
oonbnunications amicales ttiM'nous , le fameux Pitt ne cherchait- 
îlptN clandestinement à pixmnjStiir fiesdésorçb^ sn Fr0.r^t^iJUk* 
âiyétle, 90 septembre.) 

Des assurances n'avaient-eUe.<; pas été prodiguées à foutes les ré- * 
TOhitious, en 1791 , en i8i4 et depuis? . 

Les coalisés n'avaîent-îls pas solennellement déclaré, i la Êicedu 
monde , qu ils ne faisaient la guerre qu'à Napoléon , et nullement 
i la nation française ? 

Les constitutions promises à la Pologne^ à l'Italie , l'Europe 
ont-elles été données , ou observées ? 
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La rëvoifiHon d'Espagne n'a-t-ellepas été reconnue pendant trois 

ans? Louis XVîlï ne traitait-il pas (fe malveîîîan'î ceux quî vou- 
laient voir une année d'invasion dans ce qu il appelait un cordon 
sanilaire , comme Louis XVI appelait factieux, quelques jours- 
avant «sa luite à Yareoties , ceux qui prétendaieut cju'il se préparait 
i fuir ? . . • . • 

Le p^ipe ne yieut-il paf è6 violer les capHurâtibDs faites en son 

IfMttié^ilslpn itmonibfalitei les rois qià oottrafii lénvs peuples, 
vlttlë'ldiiiffaroie et leurssennens? . : 

L*>eiBpereur d'Autriche en Italie , Nicolas en Pologne, le rof'de 
Plj^aése'Vis-à-^ les Polonais , Gruillaume et la Saibte-Alliauee en 
Belgique , ne yiebneni-ib pas deiriolier leurs pirontesses et tenrs en- 
gagemens ? 

Louîs-Phi lippe lui-même n*a-t- il pas viole son principe si solen- 
nellement pi oclamé de la non-intervention ? A-t-il tenu ses pro- 
messes à la révolution de juillet ? 

• Oui ^dormir sur lés asêtiranees'des itm étrangers , c'est insensé! 
le eo n wjttl i a r , étuX insulVer à bi cvédaKitf piib]|q[Qe' X • • - 

Cependant , dit Séhastiani ^ so^s voyex bien qu'ils ne veulent 

Sts Vous attaquer , car ils respectent les irëTotiitiooB de Saxe , de 
'èsse 9 de Brwwmck , de Bade et de Sjuisse^ 
Biais la dlëte dé Francfort ne vient^lfe pas dç les dëtruireen leur 
nVîssant .la liberté de la .presse ? 

]îl*ailléaKs à quoi bon étouffer cellet«>Ià ? Ne vau^-ii pas. miein les 
tolérer momentanément pour inspirer ooofianoe am oupes 7 

Jtfais'quift sur la terre, peut doute» que., si la France était aussi » 
ladl^à* écraser que là Hesse, sa réromlion serait depuis kn^'' 
temps anéantie ? 

Oui^ la révolution française et la légitimité sont incompatibles' 
en F^nrôpt: ; tôt ou tard , l'une doit expirer sous les coups ou sous 
i'intluecice de l'autiis f et y pour viffue, .le despotisme est; ooodamné 

à tuerJaiiiberté ! . • ■> j ■ 

• • ' » » , . ■ 

- • « • ♦ ♦ 

Mais que iera U SainLe-AUiance? ' * * . , • « » 

£lle km ee <|u*elle a fait paitout depuis €[naf«ite:iBi':;allecÉÉ- 
.pk^nti Idus* las .mo^aiâ tous nns.efeefil!on. 

ITa^lle pas ses ahnbassanleurs ik Fans? N'aH-elle pas des trésors 
et' dés àràoées d'agens pour di^ber , tromper , sédmrev, effrayer , 
vassorer, provoquer des désordres et la^goerrecifile? 

Elle emploie d'abord' les négoeiatioos, la diplomatie j etla coiWP 
liSrenoe de Londres la sert à merveilk pour amuser et endoi'iniip?' 
pour parai jser et éteindre TentluMisiasme , pour |eter le pays dans 
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i 'ÎDcertitude , la défiance , la confiuMNi el k cbaoa , poar k fatigiiarf 

le d4%outer , le ruiner et le réduire. 

Si, par son secours , le juste-milieu ou ia restauration peut tricNn" 
pher de la révolution , son but est presque atteint 

Mais si Tiotrigue et la diplomatie sont iosufiîsantes , si la^eirre 
devierit nécessaire , la Sainte-Alliance fera la guerre. • 

A-t-elIe jamais reculé devant cette nécessité? 

Dès les premiers jours de notre révolution, h Russie nese pvé- 
penit-eite à marcher en Belgique et sur le Rhin ? Ia Prusse ne 
s*y pt^fMl^i^lk pas «tussi? L'Autrîdie n*a-t-elle pas accepté la 
gueiTe pour envahir l'Italie ? L'aristocratie anglaise ne la voulait- 
elle pas quand le peuple irrité foi*ça Wellington à quitter le mn ' 
nist^re ? Guillaume ne provoqiie-t-il pas h la guerre ? 

Nos ministres ne nous ont-ils pas toujours ^irésenté la guerre gé- 
nérale comme imminente au su^et de iltaiie , de ia Polo^e et de ia 
Iklgique? 

Les révolutions de ces trois pays out forcii la Sainte-Alliance à 
faire une balte : mais les insurrections soDt étouffées depuis plus d'un 
an , et les armées sont reposées , augmentées et prêtes à marcher. 

Maigri toute la considération et toute Tinfluence qu'on prête tou- 
jours à son gouvernement, malgré squ évidente soif de paix, n'est- 
ce pas' en vain que Louis-Philippe implore le désarmement depuis 
dix-huit mois? Que n'aurait pas donné C. Périer pour obtenir ce 
désarmement tant annoncé auquel il attachait sa gloire , son 
triomphe et son existence ? 

Pourquoi donc ce refus obstiné? Serait-ce parce que la Sainte- 
Alliatitu; tic croyait pas à la durée du ministère du i5 mars? La fin 
de ce minislèie reudrait donc les hosliUlés immineutes? Mais sa pro- 
. iongation sennk une cause de ruine ou de mort pour le pays ! d'ail- 
• leurs il tombe en dâmllanee et dans la boue ; il eipire aiwudtion ^ 
et par conséquent le désarmement n*aura pas lieu. 

Biais les arméniens ne peuvent être lélerneb , et la révo lotion ne 
peut ni se rétracter ni se suicider : la guerre est donc ioévitâble. 

Sans doute elle a de terribles chances contre les rois plus encore 
que contre les peuples ; mais la révolution , sage | ma|estuettSe el 
triomphante, anéantit également les despotes. 

C'est donc la fataUtè qui les condaiime à la guerre! 

Guillaume la désire, la veut, est impatient de la commencer j et 
Matuschewitz , c'est-à'Klire'ïf icolas , c'ei>t-à-du e la Russie , la Prusëc 
et l'Autriche, levant enfin le^masque et se jouant de leurs protocoles 
et de leur tmmwiMs résolution d ei)|pécher les hostllilâi et de fifire . 
respecter l'indépendance et la neutralité belges , ne Tenlent plus 
qu\i>n rerôpâche d'attaquer , c'est-à-dire «ont décidés k prendre fes 
ai-mes pour le soutenir. 

£Ue est donc imminente ia guerre! on bien d*abord la restaura^ 
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lutit en Belgique ! £t quelque temps après, toujours la guerre, bieu 
plus redoutable alors, quand !a Sainte- Alliance aura l'armée belf^e, 
les forteresses belges, et ctUe itie de pont belge que nos criùiinels 
ministres se mlaient d'ayoir dëtraiteet qu'ils ont laissée subsister 
oontee nous! f 

S 4?* ^ ^«e ferait étranger en cae cPinvasion. 

Ce qu'il ferait? Ce qu'il a fait en 1792, en 1814 et i8i5j ce qu'il 
a fait en France, en Espagne, en Italie, en Pologne. 

Il prodiguerait les procl^multi(Mls« les proousses; il se divtil l'ami 
des amis de Tordre et des bons Français, et l'ennemi teulèment des 
anarchistes et des réf olutionnaires. 
' « Il dirait , comme Tabbë Van Geel , qu*H vient donner inr 
^ ie$ ordUeedam Paris même , non pas k la nation française j non 
« j^s XVL nouveau roi qu'elle a élu , également victimes l'un et 
m Cmttre ée. Tingralitude et des furenrs <le'magogiques , mais bien à 
* ces tvomm^s p€rverSj avides de destruction j altérés de san{^, qui, 
« n'aspiraient qiûà boulet^erser le rrionde entier dans le but de 
^ s'enrichir en fouUlanl dans sta ruines, n (La diplomatie du 

. guet-apens^ Bmielles, octobre i85i). 

Mais on ne serait plus crédule ; et d atlleum la diète de Fhmcfori ■ 
a déjà lancé ie nooTcau man^ette Brunswiek. 

Il ferait débarquer sur diven pomts les Bourbons. 

Il s'eiforcerait d'exciter des conspii-at ions et la guerre civile dans 
le Midi et dans la Vendée ; il y ferait parvenir des vaisseau, des 
hommes, des armes et de l'argent. 

Il tenterait d'acheter des généraux, comme Ouvrard l'a fait en 
181 5 et en Espagne. 

IL pi*ovoquej-aiL trahisons. 

Il courrait euiiu les chances des combats. 

Et, s'il pouvait être vainqueur, que de calamités peseraieat sur la 

France ! 

Croit-on qoHl conserverait Louis-Phililipe , coupable d'avoir 
' domié l'eiemple le plus dangereux pour les familles royales, coupa- 
ble aussi de velléités de propagande que lés souverains n'ont cer- 
tainement pas oubliées ni pardonnées? 

Ce serait donc Charles X et la légitimité pure qui seraient res- 
taurés. 

î.a II oisierne irn asion ne surpasserait-elle pas en rigueurs ccllc 
de 1 ï5 1 S autant que celle-ci sui^passa celle de 1 8 1 4 ? 

Furieuse d avoir été menacée dans son existence et ne voulant 
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Ï»lu6 slexposer i Têlre, accusant la France <rettiler4oute$ les réw- 
utÎQBs par soQ exemple, par sa tribune, et par sa presse, la Sainte- 
Alliance n'dcraserait-elle pas d*on seul coup la lioert^, qui péric^t 
pour des siècles peut-être? 

Le Cosaque ne nous traiterait-il pas comme il a traité les Po'o- 
iiais? N enverrait-ii pas nos guerriers, nos citoyens et nos eotans en 
Sibérie ou à Alger? 

Ceux qui n'opt pai» hérité à bombarder BriixeUea et Anvers besi- 
teraient-us à brAler Paris,- la 'ville rebelle, la ifiUe ripolutionnairef 
ia coupable mère de toutes les rêvobtUons, la capitale dont on est 
ifuview <t j|iloii;( 7 . 

flfos monumens du moins^ nos muséés, nm arsenaux , nos pêtts^ 
Mca|eil-il# pan h fme du vainqueiyR, comnie eu et cfnsme 
maintenant en Pologne? 

La France ne serait-elle pa<; épuisée pendant de longues aniBë& 
pour payer tous les (cais de ;la guerre et des armemens préparés 
depin>> deuKat)^^^. tandis que le commerce et iifidutitne cipiccraicot 
ftu uiiLieu4^ la couqueLe et dfis réactions? 

, Les rois ne rart^ages^ient-ils même pa^ la France comme ils ont 
jaru^é la.Pok)^? Ke^ietlntteatTils pas enfin à eitfeuliM» leurs 
^ns d&Pili4l9l, de Pavie, et de , pour U déDDrabnuncnft de 
plusieurs de 9CIS provînoes? 

Et, dans leur système de consolidation de leur despotisme « les 
«ois jgi'Auraient-ils pas nwon d'agir ainsi? 

Et quelqu affreux que fôt notre sort, aurions-non? le droit de 
nous en pîaindiv, m Jmius avions la iâcbcté de tendi'c ia (été au 

§ ^ Ce que/eraieni le» carUsiea et le juste^nUUeu* 

Ce que fieraient les carliste^ ? Ouvrons l'histoire ; c!est elle qui 

répond. 

Il en est qui , n'oubliant pas qu'ils sont Français avant d'être 
boucbonistes, joignent la haine de j'éti^uiger^à la haine de la ré vqlu- 
tiou, et qui, tout prêts à courir bravement les chances de la ^uerrif 

civile, s'armeront pour repousser l'invasion étrangère. 

Mais, quoique l'appel de l'étranger soit le plus lâche çt fc pillS 
odieux de tous les crimes, la masse appellera l'étranger. 

Hé! ne l'a-t-elle pas appefé dès 1789, cou&taniaicat depuis, en 
1^x4 et cil 18^5 ? Mêaie après la restauration et Ja paix, le ^ouyar- 
nement occulte ne rimplorait-il pas dans ses notes secrHfis ? 
. tenta^ve du Midi, la chouannerie nouvelle daof la Vendée , 
u'ônt-elles pas pour hpt ou.pom* cspér^qce TifiyasiQii «^tigpgire? 
f l^r^nfiP^ippf fledjssiniuiersesy^^ , , 
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Oui , det eofti» fankààm we prtf|iMiit-«iie(MQe d asussiner leur 

mère ! 

ïls conspireront encore ; et dés Boumtont , des Hdgusù , des 
Clartk^ des Fouchéct des T^^mw/d? s apprêtent à Iraliir la patriè, 
à livrer les plans, les corjts d'aim^^ nos ViUes et nos pturts, comme 
autrefois Toulon H Bordeaux. 

Ils feront, comrae en 1814-» lorsque des sénateurs, généraux, 
des bauis Jonciionnairtis j envoytîrent , le 26 janvier» à Bai-Sur- 
Jkobe» MX «ois ^eooAkéé ^ ^énénViMarpé , attëten précenteut 
il'AleiMidi^, |Kwlciir ]^<)rCérde8^U^ de trabfsons. (Van- 
doncouit, AbtoÎM diè» «impa^^es d« k^f 4* P^g- ' 3 1 . ) 

Si rétmnfier bésite, époùvantë de l^llie^ié popalàtre^ qtietifU*QB 
lui écrira, comme Talleyrand fit à la même époque, lorsqu'il envoya 
de VitroUeé pbtter à AkmÊàdai^,^WiiBtr^lt>nm^^ ie 4 février, 
na billet aiosi conçu : 

« ou^ pouifez touti ^ vous n'osez pas,.. Osez donc une Jbis // 
(Ibid. , tom. II, pag. 266. } — (Pons de l'Hérault ^ biiaille de 
Paris, pag. 121. ) 

Ce biiict cajLLïa peut'eti;e la perte de la i' raocel ' * ' " '* 

ïts auront d'auiaLDt plus de. /2ra^ l^onr tva]Mi*.<}u'iJis sool^llltrr 
tout daqs les emplois, et chargés ra^me ides of^^mmU/^ X^ 
importantes à la sûreté du pays. Foar.euz ia révolution ppîUçi 
n*est qu'une tempête passagère ^ et Vest «ne fN^oate teqnètç .qu'ils 

. ont quelquefois rindiscrétion de laisser percer. 

Par exemple, un de ces hauts fonctionnaires organisateurs ^ 
qui tiennent dans leurs mains les destinées du pay^ , causant avec 
un députd, laissa ecliapper cette singulière rtîflexion : Pendant les 

Cent-Jours. .... et nous sommes dans une espèce de Cent-Jours 

A peine ce mot échappé , le iouctionnaire Ht un mouvement uèà 
marqué de surprise et de regret, que son interlocuteur feignit de ne- 
pas remargaer. Mais voiii le fond de la pensée de ces messieurs 

^néut amnUè dans une espèce de Cent-Soïkn \ 

Ils trahiront comme Fouché, Bounnotit, étsc*, ien i6t5., IU> 

trafairOOt, d'autant plus qu'ils «ont compromis , comme le voleur 
qu! ne voulait que voler, maïs qui ttie le témoin qui peut !e dé-^ 
noncer oU le gendarme qui veut l'arrêter. LÎûstoire nous le dit 
eocdr^î écoutons : • ' • 

Malgré la déchéanee surprise par TaiUynind ei. les abbés de 
Pradt , Louis et MoniemnUou , les alliés négoeiaieut encore avec 
Napoléon , et délibéraient sm* lfa|K)léon ÏI avec la régèMcb'dé' ft. 

Aleniidfl^ëtaîtaUérendiàem à Tti^ntiéfMrjoeivs^ine, 
-^t .l'aviît ^lain$, et qui avait produit iiM.gniDde. impcea8iaii 
WaOD èsfrit S*jl favasl aerne » peat-élrcv;i.w:iDais.s«liilenîeni 
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tiapp(^e, comme par ia foudre, Joséphine mourut d'ua cU' 

iarrhe , dit-oo î 

Quoi qu'il eu soit , « Âleiandi^e paraissait ébranlé,,.,, Schwart- 
« lemberg s'était refintf & faire marcfaer sur Vontaioebleau. * * . 
« L'Atttricbe incUiiait pour ia régence.. malgré la décliëaiioe» 
« Napoléon II pouvait encore pré^tdoit, (Beeadunnp^ .ioni.;II, 

« pag. 565 et 56t.) » 

MaisTalIeyrana, dePradt, Louis, Montesquieu, Dessoles, Benr- 

nonville, et tous ceux qui ont soIIiVitf^ la déchéance de Napoléon, 
se croient perdus. « La peur qu'ils ont du père, dit le baron Fain^ 
(pag. 24 0> permet (T espérer désormais quelque siireté que 

par la chute du^ fhU i»iis ne quittent donc plus les salons des pt ioces 

alliez. 

V. Il y allait pour ainsi {Ure de leurs têtes ^ dit Beauchamp, 
tf (p. 565 et sutv.); ils se surpassèrent dans leurs efforts^ et parvin- 
« rentdciKNmtttà fim repousser -déÛD^femeDt la lèmille Na* 
« poléoD.' » 

Sous prëteste die maintenir l'ordre dam l'intérieur, on d^amini 
les fironnères , les. redoutes , les places fortes ; on fera promener 
Fermée, en lentoyant là où Tennemi ne sera pas, et en n opposant' 
rien ou de trop fiiil>les obstaiples k sa marche : l'armée manquéh 

d'artillerie ou de munitions . ou bien aura de la cendre au Heude 
ppudre dans ses cartouches. (V. pag. 02, 61 et suiT.) 

« Le ftolcfat. dit le hnrnn- Pain (pag. ^î^) , était bien disposé 
« (»€o J B 1 4 ), et accueillait par des cris de joie le projet d'arracher 
tt la capitale à l'ennemi ( car il est patriote, le soldat comme l'ou- 
« vrier ! Il déteste la domination de l'étranger autatit qu'il aime 
0, Ihotineur et la liberté ! )j les jeunes génêraujc n'écoutaient que 
«' leur ardsrur guerrière, redoutant peu de aouretles fatigues il 
« n'en était pas de même dans fes rangs plus éhvèf, » 

Napoléon Toulait marcher sur Paris poui^ en chasser les étran- 
gers qu'il ayait l'espoir d'écriiser: il comptait sur fliarmontet sur 
sqn corps d'armée qu'il croyait dans la .position dlEsfonne,. 

«.paus oejlijte nuit du 4 au 5, ditie baron Faigi (pi^ ^^7)'^^ ^ 
«lonet Gofurgauçl, qui est allé* portée des.oidrçs, re^îeni4'^«- 
%$cam^ en toute hâte : il aonooc^ que le duc ih Baguée a quiiité 
m son postes qu'il est ailé à Paris 5 qu'il a traité Offec f ennemi ^ que 
<r,scs trç^iipes, mises, en. movvemeBjt par des. ordres^ incçnnua, tra- 
ce versent en ce moment les cantouQemenft.des. £UMses.;. et, cj^e 
\Foniaineblfiau reste à découvert. 

K Les plénipotentiaires de Napoléon, ajonta-t-il (pnge ap- 
V prennent, de la bouche de I cmpci ciir Atcxandi^, que les troupes 

<^ maréchal xuit .été conduises par k générai S.,,* à f^ersailles^^ 
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» et que la désertion du camp d'Essonne laisse la personne de Ha* 

« poison h la disrrélion des alliés. » 

Qaat)ii la trahison est découverte, les officiers brisent leurs épdes, 
les soldats veuleut encore se battre et se faire tuer j mais les traî- 
tres rient de leur impuissante fureur. 

On.feia courir Hiille bruits décourageasa^ od dir» surtout : c'est 
bieoinallwaKttK I-let rois ooos ont trompés I mais ils ont déi anséec 
si Qombreusesl et nous, dans notre bbmie et noire oon6anee, nous 
aVons organisé si peu de forces! La résistance est impossible! Elle 
n'amàoerait «pie ae plus graoNla malheurs! Noire- intérêt esi de 
céder atee râgiiation ! 

Et si la trahison réussissait, que diraient les Talleyraod* les de 
Pradt, les Louis, les... etc., qui, en tSi4t déterminaient Tétrauger 
â rappeler les Bourbons tià lui dîsaût : « iVba# somme» tous tvyO' - 

« li$tes, ET LA Frauce l'est comme wous? 

Si, comme en 1814» 1 idée de la conquête paraissait inf^upportOr- 
bU aux Parisiens, comme en i8i4, les partisans de Charle* X, les 
gens en place et les ambitieux ( voy. le baron Fain, page 226) ne 
▼iendraient-iU pas, à travers les bagages et les bivouacs cnuemis, 
agiter leurs mouchoirs blancs et crier encore : F'iverU nos amis Us 
alUés, vwe Charles X? 

»Oni^ les carlistes trahiront {^éralement et feront cause eomr ' 
mune avec l'étranger. 

Ze Juste-milieu ! ^ Distinguons. 

Les chefs, les meneurs, sont d'anciens ennemis de notre première 
révolution; des auteurs de la restauration, des séides de l'empire et 
de la légitimité; des hommes de Gand, des déserteurs i*cv€iuis de 
l'étranger; des liomme*» à argent qui spc^rulent sur les désastres de 
Varmuie comme sur ceux de IVaterkio, et qui n'ont d'autre patrie 
que U des écrivains qui, le 5o mars i8i4< euTinfamie de 

préconiser les rois eoYahisseurs après avoir eu l'inlamie plus grande 
encore d'être habituellement les ùeos jK>udoyés de l'Angleterre. 

Tous .ce» hommes sont des carlistes; ils peurent se croire com- 
promis comme ^u^ ^ et trahiraient conmie eux. 

Mais rimmense majorité du juste-mtlieu n'est qu'égarée par de 
trompeuses promesses, de fausses espérances et de calomnieuses 
frayeiH-!; r elfe est patriote comme nous; comipe OOUS Ct aV£C poUS 

cik o'h4û^nl]|^4,repouss|er i'étnoger 1. , ' 

I 
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Je sais biea que des nobles, des prêtres, de hauts iooctioQuaae« 
M des gé«fcMiB'M4i»Ulepcipat^ i^Q^* i'8t4 <^ i^ifi» ' 

-^féé rétraager. « • ' 

• Jk «sais bien cûàmtol les prinoii c^eos Napl^iB #t de Sardsii- 
gne ont été fidèles aux révolutioiis populaû» WmiedI «do|^ 
tés pour chefs. 

, Je sais bien que Louis-PhJUppe a. sacrifié A.l^U*î# fologuei, la 
'Belgique, et les peuples aux rois. 

Je sais bien qu il a trahi la révolution et la liberté. 

Je sais bien qu*îl trahît matériellement la France eu Tafiaiblissant 
par d'ionombrabies concessions & l'ëtranger; car si^ s^ÎTaotlé iSé' 
t^iiarH d'àutrefeis , dbaiidooner TEspagne et le ^ëmont c'était se 
suicider, (Laniarque, séance du i3 ayril)^ saoïiSer l'Italie entière ', 
la Pologne et la Belgique, n*C^-cle ^ asmssingr\akFf9ùce7 

Je crois qu'il est a accord HTjéc Ja Samtë'AUiaiice pour létouffer 
îa révolution française. 

Mais si la Sainte-Alliance lui de'clarait enfin qu'elle veut envahir 
la Fi ance, soit pour le consolider lui-même en lui rendant la Charte 
de i8i4 et la léeritimité, soit pour rétablir Charles X ou Henri V, 
i opL)Oserait-ii à ( entrée des tixiupes étrangères? 

Ha! que notre position est af&euse ! . 

.Qu*i l est péotble de soupçonner I ' 

fi cependant, «fiiand ùa examine tdat ce ijai.s'eM pa^ dans les 

rs de h réTotation, et tout ce c(tti a^est .Àit de- 
quand on considère Tétat de siège, le mys- 
, ^-lomatii^ues, le gouvërnétnCnt dans les mains 

du roi personnellement, Tnionmement des cliambres pour n*avoîr • 
aucun contrôle et pour obtenir de force un budget non discuté, les 
lettres de iVIorteniaii; ( voy. page 249), et la lonjo^no présence de la 
duchesse de Berry au Tnilieu de la Vendée, présence dont la tolé- 
rance est une laule inexplicable et inexcusables! Ton ke veUt pas la 
considérer comme criminelle^ quand on voit ét qu'on entend tout 
ce qui se fiiit et tout ce qui* se dit; est-il possible de se défendre 
d'itewiltittaildiAqdiaaàéëtdetelTeurf ' . 

IPmir^jttoi , par exemple -, ' le ebfffre de Lôuis XVIII , Jly 'Con- 
servé sur le pont d*il^rta 'et sur le Lomre , d où Tôn a fait disba- 
i-aître avec tant d'empressement l'empreftlté'dtt balles de juillet? 
Poun|[uoi la fleur de lis au bout des drapeaux gravés sur la crUx 
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if ^^iBoeur que la dbaficelleiie fpi^d soia de dbtril^er eUe-'même? 

Qui d'aillenrs a vu tous les protocoles et tous les traîtës ? qui 
^it si ia l'ÊCOuoaiâsaQce esi.pui'e et siiBiple chi condifionaeUe ? qui 
poui-rait assurer qu il est <iU»e de lout eoga^emeot ,ict tgiîik eslmiûr 
tce de iàire k guerre ? 

£d un mot , si la guerre aiTivait maigrë lui, si ton trôoe dtaît on 
péril , s'ii avait à choisir entre la révolotion d'tine ptrt , i'Hivasdon 
et la restauration d autre part, qui pourrait assurer, tur sa téte , 
mt'il iFOiidndt ott pourrait encoM se jeter datts les htiê àa peupictek 

BttcAjFc-iMic ^feii f est pénible ^éit soopçoAneir t 
Mais D*y va-l-îl pas de nos têtes, du saltrt de nos Ankillies, de nos 
amis , de notre patrie, et même de la liberté du monde -f Quelle si- 
tuation fut jainais plus grande , plus criUqùe et plus |>ëriUeu$e? 
L^examen, la Tigiiancc , la défiance nême fttrent-'ils)aiDaîs plos 
D^ces^ires et pius iégitimes ! 

Ce n est pas le fusie-milieu qui pourra repousser l'invasion : du 
moins , le juste-milieu , ou plutôt les inslrumens dont il dispose,' 
p*est-à-dire l'arméu et la garde nationale , telles qu'elles sont orga- 
nisées , -et quelque liéroïque qu'on suppose le coui'age des soldats 
et des (poém iutioDaax, île suffiraient pas seuls. 

Pour repousser les colossales armées de la coalition , les Bour- 
bons d'Holy-Rood et les carlistes , ce ne sera pas trop de toutes les 
ibrces de la natron , de tout Fentliousuisnie et de tout le dévoue- 
ment de la jeunesse , de toute la puissance du peuple , de tout (e 
patriotisme et de toutes les ressources do pays f 

On aura donc besoin de la France jeune , plébéienne , ouvrière , 
généreuse et patriote, de la France de fuiliet , de la France du 
mouvemmtl 

Mais pour se jeter avec abandon , ayec dévouement^ avec entbbu* 
sjasme dans tous les périls d'une lutte avec tous les rois (étrangers , 
il faut une confiance absolue et presque aveugle : il laut même de 
l'affection et presque de Tadrairation pour le chef ou le général ; il; 
faut qu'on puisse invoquer son nom avec plaisir, avec transport, en 
s'armant , exi puriout , en combeitUnt , ei^ mourant même puui la, 
patrie et la liberté I 

Mais quel est Je no» ouele piMe-aitlie^n'a pas flétri? 

Où est l'aOsctioi^, le.dévoumeiit, Ja oQofiancie, l'admiration ci 

l'estime? 

L'admiration, Testime,.... en pensant à r)ykaUe.^ia^P9logne}Àijk 
Belgique, à la révolution de iuillet ! 
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Le déronemete'^ I — *le ne tais pas naéine s*ii^ y es a daiu le^ittlé- 

iniKeu ! 

L'affection! On voulait en avoir î car quelle nation est plus ai - 
niante . plus affectueuse? Mais a-t-elie pu résister à l'ingratitude 
envers les hommes de juillet, aax calomnies contre eux, à la haine 
qu'on leur montre » aux meurtres dans les émeutes toujours pro- 
voquées, aux fusillades et aui. mitraillades, au pont d'Arcolt^, à la 
iiiia« CD état de s2^, k remasseomit cbns les prisons; ai» Viôleoeet 
dans les amstations, ma raffinement d'outrage dâos la qualification 
de volt aa àtassassinatê dans des oondamnationii ponr ûits .pture- 
ment politiques, etc. ^ etc. ? 

Hal que de confiaooe trahie et perdwel que d'humiliatious et de 
souffrances chez les hommes de juillet, que de sang versé, que d'à-* 
mertume, que de ressentimens dans les cœurs! 

11 l'ignore peut être, ce malheureux^ prince! La flatterie dans son 
palais. le^ acclamations intéressées ou soudoyées du 5 juio lui ca- 
chent peut-être la vérité ! 

U ne sait peut-être pas que la défiance est sans borne ; qu'on la 
maniioslie tout haut; m'oo se deatande à chaque instant , comme 
en 1791 à Tégard de Louis XVI ; maisXoùis-rbili^pe ne se oon- 
sidm-t-il que comme lieuimant- général? Ne veut-il pas abdiquer 
eu faTeur d'Henri Y, comme il Tinsinuait à Noney (wy. page 190)? 
Ces fossés des Tuileries , ces travaux de Vinbcnocs seraient-*iU des* 
tinés à le protéger en cas d'invasion ? * 

La confiance î elle ne se commande pas ) et le temps est passé 
où Ton considérait un roi comme une divinité, ou du moins comme 
un infaillible génie ; on veut tout juger auiourd'bui, et c'est par les 
actes, c'est par le système qu'on juge. 

Or, quelle confiance peut-on avoir dan.<i des ministres connus par 
leur ancien dévouement à la i*estauration et à la légitimité ? 
dans TaU/eyrand, par exemple , dont rimpopularité est telle, que , 
dès que sa nomination à l'ambassade de Ixindres est connue, Félix 
Z^qteUeiier ^ par exemplei interprète de plusieurs ptriotes italiens 
auprès de Louis-Philippe, refuse toute négociation ultérieure 
comme né pouvant désormais qu'être inutile à la liberté? 

Quelle confiance peut-on avoir dans des ministres qui se sont 
rnontrés si inhabiles, et qui nous ont constamment trompés sur les 
dispositions et les préparatifs hostiles de l'étrangér? 

Comment avoir confiance dans un système qui re[>ous'ie les 
patriotes des fonctions publiques pour remettre ces fonctions à îles 
carlistes prêts à trahir ? da^ns un système qui a pi*oduit tout ce que 
nous avons vu tant è l'extérieur qu'à l'intérieur^ et qui, aui yeux des 
hommes du mouvement -, est'la caniie de looà nos mani sans excep- 
tion? 
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Cliaiiger le «yitèiiHr.Je muijatère , et .garlMgia , fiyy|ywv>airea ,pi»> 
blics , dont la fidélité doit être îndubiUbM , est dpiM| .d'abo«d uoe « 

nécessité. '. 

Et même tout miaistëre qui ne stipulera pas .potnp oondltiôlis. - 
que ie roi s'interdira toute intervention dans le gouvecneiaent^ > 
qu'on reviendra au i^^ août, que tous les anciens actes diplomati- 
ques seront comnuiDique's, et qu'aucun sacrifice ne sera plus iait • 
à i indépendance nationale , ce ministère, dis-je , n'iospireia pas di;,. 
confiance et n'aura qu*une existence parajitique épixéinère. • 

Mais Louif-P.hiUppe y cpn&^tir^r^-il ytaaa» 7 !. 

La diiEcaltë wfait-«lte done insoluble ?Iîoiii8jP]iiIii>pe ne ponrr 
rait-ildoDcuauverie pey«? ' ^ 

Et eepeDdant le paya doit «il, pettt*ii se laisier pârir ? 



§ 5o. — * Ce que feraii une tniâihàe rêgiaunUianm 

* 

Elle iiMerait d*abord,-lèffaît .patte de.wbaiii ^ pKK%tteMit de» 
belles promesses, et pàrkraft â'iumiij^te câiMe.J>>ttW! XVlII^j 
oommie Ferdinand d'Ëspagne. comme le Pape et comme £(ieo|a»sr 
mais nous savons ce que c'est qu'une amnistie royale I ' . _ \ 

On proclamerait son amour pour bons Français ^ pour les 
honnêtes gem^; et nous savons que les carlistes, et les meneurs dtt: . 
juste-milieu piLtejident seuls à ces titres! 

On n'annoncerait de severitë que contre les factieux , leS anar- 
chistes, les révolutionnaires, etc. ; et nous savons que ces catégories 
cttuprendraiént txms .tes hommes de jitiUet , téus wsaîeiiataires du 
ooddpte^renda, let Laifitte^ l«rDopontdei*£ii#e, les Làtayette, etc^ j. 
les gardes nationaux qui nTaccourent pas au pronier eoap dé fao^ 
bour, etc. , etc.* ! 

» / • 

Les rois , dit la Gazette du 37 janvier, cpoiêé»€9nÊr€,Keépnt ri- 

volutionnaire, feront une b^tttte cferéRAiB. 

Uennebii de la France^ disent les Débats du 5 septembre , e^est 
le ?kv.n révolutionnaire {ce n'est pas l'étranger ni le parti carliste!); 
tout ce qui le discrédite nous semble un bien; et nous savons ce 
que les Débats eiitendent par le pai ti i-évoiutionnaire i 

Nous connaissons les projets de la faction légitimiste depuis 1789, 
la terreur thermidorienne ou modérée de 1794, la terreur rovalîste 
de 1796, la terreur de 181 5 et 18 16, les fusillades el mitraillades 
de juillet ! Nous èonnâissons aussi les barbaries des restaurations 
tentées en Belgique, consommées en Pologne, à Modène , à IU)me, 
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Tofrijos et citKinamteHdfeurae mscomptipiàai ! Si ^aoiriite dêpiilB* 
i8So poos u ayons qu'une quasi-restauration, aTona-noos oublié leS' • 
menaces, les viobènces, Tédit de siège , tes ftisilladlés cC mitreitladies 

du moîs de juin. îe Pont-d'Arrol*». etf. , etc ! • 

Non. il n'est pas permis d'en douter ; aux veux de la restauration , 
les hommes tie juillet ne seraient eonsidérès ni comme d^^s Français' 
ni comme des hommes, mais comme det ennemis, comme des jki^ ► 
rias .' On les coudamuerait comme des voleurs eJt des assassins) On" 
en ferait une SAnuE GÉir^f(ALB, comme on leur faisait kt chasse ea 

i^oOl' . i •■ ' 

fia aeideot perdus ! 

• • i » 

^ 5l« — ' Lé parti du moiwement doit vaincre ou périr en com- 
battant f invasion et la restaurationm 



Patriotes, qui luttlet contre Tempire et la reatanration jetineaae 
si pasftkMmée pour le tia^ail^ la justice , la liberté , ThoiMMiiriip- 
tional ; ouvriers, héroïque pe«q>l« des barricades; laisserons-DOM 

périr notre otirra^e ? Coiirberons nou* nos fronts déshonorés S0U6 
une Irojsième restauration , sous une troisième invasion? Vou- 
drons-Dous être speclatcms des desastres Je nos fnaiities ? Nous 
i^signeroDS'-nous à la misera 5 à rbumUiatioxi , k TeadaYage , ài. 
la mort? 

Éât^l la/ mon est effrojable quand on ta reçoit; dans ses fojers , 
MMf («S'fiswDdtfiesiMpans, et âe;la)iiiiiA4!iift«pii6a»i¥aifimieivî!» 
flMHa«lla Q^i. fie» ÔÊfhliAmxyénir la asaft jr qvi ù hm^ m^- 44^00^ . 
damt la liberté^ pour l« pàtiwîe que transporte renthousî^snd.de. 
IftpaCcib^ pour le soldat oitojen ou !»• qiltjan-sqldat. qi»t combat' 
Ivétranger ! Elle n^avait rien de hideux pour ces héros du vm^êifr_fi 
qni plutôt que de se rendre aux Anglais , se firent sauter aux cris 
de vise lamépMiquô'l 

Oui. notre sort est ùxs : céder est le dernier deâi maihcjuxs i.oous^ 
défendis est nue glorieux nécessité ! 

Quel que soit d'aifleui 8 le nombre de nos cuoemis , veuillons' 
Itt t«iMM,.etaoa»Jes Tasmcponsl . v 

AvoDS-noilsaNbll61$atoi».flf|iiras,.Ajusl«riits^/M^ ' 

Défendons-nous, et les peuplas combattront arêo nous f 
,.€oiqine les intrépidas oayriera ljonnaiS| disons à raristocratî^ : 
l^iire.en irapoiliant, ou mourir sn combattant! Comme nos pères , 
et comme en juillet, di?ons au'despotisme qui vent se restaurer ; 
Vivre libres , ou mourir \ Et comme nos généreux soldats qui re- 
poussèrent tous las rois conjurés , disons à Tétranger : Vaincre ou 
périr \ ' ' / ' - * 
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Dussions-nou9 Hiccomber , comme les Polonais AiiMilS^ admirer 
el regretter notre chute à la postérité! 

Mais si nous, Français, qui nous sommes piacé) i\ la tête des 
DAtjlons, Dous n^ s^MMOt pase des- Frànçais dégénérés, noiM-tribtii" 
ph«roM epooi;»! ^ 90m tmnvMB rii]ilie»>et la Hborté'^ 
. Point d'éi^enteSy folni de eoolpiaatiéiifri «acboM «HméM'I' lé' 
temps de lii défense miverHl .i-.»- . 

Jusque là, eomptoDS-nous, serrons nos rangs, sentons-nous 
les coudes, ayons l'œil ouvert, et faison» seiHîoelle ! i : i . 

C'est rétranger qui nous donnera le signal des combats I 



à/S***^/*** masse du juite^milieu doit se rallii?r.-^ £tes faneurs 
et If 9. C4;^^iê9peupm4 encore le faire. ' 

(hâ\ la .colère du peuple est giauds ooolr» lus -MUité^'^ lér 
<Mê du /une-^ndUeu, 

Mais 1«i rois et les ari8tocnilies^ei\|s t^fff^^jfUcMfis et barbai^ 
dans lemrs yepgeanoes. .to.'^i. 

•Le peuple, auiioÉIIKaire, terrible dàns le combat seulement, est, 
après la victoire, ^généreux et clément envers des ennemis vaincus' 
et désarmés, lors même fju ils ont long-temps provoqué sa fureur. 

Je l'ai déjà dit et je le répète, si Louis-Philippe avait franche- 
ment adopté la révolution j si les plus grands des coupables, les 
ministres mitrailleurs, avaient été impartialement jugés et condam- 
nés i si le roiamrli desJbBfdoades<fifÉaMai9 ÎHitl^n^^'; 
nis auCfaampHde-Mars : <t Uttoticoi»âwypi^ 
« mais que yous senriront quelques gouttes de sang répandues sous 
«,lfi4)l;^^ecle la loi? Continuez à dounegai^WlÉwit ttlWilftrfMÉe 

VÇfP^»*^ «"^W^'n^ htri<Wc? populaire ayait 

regu cet lM)mnMig.e, l?, pen ^loiifi^^ffif^^ 

rariaené le prince en triomphe. 

!t)m4fl|iV«;»e liioi&iirjadh M i(ip 
C'est leur intérêtl * '^^m J'^.^laW .^-.oi »M".î«'«i^Jp**!s3 - 

Car U \ixtikimwtÊmf&fbèyi0*m^ 

pourrait arrêter l'énergie de la plus l^itiiiMtf'aiMblk^^ ^ai^-.i>^ x«c 
Aveii»; 1^ .IWipdiieoooidemyl f4w>lutibnsi^ dftt'est pas ^seulfe- 
nioiltUi Ibi^llati-annies que redoul!er> c'est 

eoeOffèladGahiacmi^et'lb trâiisoùr sn^ilbàl Ceèr^i courront braver 
la mort par-devant né voudront pasêli-e exposas à la recevoir par- 
derrière; et le combat ne sera ni moins prompt ni moins vit contre, 
lea.pamcides eDttemiSi4e'liintérieur «pie contre rétranger. : ^ ^ ' 
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ïls.çe trompent d'ailkuis ceux qui croient que Téit^ngcr lës 
traiterait en amis! Qu'ils se rappellent les traitemens que, en ]Si4 

tSiâ, ;Uurs pi'éMliisjUiiës firent m|bir aui royalnites eux-mé* 
Mes.llsiiiffi«enii0iit patlmipaftMiii»d«i l^tonfu^s 1er ëoliUit* qive 
kl Siinte-AIMaoce entraiomitcootre nous, cmniae ils nél^ienl pas 
lows partisans de l'iiiquisition et de labsoliiticiKie tes Fiançais qne 
b iorm d'oiiganisation entraina contre 4'£spagne I * 

Quant à la maïae ém jtwle^niilieiiy • son intérêt peaC41 étèe dou- 
teux? • . 

Je ne parle pas de ces hommes qui, se rappelant quelques fortu- 
nes faites pendant les deux invasions, verx'aient, dit-on, sans rëpu- 
g4iance uue occupation nouvelle : tie ces infâmes qni préfërpraieut 
l'argent k la patrie, il n'jcena point, ou trop peu pour en parler. 

Les autres, je déjà dit, ne sont ^oa ce$ patriotes trompés par 
les protestations, les promesses ou les calomnies du pûUTOÎr : la rue 
de.r4^ngcr lesramèiNradttiriiosfuigs:! . 

9 • 

, ê 

Qui pourrait les faire hdûl ter? 

La crainte du pillage? comme si ce n'estait pas de la part de l'é- 
tranger seulement que le pillage est à craindre ! 

\a crainte de la colère des rois s ils rencontrent de la résistance? 
coinme sa le moyen de s'en gaituitii* n'était pas <ie se joindre aux 
coipbatt^s pour les rtpouaserl Comme si d'ailleurs qiielqu'un pou* 
▼ait être liUre de rester spectatetir immobiie et neutre! Gonime si 
le Fr^çi|î$ qui n!Q4t pa« oarlîste poonit.te réson4re à se joindre - 
k repnemi pour ^in^ ses ooneitûyeoaj 

La crafasla 4es nBeMiaàpO|telalrès pourrait-elle retenir aussi ? 

Il est vrai qu*dn ' a * trootè rinferoal seéret de compromeUre 
ensemble toutes les dasses, même le pèré aVéc le fils, râm! aveo 
l'ami, le Toisio afeo le Toisio! 

II' est encore vrai que le peuple sera terriUe contre tous ceux 
qui se déclareront ses ennemis! 

Ilaîsi encore une fois, le peuple est juste et généreux; Il saUfu 
se réconcilier avec ses aaciensamisi il •aumsaorifier la fen y aii t d 

aux besoins de la patrie \ ^ 

Il £ait d'aïUeura- que. tous nos noaux Tiennent d'un odieux #jn»- 

thne, dont nous sommes tous presque également les victime? ; 
car quand un hointne de juillet périt, c'est la suite du système-, 
quand un garde national ou un agent succombe , c'est aussi le ré- 
sultat du système; quand un vendéen tombe immolé, c'est encore 
TeiTet du système-, et si cariiâtc» ont Tespérauce d'une reâiau- 
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ration et conspirent Ia guerre civile, et la guerre étrang^rç^ c^'est 
toujours l'inévitable conséq.ueaçç du ;^5^è7Q^r, ^ ; . , ti ! 

C'est donc contre cet infâme, Contre çéi exêcitMe sx*^^^ <iui 
nous a difisés^ c'est contre Vétranger^ qui veut nous ruiner et 
nlin4i«dliirè«tt'ser?ttâde,4hnt'fe{titîottsriari^^^ ' 

Fn^nçais et frères, uoissoDS-nou9! unissonr-rionM' ' ' 

s 55,^J)en^ mifUs sur moi--- Ma pariicipath» 0036 fomentes ds 

éfmonèuL . . j », . , ■ i 

,.»•.*.>.•...• ' . '1*' 

Ma franchise, peu commune en eflet, pourra paraître extraordi- 
naire : on me pardonnera donc deux mots d'explication. 

J'ai cité des faUSj et n'ai voulu citei que des laits exacts. 
J*ai apprécié j caractérisé oe^ ^its, et n'ai voulu étré^ que juste. 
)*aî pu me trompei* sans doute; nùts mes erreuri seraient toutes, 
involontaîi-^s. 

La trtbuno bationalé ne permet |>as (et c'est jon mall^eurl] d*y 
dire toute* ia v<Srité : cependant, la vérité seule est utile : il^^H^ 
donc bien qu'on puisse la dire giUeurs ! . i • ». 

Plébéien, fils d'un artisan, je n'ai ni haine ni envie contre jes' 
classes privilégiées par la naissance pu Ja l"ortun<^ . et je suis mémo 
assez heureux puur ne haïr personne : mais mes afiections sont pour 
le peuple, pour le peuple aux misères duquel je compatis, avec les 
sentimens auquel je sympathise, parce que je connais sa justice,, soa 
humanité, son honneiu*, sou îiénéreux patnolisme et ses vertus^ ■ ^. 

Constamment dévoué à mon pays, jîersécutc d{'s iSi 5,, intime- 
ment lié avec le patriote dont la perte est la plus irréparable de 
toutes cèdes qu'a laites la France , j'étais carbonaro; jç l'étais avec 
Bardie , de Schonen , Mérilhou , Saiut-Aignan , Bérangur de la 
Drome, JoUivet, Madicr-Montjau, je crois -, avec les Laiayctte, les 
Manuei, les Dupont de l'Eure, k» Od.'Bnvot, le» éAie^issBon, lès 
Corcetles, les Demarçay, les-ltfauguîiv^ les DuMs, le94:Dttsin><ie8 
Koeehiin, les Audry de :Puiraveaov les Beauséjoittr^ ûtc^^ sn4a 
plus de' cinquante mille autnes bonmbies. citoyeoijfde.f^aiwais pu 
nommer, qui tous regardaient comme uue réalité cette suppositioi| 
de Koycr- Colla ni, que les JBourboqs «itaieot moimipatUiUsvf«ù Ja 
Charte et la Hberlé. 

Homme de juillet, j'ai désigné ma iéte à la vengeance de Char-* 
les X en inscrivant mon nom^ pendant \x\xv. des trois journées^ 
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mières organùiées) doitff IbK^^ 

■ • 

Ç^u^OD ne croie DM cSepépfj^^ qi^e fàaiife^isimi ^ W mmtr. 
îe ou da due d'OrMiiu* . 

Penottoe ne m<$prisait et oe (feleilait plus que mot liet fioadboai : 
œpeDdant comme les honunet ne seul natkmes yeux , et que leim 
total' ioiikiiDivent étfe eofi4défés r ODUmie c'est Viwâérèt du pe^ 
qn^cuf vrai patriote doit tokijottrs consulter avant tout; et comtae 
les révolutions sont toujour*^ un eflroyable remède qii'il^ rve faut 
employer que quand les douleurs sont devenues» intolérables; j'au- 
raiSy pour ma part , supporté les Bourbons eux-mêmes î»'ils eussent 
eiéttité complètement la Charte en lui laissant produire toutes. ses 
conséquences en faveur de la tiberté. ' . 

Lu fëvolutioa fiitte , je n'a? ais pour guide qu'un leiil principe , 
la souveraineié national$ .« je peniaiî tfU'it ^'appartenait qa*à ts âa^ 
tîoD de choisir soit la réj^uoliquè ù\i i& tiionarchie » toit Àm cllcf 
éMtfott héréditaire. 

Quoi qu*eût fait Un congrès réellement national , éût-H rétâbti 
Charles X ott Henri Y, f étaii^j pour ma part enc6re , diipo^ à m'y 
soumettre. ' 

Je n'avais de désir exclusif j^ur ou ooatie rieri , pckit où eontre 
personne. 

■ Je ne re[X>ûssais j>as la: niotaarchîe ; mâis. si élle devait être pH- 
HÊtèê , fé h désirais 6on)stifutf6tafâelie, vraiment représentative et 
populaire, en un mot ^^pablîcarne. » 

' Je dirai plus . je la croyais plu:» couiormè à l'opinion pubfîqteé, 
ëùîiéûi fjénîérn : — Etqiiàna , lé i^^aoÀlf, detf patriotes ^ui ve- 
naient de M Ifeiltre , oùi presqiïe UnUrétBoeht mes amis politiques , 

r* iTinritaiént de FarDitraire proclamatbn d'un UmUnant-gér^éral 
royMwhe anq4fel on abandonpait tout sans aut^uoe ^rantie , qui 
tayaiéol \k une yiolation de la souveraineté nationale ^ at tint jfÊé* 
voyaii^ ééj/k que tout était perdn on du moins gravement oona^ 
promis j q«and ces patriotes. djVje , réunis chez Lointier . pen- 
saient à proclamer ia république , je combattis cette mesure comme 
ét^nt eof^trahe elle-même à la souveraineté nationalè, et comme 
l^ouvaut taire éclater de funestes divisioui, ; et ces c^servations rie 
kurent peut-être pas i>ans lullueucci sur La décision de l'assemblée. 

Ai»^, moi qu'on îK*cuse d'être un républicai» farouche, j*^ 
peut-éti'e coutribuû ^ et certaÏDemcut beaucoup plus que ceux qui 
ià'aoensertt , à ^'étabiisiMieAt de Mdftafishie. 

Il Êiut presque du courage pour l'avouer aujourd'hui ! mais je 
ritf ^té^ ti^éMÉhper péitenne) ni amdi-ni enneub, Mnâré d'àHleftn 
1^ h piitmè w « cpnteimc e paliMitiie i du reiMe, quelque Mt 
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<me soit l'épfEeuyef|iiej^p^s yfmtm* ^fiifr^i/ailji^49^f^ pfiu^ 

* 

Quant atti honiMet , û {e u'araisfias de ttrédikctiiai pc^pr 4t,4ttc 
litMéMf, iifee kqodl -je «'afilt fifimis ou U moaldvér^^po^t , )b 
• a vais pas noo |iliiia de df IHIImmi con tre lui . 

Je n'étais son ennemi $ fiar , le 5o , j'arrêtai le bi'as d'un œm<- 
battant , qui pendant Iroiâ jours venait de braver la mot t ài\ milâeil 
des roourans , qui , sans le tXHinaître , Le ci'oy^ait funeste à ia itfvo- 
lution , et qui ^ par patriotisme , voulait rithmoler & la liberté. / 

Oui, je lui sauvai peul-élre b viel car elle était intrépide et làre 
la main qui devait le frapper au milieu des barricades i .' ' ' '. 

ht ce malheureux , à qui je m'étais flfibtoé de déinontner son er- 
kBir , à 4{ui j'aTats .prédit le ^pMkaià. booliaiiribda pairie ^uSM 
apliÉwat I ce itihalwenif ,qeet cH je^yedii? iMede à hmOé 
fldndMt t fNM de m ;ébij(«Br iSélaik un oiivrier , df iiM àénsl- 
jywaefiMrilJt ddeiméi^yiè .eieus peulitftlw & la Ubeiftë!), aaàs 
autre travail , laot aucune ressoui'ce pour nourrir'aetibiptost Irop 
4i^r nomr 4<smaii4er, fm pouvant ol>tieaii* le pli|^ i^pdique ^emploi 
^ue 9Ç^nden( vainement pour lui des amis , voyant au pontraiffe 
conservés à leur poste peux qui dirigeaient contre lui ia balle siss^S" 
sine des Suisses . arrêté, maltraité comme homme de juillet , jeté 
il^p.s un cachot, il vojt «a femme mourir de désespoir, tcindisque 
sa mère et s<^ Cille sont réduitçs k aUer Aapper k yip^t portes jMUtir 

4}b^r )>yap1?£ç de ^siy 4^ mm^r9.^ 4ip pouvoir mmrf le 
Ah , si l'ou eç!|iq«jw9Ît tp^tes ks n^iAM t 1f9 jç^a^îsMW^, 

lé le ^ enifal, le doc ({'(MliDSt Je puis en parlfsr puisque, dès 
le eoiiiiiienoeuMiit4le rëtat de stéee, la police est venue saisir 
inei toutes «et Vêtiras at Its a pabUéesdaua les gi^ffes. 

Hé bien, tandis que je lui exprimais les vœux du patriotisme te 
|d|lM«rJent, il manife^taîl M^v4lofi opinions Jc9 plu^ lib^mles. 

Il aurait préféré la régmQ^; m^h il ^ifUt dévoué h ^ patrie ; il ^ 
disait répuhliçai^,- eepençjfiBt il croyait la moriarchie plus jdési|;éc, 
mais il adoptait \x\ie inoncy chi^ rép^hlicaititi.... il me paraissait aussi 
patriote, aussi libéi-al que moi : il m'ét9n^^^^§ .qepe^f|^ jx(é- 
VlouÂr. 

^11 5eu|eme^it.par le^?tri(?j|^sin^., jÎMKlî lu! ^n'f et lui p>r|^ 
(jbé|^ui^enieni ; je Ifli sji^nalài ^ueff|ues Jionimés dont le coïi- 
tfipt po«iiri;aft lui deveiMipr funeste : |e lécoDjurjiî d^adoptçr fr^m^tijf- 
mçnt Je iijfolulion, dè'refu^ le pouvoir oue lui offraient def .çoros 
09 pllltât d^ individus s^ins mandat, et ne convoquer un cotj^rè^' 
tùmonai qui ferait une constitution et choisirait un chef. 
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Je le revis et lui écrivis plu "rieurs fois, après le 7 août , et le con- 
jurai encore de ne corrsiddi er la Charte que comme promoire^ et de 
convoquer uu congrès natioual. * 
< QmcAfam uèêê erorli fiUMol Infructueux , Il me témoigna toujours 
bcaiiooiipde bianweiUBiice ; et si, coBBie lwit4*a«trai) jst^nm TOdltt 
devenir renégat et transfuge, omnaie-tmit d*aalra •oui^ pontais 
arriver : rimîtitf d« Dvpont de l'Eure m'aurait rendu lé ohenin 
facile. - ' ' 

Mats, loin de me prosterner en esclave adulateur, je parlai en 
homme libre, à l'ame indépendante et df^sintt^ressde : j'osai dire : 
amictis Plafo , <>ed magis arnica paêrial j osai montrer l'abîme où 
Ton pi cci pilerait infailliblement soi, sa famille, son pays, et peut- 
être l'univers 1 On ne l'a sans doute pas oubliée cette dernière en- 
trevue où je peignis avec abaadoo toute la douleur et tout reilroi 
qu'excitait en mot la prévoyance des calamités dont le prient me 
pamliiait prëprer leagermeifèùr Tavaiir, cette entrevue i Ja fin 
de laquelle on-.ine -disait : fentMlùnti jamais la commtatiait 

' Ce fut 1h dernière : ednvainéu que le char était emporté par de 
ibngueux coursiers qu'une ausii faible voix ne pouvait airelery je 
renonçât & rhomicàrqa'oà avait dal^ m'acporder. 

Mais la voix qui ne peùt se faire entendre utilement en secret, 
peut encore avoir quelque utilité en parlant publiquement. 
D'ailleurs, la patr^ fut toujours mon unique idole; la patrie est 

toiijonrs îà; et quelque lécher que puî<<se être le secours d'un Simple 
citoyen, il peut la servir en lui criant : soWh l'eimemi! 

D'ailleurs encore, si «juclqu'un veut se perdre, chacun de DOiia 
n'a-t-il pas le droit de vouloir se sauver? 

QonvaiDcu qu'on nous perd en effet , j'eipniuai donc nettement 
et publiquement mon opinion, en octobre de l'année dernière. . 

Dieu sait que de haines excita contre wÂ cette prendère ktins à 
mes commettatu t . ■ 

Mais peut-on prendre garde i la colère ministérielle, au milieu 
des dangers qui nous environnent de tous o6t^ ? 

- J*allais donc publier mon travail d'aujourd'hui , quand la mise 
en'étit de siège vint justifier Tune de mes prévisions en menaçant 
les libertés et les existences. 

. Haï nom le tenons dqrte* Cabet! dit un des courtisans eu se frot- 
tant les mains. Et 1 ordre d arAstatîon le plus arbitraire et ,le plus 
inique e'tait lancé contre moi , ;ainsi que contre mes collègues La- 
boissière et Garnier-Pagès ! Nos papiers étaient saisis! Et, dans ces 
premiers mumcns d'exaltation , de chaos et d'erreur, signalés à la 
coièrc de nos concitoyens comme les principaux auteurs 4e là eata- 
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siropUc qui venait d arriver, nous pouvions périr massaci^ës ou fu- 
sillés, victimes de la vengeance et déshoooi'éâ par la calomnie ! 

Mais, quels que puissent être les périls nouveaux , |*ai oootîntté 
mon Iravaily sans haine et sans crainte, sacrifiant tout pendant huit 
mois , repos , plaiâr, intirét, pour dire la vérité que je crois utile ; 
et si par hasard on veut m'en demander compte, |e oe demande 
qu'une chose , c'est qu'on n'ait pas l'injustice de reprocher & mes 
amis politiques des opinions qui me soot personnelles : je crois 
remplir un devoir j et c estâmes risques et périls que je le remplis 5 
je dois seul eo répondre. 

Paris^ 1 1 octobre i85a. GABET , 

dcputé de la Côte^'Ûr. 



P. S. Le Moniteur m'apprend à l'instant que Souk est prési- 
dent du conseil, .et que de ÉrûgUe , Guizoi et Tkiers entrent au 

ministère. 

Est-i! possible. — Oui, Louis-Philippe vient de les nommer ! 

Quoi ! Soultj président du conseil i 

Quizol , ministre t 

T/iiers, ministre.' 

De Uroglie , ministre ! 

J'ai parlé des tiois premiers : j'ai montré leur véracité, leur 
loyauté, leur moralité, leur jugement. 

Quant à de BrogUe, ne déîendra*t-il |hi8 la révolution , lui qui , 
en août i85o, envoyant 5oo fr. au comité qui recueillait des fonds 
pom* les réfu||iés esjpgnolt, écrivait : au ctmdié répolutionnairâ es* 
pagmU? ■ 
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ERRATA. 

Indicatif des pages* CNdiliée dans b table , pag^ i5 et 14. 
5 ia. -—Pologne. — Page 241. ' v 

— BdbaU parlementaires «ur la Pologne. — 176. 
% 43. — Belgique. -»Fage 3ia« 

•«--DâMits perlenmtatiet. — Page SSq. 
S 44. —Page 36a. 
§ 45. 564- 
S 46. 569. 

S 47- 

S 4». 574. 
S 4g 578. 

S 5o. 58f. 
S 5i. 58i. 
% 5a. 3SS. 
S 53. 585. 

Page 160, note, au lieu de 33o fiûilitei et pour l'aonée iSaff» 
lises :63o. 

Page 83 , ligne 58 , Utez : cua droit de rien faire absolu- 
ment. Ils insistent fortement pour ipi'oa ue sorte pM de la &<oa- 

MxÉ, quoique vîolëe par 

Au lùu de qu'on ue cun droit de rien faire absolument. Ils 
insistent fortement pour sorte en aucun cas de la légalité , quoique 
yioldepar. 
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